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PREFACE 


Voici  les  deux  premiers  numeros  Irimestriels  de  1878  reunis 
en  un  seul  fascicule :  moyennant  quoi,  le  Bulletin  reprend  son 
cours  regulier,  interrompu  par  des  raisons  epic  commit  ie  lec¬ 
tern*.  La  nouvelle  annee  debate  par  line  splendiue  dissertation 
sur  des  decouvertes  reccmment  faitesen  Afrique.  Je  dis  splen- 
dide ,  non  point  par  l’expose  qui  va  suivre,  et  que  j’eusse 
voulii  elaborer  avec  plus  de  soin,  mais  par  la  valour,  la  va- 
riete,  jc  dirai  plus  encore,  par  le  vif  interet  que  presentent 
eii  eux-memes  les  monuments  qui  en  sont  l’objet. 

En  lisant  ces  pages,  plus  d  une  personae  se  deinandera  : 
comment  se  fait-il  que  1’Afrique  nous  rende  chaque  jour  taut 
de  memoires  chretiennes,  monumentales  et  historiques,  non 
point  ensevelies  comme  ailieurs  dans  des  cryples  et  des  ga¬ 
le  rics  souterraines,  mais  repandues  sur  la  supcrficic  du  sol; 
monuments  qui  ne  se  presentent  point  a  l’etat  de  debris  in - 
formes  et  inutiles,  mais  plus  ou  moins  complets.  facilcs  a 
relablir  et  a  recomposer  presque  inlegralemcnt  :  tandis  que 
Rome  et  ses  magnifiques  et  fameuses  basiliques  nous  oO'renl  a 
peine  quelques  miserables  resles  de  lours  lituli  glorieux  et  de 
leurs  religieux  trophees- ? 

Je  r.eponds  que  ce  que  nous  voyons  cii  Afrique  cat  du  a  la 
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barbaric,  lambs  que  i’etat  ties  choses  en  Europe  et  a  Hume  cn 
particulicr,  est  I’effet  de  la  civilisation  et  de  la  culture  des  arts. 
Ceci,  a  premiere  vue.  ressemble  fort  a  un  paradoxe  ou  a  un 
jeu  cT  esprit;  il  11’en  est  rien  cependant.  L’Afrique  envahie 
par  lcs  Vandales  dans  la  premiere  moitie  du  ciuquietne  siecle, 
puis  par  les  Arabes  an  septieme.  dormit  douze  siecles  durant 
sans  jamais  etre  rendue  a  la  civilisation  chretieune  :  pendant 
cc  long  sommeil,  les  basiliques,  les  eglises,  les  oratoires  qui 
recouvraient  son  sol  ne  subirent  point  toulcs  ces  vicissitudes 
de  reparations,  d’ornementations,  de  transformations,  de  re¬ 
constructions  on  modifications  de  plans,  que  necessHaient  sans 
cesse  ailleurs  fa  Home  surtout)  la  decence  du  culte,  le  progres 
des  arts,  la  munificence  des  ponlifes  et  des  princes,  la  picte 
des  fidelcs.  Les  edifices  religieux  de  1’Afrique,  depouilles  de 
tons  leurs  uslensiles  sacres  et  da  leurs  decorations  precieuses, 
ctaient  vouesa  [’abandon  ;  et  quand  ils  tombaientde  vetuste,  ils 
rcslaient  enveloppes  dans  leurs  propres  mines,  tels  que  Cons¬ 
tantin  et  les  fideles  du  quatrieme  siecle  ct  des  debuts  du  cin- 
quieme,  on  Justiuien  ct  les  empereurs  byzantins  du  sixieme, 
les  avaient  reconstruits  et  enrichis  de  memoires  on  de  tiluli 
votifs  et  historiques.  L’exploration  reguliere  de  ces  mines 
pourrait  aujourd’hui  rcssusciter  comme  une  Pompei  chre- 
tienne  t.  Je  fais  done  lcs  voeux  les  plus  ardents  pour  que  les 


f  Le  raeme  ph^nomene  s’esl  produit  dans  beaucoup  d’autres  parties  de  l’an- 
eien  monde,  rnais  nulle  part,  peut-iHre,  sur  unaussi  vaste  theatre  que  la  Syria 
centrale,  qu’a  explore  et  decrite  M.  le  marquis  Melchior  de  Vogue  (syrie 
crntrale,  —  Architecture  civile  et  religkuse  du  Ier  au  VIIU  siecle.  150 
planches .  —  V.  Preface,  passim.).  La  aussi,  surtout  dans  les  grands  centres 
<te  l’interieur,  e’est  la  civilisation  qui  a  fait  disparaitre  les  monuments,  et  e’est 
1’abandon  et  la  misere  qui  les  ont  conserves.  On  y  comptait,  dans  un  espace 
de  50  ou  40  Irenes  plus  de  cent  vilies  chretiennes,  qui,  par  un  phenomene 
dont  1’Orient  ofi’re  de  frequents  examples,  furent  abandonees  le  mtime  jour, 
probablement  a  1’epoqne  de  I’invasion  rnusulmane  et,  depuis  lors,  e'des  n’ont 
pas  etc  touchees.  Sans  les  Imnblernents  de  terre,  tres- frequents  dans  ces  con- 
trees,  et  qui  ont  abattu  onebranle  les  rnurs,  on  pourrait  souvent  y  contempler 
le  spectacle  presque  inaltere  d’une  ville  Syricnne  du  VHe  siecle.  Quant  aux 
edifices  qui,  moins  solidement  etablis,  n’ont  pas  completement  r6siste  aux 
secousscs  volcaniques  ct  aux  injures  du  temps,  ils  peuvent  e'rc  reconstruits  en 
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adminislratcurs,  soil  civils.  soil  mililaircs,  ainsi  que  les  aca¬ 
demies,  les  eveques  el  Ies  cures  de  1’Algerie  francaise  s’appli- 
quent  de  plus  cn  plus  a  deployer  a  Fenvi  ce  zele  intelligent 
auquel  soul  dues  dejales  decouvcrles  quc  jc  fais  connailre  dans 
1110,1  Bulletin,  cellos  qui  out  ete  enregistrees  ou  annoncces 
dans  d’autres  publications  periodiques  ou  dans  des  livres  pro- 
p cement  dils,  ct  beaucoup  d’autres  trouvailles  moins  im- 
porlantes  que  je  me  reserve  de  communiquer  au  public 
quand  lo  moment  sera  venu. 


entier  avec  leurs  propres  mat^riaux,  gisant  encore  au  pied  des  murailles  ou  1  Is 
furent  prdcipi tes . 

Le  groupe  le  plus  intercssant  pour  nous,  parcc  qu'il  est  essenliellemcnt 
Chretien  et  que  ses  monuments  s’echelonnent  du  IVe  ou  YIIe  sieele,  estcelui 
de  la  region  du  Nord.  La,  dans  des  villcs  opulentes,  attestant  la  civilisation  la 
plus  avancee,  on  trouve  a  chaque  pas  1’empreintc  du  chrislianisme.  Parlout, 
non-seulernent  sur  les  edifices  religieux  qui,  dans  cette  petiode.  sent  de  vrais 
chefs-d’oeuvre  que  les  arehitectes  de  nos  jours  n’emdieraicnl  pas  sans  profit, 
niais  aussi  sur  les  portes  des  plus  humbles  habitations,  brillent  des  croix,  des 
monogrammes  du  Christ  de  formes  elegantes  et  specialcs  au  pays,  des  inseiip- 
lions  pieuses,  etc.  Ainsi.  pour  n’en  citer  qu’un  exemple,  en  331,  e’est-a  dire 
six  an<  a  peine  aprOs  le  ccncile  dc  Nicee,  un  chretien  du  bourg  de  Rfadi, 
nomine  Thalassis,  sc  balil  une  maison,  et,  sur  la  porte,  grave  sa  profession  de 
foi  (v.  pref.,  p.  9)  :  «  Christ,  aic  pi  tie  de  nous,  —  il  n’y  a  qu'un  Dieu  : 
•/puns  (BorjOst,  —  sic  jjl 6v6q.  n  Cette  forinule,  qui  est.  evidemment  un  acte 

d’adhesion  aux  canons  du  coneile,  se  rencontre  sur  beaucoup  d’autres  habita¬ 
tions  chreticnues  de  cette  inline  region.  —  Mautig-y. 


En  (erminant.  dans  le  dernier  fascicule  de  1877,  ma  disser¬ 
tation  sur  Ics  memoriae,  de  FAfrique  el  sur  quelques-uncs  de 
leurs  inscriptions  recemment  cFecouverl.es,  lesquelles  offrent 
une  grande  importance  pour  Farcheologie  chreticnne  et  l’his- 
toire  ecclcsiastique,  j'ai  annonce  que  j’aurais  bientot  a  en 
publier  une  autre,  clonl  ledcssin  m’etait  promis.  An  lien  d’une, 
lepigraphie  africaine  m’en  fournit  des  aujourd’hui  plusieurs. 
tonics  nouvclles  et  interessanles.  Elies  meritent  d'etre  serieu- 
sement  etudiees  et  commentees,  a  raison  de  la  singularite  de 
leurs  formules,  de  la  difficulty  de  leur  interpretation,  de  la 
variele  des  investigations  qirelles  provoquent,  et  enfin  de  fa 
huniere  inatlendue  qu’cllcs  projelteront  sur  dillerents  points 
d’archeologie  et  d’hisloire,  interessant  non  pas  seulemcnt 
EAfriquc,  mais  Rome  elle-meme.  Nul  ne  s’elonnera  done  que 
les  premiers  houneurs  dti,  present  fascicule  soient  pour 
les  reccntes  decouvertes  de  EAfriquc  chretienne,  de  prefe¬ 
rence  a  celles  de  toute  autre  region;  et  que  je  renvoic  aux 
fascicules  suivants  le  travail  annonce  par  moi  sur  le  tom- 
beau  de  Ste  Pelronille,  ainsi  que  la  description  des  tres- 
antiques  non  moins  que  remarquables  pcintures  trouvees 
dans  Ehypogee  voisin  de  EAnnunzialella,  an  quatrieme  rnille 
de  la  voie  Ardeatine. 
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is  i. 

a 

Memolre  eTim  martyr  incoxmu,  du  nom  de 

Qonsultus. 

Dans  1c  volume  XVI II  des  Notices ,  etc.  do  la  Socit'te  archeo- 
iogique  de  Constantine,  qui  vient  deparailrc,  M.  lecapitainedc 
Bosredon  a  public  uue  nombreasc  serie  dbnscriptions  antiques 
par  lui  rccueillies,  en  1876  et  1877,  a  Tebessa  ( Tkevesie )  et 
dans  les  environs.  Un  inleret  tout  particulier  s’altache  a  la 
suivante,  trouvee  a  Ain-Ghorab,  au  milieu  de  mines  qui  nc  re- 
montent  pas  au  clela  du  Iile  siecle;  line  monnaie  de  Maxence 
y  a  etc  aussi  recueillie  l. 

-  * 

+  HC  DO  MVS  D1NO.  ...1CAV1TATIOSISSCIP . 

4-  HC  MEMO  HI  A  BEAT!  MART  IRIS  DEI  CONSVLTI.  .I..AE.. 
+  I1C  EXAVD1ETVR  OMNLSqS  INVOCAT  NOMEN  D1NDIOM.. . 
sic  PVR  HOMO  MIRARISlK)  IVBANTE  MELIORA  VIDE  VIS  A.. 


11  est  facile  de  saisir  le  sens  general  de  cette  inscription  el 
d’en  dcchiffrer  les  sigles  les  plus  connus.  Je  lis  done  :  Hie 
damns  Dei  nostri  ...  hie  avitalio  (habilatio)  ...  Hie  memoria 
bead  marliris  Dei  Considli  ...  Hie  exaudietur  omnis  qui  invo- 
cat  nomen  Dei  ...  Qur  (cur)  lumo  miraris ?  Deo  jubante  meliora 
videvis  (via  eh  is)  ...  Avant  d’aborder  Fexplication  de  ce  sin- 
gulier  texte,  il  est  necessaire  d’en  completer  la  lecture  dans 
les  parties  les  plus  difficiles.  Mgr  Robert,  eveque  de  Constan¬ 
tine.  dont  Fobligeance  ne  se  lasse  jamais,  rn’a  found  des  indi¬ 
cations  qui  vonl  m* aider  a  resoudre  le  probleme.  Des  Fannec 
derniere,  ce  preiat  m’avait  communique  line  premiere  copie 
de  cette  difticile  epigraphe.  il  m’en  envoie  aujourd’hui  un 


1  Recueil  de  notices  cl  memoires  de  la  sociele  archeologi'juc  de  Constantino. 
2*  serie,  vol.  VSIA,  de  la  collection  XVHI,  p.  578  (X  A.  Poole,  dans  le  vol. 
XV,  p. 421. 
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caique  et  un  fac-sirnile  de  la  grandeur  de  {’original,  dus,  I’un  et 
i’autre,  a  la  main  exercee  de  M.  Delapard,  cure  de  Tebessa.  Je 
me  plais  a  en  reniercier  ici  cel  ecclesiastique,  ainsi  que  do 
beaucoup  d’autres  services  de  memo  n  a  lure  qu’il  a  bien  voulu 
me  rcndre;  il  dessine  avec  gout  et  avec  une  precision  toiitc 
archeologique  les  monuments  antiques  :  c’est  a  lui  que  je  suis 
redevables  des  dessins  des  planches  VIII,  IX.  du  fascicule  pre¬ 
cedent  (annee  1877)  f. 

Le  caique  et  le  fac  simile  me  montreot,  au  commencement 
de  la  premiere  ligne,  le  monogramme  coristantinien  au  lieu  de 
la  croix  nue.  Dans  la  lacune  du  milieu  de  celte  mcme  ligne. 
on  distingue  les  traces  d’une  S  apres  NO;  puis  la  place  vide 
de  cinq  ou  six  lellres  perdues.  Vient  ensuite  HCAVITATIO, 
hie  halilatio ;  puis  une  elrange  serie  de  leltres,  a  pen  pres 
comme  dans  le  texte  cite  plus  haul,  le  confesse  que,  nc  pou- 
vant  reussir  a  en  tirer  un  sens  quelconque,  j'ai  du  faire  appel 
a  i’oeil  exerce  de  M.  i’avocat  Gatli,  loujours  dispose  a  me  venir 
en  aide.  II  m’a  fait  remarquer  dans  le  caique  les  faibles  traces 
de  la  courbe  duP  apres  la  premiere  S,  qu’y  a  accusees  M.  De¬ 
lapard  :  enlin,  au  lieu  de  Tin  intelligible  SISSCIP...,  SPS  SCI  P..., 
Spiritus  sancli  P[aracliti).  Cette  heureuse  lecture  etant  trouvee, 


7  Plusieurs  de  ces  inscriptions  avaient  ete  communiquees  des  le  inois  d’oc- 
tobre  1877,  par  un  negociant  de  Tebessa,  a  M.  Heron  de  Villefossc,  qui  les  a 
donnecs  dans  le  dernier  n°  de  la  Revue  archeologique.  Malheureusement.  les 
copies  n’etaient  pas  exactes  :  aussi  ont-elles  trornpe,  en  plusieurs  points,  la  sa  • 
gaeitd  de  M.  de  Yillefosse,  et  elleslui  laissent  le  regret  de  n’avoir  pas  eu  con- 
naissance  en  temps  utile  des  derniers  Bulletins  de  M.  de’  Rossi,  ou  ces  monies 
inscriptions  sont  transcrites,  d’apres  des  dessins  tres-corrects  envoyes  par 
Mgr  Robert,  et  commeritees  par  l’illustre  remain,  avec  I’autontd  qui  s’attache 
a  son  nom. —  li  s’agit  surtout  de  celle  du  martyr  Pantaleon  (Fascicules  3-4 
de  1877,  p.  120).  Ici  1’erreur  etait  inevitable  :  car  la  lecon  transmise  a  M.  de 
Yillefosse  fait  d’un  titulus  unique  deux  inscriptions.  Quant  a  celle  d’Astius 
Mustelus  (voir  ci-apres  §  I Y  et  V),  on  congoil  que  le  titre  de  flamen  perpetuus 
;  ttribue  a  un  chrdticn  ait  constitue,  aux  yeux  de  ce  savant  epigraphistc,  d'ail  - 
leurs  si  competent  poor  les  choses  d'Afrique,  un  Strange  problcme  qui,  pour 
dire  eclairci,  eut  necessity,  en  outre  d’une  copie  tr&s-sure  de  1’dpigramme,  des 
documents  que,  plus  heureux  que  lui,  M.  de’  Ros«i  avait  entre  les  mains  et 
que,  pour  une  simple  annonce.  necessairement  bative  et  provisoire,  M.  de  Ville- 
fossen’a  pas  cu  le  temps  de  se  procurer.  —  Mautigny, 


D?  ARC  HE  0  LO  G IE  C  HR  E  TI K  N  N  E . 


11 


il  semblerait  nalurel  de  proposer  un  supplement  qui  donncrail  cn 
entier  la  forniule  exprimant  la  Trinitc.  Mais  Fetroit  espace  de 
la  lacune,  qui  ne  me  permet  pas  de  supposer  plus  de  cinq  on 
six  leltres,  vent  que  nous  la  remplissions  par  le  seul  sigle  du 
norn  du  Christ  : 


*  HC  DOM  VS  DlNOSfnX/V  HC  AViTATIO  SFS  SCI  P  aracliti 

Hie  domus  Dei  nos(tri  Christi )  hie  (h)abilatio  Spiritus  sancti 

p  (aracliti) 

Les  petites  iignes  qui  devaient  surmonlcr  les  sigles  les  plus 
rapproches  du  bord  superieur  de  la  pierre  sont  efFacees;  mais 
dans  la  suite  de  l’epigraphe,  elles  se  voient  a  leur  place  or¬ 
dinaire. 

Nous  ne  trouvons  pas  les  memes  facilites  pour  reslituer  le 
passage  essenliel  de  Sa  seconde  ligne.  C’est  la  quese  lit  le  nom 
du  martyr,  a  la  memoria  duquel  apparlient  cette  inscription 
monumcntale.  Le  premier  editeur  a  in  CONSVLTL.L.AE. 
Consullus  est  un  nom  inoui',  mais  non  pas  impossible  :  c’est 
cgalement  ainsi  qu’a  lu  M.  Delapard,  comme  il  parait  par  le 
caique.  Je  vois  ensuite  dans  ce  meme  caique ....  «AEi ...  : 
pWkEFecti  on  pRkEPosili?  Ce  serait  une  veritable  rarele  que 
le  til  re  d’une  magistrature  ou  dignile  civile  joint  an  nom  d’rni 
martyr  dans  une  inscription  chretienne  (non  elogistique).  C’est 
pourquoi  j’ai  provoque  un  nouvcl  examen  de  ce  passage  im¬ 
portant,  et  je  m’absliendrai  de  publier  le  dessin  de  Fepigrapbe 
tan t  que  ce  point  ne  sera  pas  mieux  eclairci. 

A  la  ligne  3,  le  caique,  confronts  avee  le  dessin,  donne  DNl 
1)1  OMNIPOT...  :  hie  exaudielur  omnis  qui  invocal  nomen  do- 
mini  Dei  omnipol(entis).  A  la  fin  de  la  ligne  4.  apres  A...,  jc 
lie  dcchiffre  plus  rien.  On  croit  y  feconnaitrc  des  notes  nu- 
meriques,  et  a  la  distance  de  4  ou  5  leltres  apres  l’A.  on 
distingue  XI  on  XL.  C’est  peut-etre  la  qu'est  marquee  la  date 
chronologique.  Au  commencement  de  cette  ligne,  an  lieu  de  Sa 
croix  simple,  apparait  la  croix  dite  monogrammatique  >-f .  Le 
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dessin  que  jcdonnerai  dans  un  des  prochains  fascicules,  quand 
j’aurai  obtcou  communication  de  la  revision  demamlee, 
mettra  1c  lecteur  a  memo  de  sc  rendre  compte  do  [’ensemble 
do  la  pierre  rendue  a  sa  veritable  lecon  et  a  sa  paleographic. 

Apres  avoir  ainsi  etabli  (autsnt  qu’il  est  aujourd’hui  possi¬ 
ble)  la  veritable  lecon  du  texte.  je  vais  Ie  commentar  brieve- 
ment.  On  pourrait  d’abord  me  demander  pourquoi  je  lis  hie 
plutot  ({ue  have.  Rien  n’est  plus  connu  dans  Fepigraphie  latino 
que  Sa  formule  hate  est  damns  Dei,  Domini  et  autres  sembia- 
bles,  inscrites  sur  les  epistyles  et  sur  les  portes  des  eglises  1 2 . 
Les  anciennes  portes  de  la  basilique  de  S.  Paul  en  oll’raient 
quatre  varianles  :  I1AEG  EST  DOMYS  DEL  HA  EC  DOMVS 
EST  DOMINI,  If  AEG  DOMVS  EST  FIDE  I  (Pauli)  EST  DOMYS 
ISTA  S  ACHAT  A  X  Et,  comine  specimen  de  la  dilc  formule  en 
Afrique,  je  Iranscris  la  suivante  Irouvee  dans  ces  dernieres 
annees  entre  Constantine  et  Tebessa  :  je  la  liens  de  Mgr  Robert. 


GLORIA  IN  EXCELSIS  DEO  ET  IN 
TERRA  PAX  HOMINTBVS  BONAE  VO  LON 
TATIS  -  IIAEC  EST  DOMYS  DEL 


La  ligne  3  nous  montre  que  le  sigle  HC  represente  HIC  et  non 
pas  HALO;  et  nous  trouvons  aussi  Padverbe  hie  repele  jusqu’u 
trois  fois  en  tele  de  chaquc  ligne  dans  one  epigraphe  sembla- 
b!e  de  la  fneme  region.  Hie  se  lit  sou  vent  dans  les  inscriptions 
metriques  des  portes  et  des  dedicaces  des  eglises;  et.  dans  son 
centon  virgilien  de  ccclesia ,  le  poete  Mavortius  (qui  n’est  autre 
probablement  que  le  consul  de  Fannee  527)  3  ecrit  en  toutes 
lellres  hie  domns:  absolument  comine  dans  [’inscription  qui 
nous  occune  : 


1  De  Magistris  en  a  traite  d'une  manure  spedaic,  Acla  marly  rum  ad 
O.tia  Tiber ina .  p.  200  et  suiv. 

2  Margarini,  laser,  basil,  s.  Pauli ,  n.  3-5;  Nicolai,  Paul,  di  s.  Paolo , 
p.  183;  Marini,  ap.  Mai,  Script,  vet.,  T.  V,  p.  100. 

3  Voycz  Bui!.  1808,  p.  40. 
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Hie  domus  est  vobis  haec  ara  luehilur  omnes . 

Hie  mettres  pueriqne  simiil  mixtaeque  puellae 
Sacra  canunt  pariterque  oculos  ad  sidera  tollunt 
Hie  exaudiri  voces  hie  vota  precesque  V 

La  formule  Dei  nosin  Christi ,  proposee  dans  mon  supple¬ 
ment,  pent  el  re  jasliiiee  par  des  exemples  analogues;  sans  en 
emprunler  a  Pepigraphie  romaine  2.  non  plus  qu’a  cede  d'a li¬ 
tres  pays,  j’en  trouve  line  sans  sortir  cle  l’Afrique  :  ccst  la 
pierre  de  la  dedicace  (rune  DOMVS  recemment  decouverte 


el le  commence  ainsi  5  :  ....  OMINE  (monogramme  du  Christ) 
D  D  ...  IATORIS  NN.  Evidemment,  die  doit  elre  restituee  cl 
lue  comrne  il  suit  :  in  wOMlNE  Christi  Domini  Dei  el  sallSA.- 
TORIS  NIU  (nostri).  L’inscription  monumentale  d’uneMVNITIO, 
de  la  region  de  Tebessa,  commence  a  pen  pres  de  merae4  : 
IN  NOMINE  ONI  DI  N  MOVE  SALRATORIS  1HV  XRI  (in  no¬ 
mine  domini  Dei  nostri  alque  Salvator  is  Jesu  Christi).  Ici 
cependanf,  on  ne  voit  pas  an  juste  si  le  sens  du  mot  alque  est 
copulatif  on  disjonctif,  et  ce  qui  m’inspire  des  doutes  a  cet 
egard,  e’est  que  la  munitio  en  question  semble  avoir  etc  faite 
par  un  Vanda  le,  probablement  Aden. 

Passons  a  la  seconde  ligne.  Comrne  je  l’aidejadit,  elle  exige 
un  nouvel  cxaiben  et  unc  plus  exacte  revision.  Mais  ce  que  nous 
en  lisons  suffit  a  nous  convaincre  que  la  memoria  qui  nous  occupe 
vient  accroilre  le  nombre  des  martyrs  honores  d’un  cuite  public, 
que  nous  revele  Fepigrapfiie  africaine,  et  qui  soot  inconnus  aux 
fasles  bagiographiques,  comrne  aux  anciens  martyrologes. 
Aucun  martyr  du  nom  de  Consullus  on  Consuetus  n’est  relate 


5  Du  c4lebre  codex  epigrammaium  de  Saumaise,  qui  sc  trouve  aujourd’hui 
a  la ■bibliothcquenahonaie  de  Paris;  Riese,  Anthol.Lat.,  I,  p.  44,  45.  carm.  16. 
a  Voyez  Buil.  1873,  p.  13!;  1874,  p.  !2fi;  1875,  p.  47. 

:5  Goyt,  dans  le  vol.  citd  de  la  sociCtc  de  Constantine,  p.  352. 

4  Heron  de  Villefossc,  Mission  en  Algdrie,  n,  228  (Archives  des  Missions 
scientifiqucs,  3«  serie,  T.  H,  p.  118). 
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dans  les  martyrologes  hieronymiens  on  autres.  Ici  pourrait  re- 
naitre  laconjeelure  que  j'ai  diseutee  et  refutee  precedcmment, 
a  propos  de  quelques  autres  inscriptions  de  martyrs  de  la 
JNumidie  \  a  savoir  que,  si  ce  martyr  Gonsultus  est  inconnu 
dans  les  fastes  de  l’Eglise,  c’est  parce  qu’ii  aurait  apparlenu  a 
la  secte  des  donatisles.  Ma is  Fhypothesc  ne  me  semble  pas 
plus  admissible  dans  le  cas  present.  La  discussion  a  laquelle 
je  me  livrerai  plus  loin,  au  sujet  de  Page  de  l’epigraphe,  prouvera 
(ju’elle  doit  etre  du  sixieme  siecle  environ,  epoque  oil  la  secte 
des  donatistes  eiait  a  pen  pres  eteinte.  Si  1’on  admet  celte  at¬ 
tribution  de  Lage  du  monument,  il  serait  plus  rationnel  de 
supposer  que  le  martyr  inconnu  Gonsultus  fut  victime  de  la 
persecution  vandalique,  dont  les  martyrs  ne  sont  point  enre- 
gistres  dans  les  martyrologes  hieronymiens;  les  martyrologes 
historiques,  de  date  posterieure,  ne  menlionnent  que  les  plus 
insignes  confesseurs  de  cettc  periode  heroi'que  de  l’Eglise 
africaine. 

La  3e  ligne  n’a  pas  hesoin  d’un  commentaire  special.  La 
4e  nous  offre  one  formule  tres-rare  :  cur  homo  miraris ?  Deo 
juhante  meliora  videvis;  elle  n'est  cependant  pas  tout  a  fait 
inoui'e.  J’ai  illuslre  dans  le  Bulletin  de  1872  un  marbre  votif 
de  Grotta  Ferrata  qui  commence  par  :  SALVO  FORTVNATO 
EPISC.  SEMPER  CRESCENTE  IN  VIA  DIVINA  •  IPSIVS  TEM- 
POR1BVS  AD II VC  MELIORA  VIDEVIS  2.  La  fin  d’hexamelre 


meliora  videbis:  dans  des  inscriptions  de  pays  tres-differents  et 
tres-eloignes  les  uns  des  autres,  mais  de  la  meme  classe, 
e’est-a-dire  de  cel l e  des  monumenta  sacra ,  et  avec  le  meme 
idiotisme  VIDEVIS,  n’est  point  un  pur  effet  du  hasard.  Cette 
repetition  nous  dit  que  nous  sommes  en  presence  d’une  epi- 
gramme  inscrite  sur  un  monument  ou  sanctuaire  alors  fort 
connu  et  celebre,  epigramme  dont  le  textc  servait  de  for- 
mulaire  ou  rappelait  un  souvenir  toutvivant  encore  et  familier 
aux  compositeurs  descriptions  sacrees  dans  le  suburbium  de 


1  V.  Bull.,  a.  1875,  p.  1  (32  et  suiv. 

“  Bull.  1872,  pag.  112  et  suiv.,  planch.  VH,  u 
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Rome,  ainsiqu’en  Afrique.  Cette  deduction  pourra  sembler  un 
peu  risquee  ou  imaginaire ;  mais  je  rapporterai  au  chapitre 
suivant  un  fait  inattendu  qui  viendra  ta  justifier  avec  la  der- 
niere  evidence. 

II  nous  reste  a  parler  de  Cage  du  monument.  Si  Ton  con- 
sidere  sa  paleographic,  ses  nombreux  sigles,  son  style,  les 
signes  cruciformes  traces  en  tete  des  lignes,  on  ne  sau- 
rait  hesiter  a  le  placer  vers  le  sixieme  siecle.  L’histoire  de 
1  Eglise  d’Afrique  nous  amene  au  meme  point.  Une  memoria  si 
splendide,  qui  excitait  Eadmiration,  cur  homo  mirarisP,  con- 
vient  on  ne  peut  mieux  au  temps  ou  le  culte  catholique 
jouissait  en  Afrique  d’une  pleine  liberie.  Nous  devons  en  con  ¬ 
sequence  assigner  {'inscription  aux  annecs  qui  ont  precede  ou 
suivi  la  plus  a rd exile  periode  de  la  persecution  vandalique.  Les 
annecs  qui  Font  preceJee  nous  rcporteraient  audela  du  milieu 
du  cinquieme  siecle,  epoque,  a  mob  avis,  trop  ancienne  eu 
egard  aux  caracteres  epigraphiques  du  monument.  0  faut  done 
descendre  jusqu’au  sixieme  ou  au  moins  jusqu’au  regne  de 
Hildirix,  qui  restitua  aux  catholiques  leurs  eglises,  coniine 
j’aurai  a  le  rappeler  plus  loin  a  propos  des  nouvelles  decou- 
vertes  africaines. 


Entin,  que  cette  memoria  appartienne  reellement  aux 
catholiques  plulbt  quaux  Vandales  Aricns,  e’est  ce  qu’in- 
diquent  evidemment,  et  la  formule  exprimant  la  foi  a  la 
divinite  du  Christ,  formule  don t  jecrois  avoir  donne  un  supple¬ 
ment  plausible  a  la  premiere  ligne,  et  le  nom  latin  du  martyr. 
11  est  vrai  que  les  Vandales  veneraient  les  anciens  martyrs  de 

t 

l’Eglise  catholique.  Mais  s’ils  rendaient  un  culte  aux  plus  ce- 
lebres  de  ceax  qui  avaient  peri  sous  les  persecutions  paiennes, 
je  ne  pense  pas  qu’ils  aient  egalemcnt  honore  les  martyrs 
obscurs  de  tons  les  iieux  et  villages  de  i’Afrique  romaine  con- 
quise  par  eux.  et  dont  ils  abhorraient  la  religion,  s’efforcant  de 
la  delruire  par  toutes  sortes  de  violences.  Au  surplus,  le  meme 
groupe  deruines,  ougisait  cette  insigne  memoire,  nous  a  rendu 
d’autres  marbres  provenant  de  la  portc  d’une  eglise;  Texpli- 
cation  que  j’en  donnerai  plus  loin  ne  sera  pas  sans  jeler 
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quclque  lumiere  sur  Einscription  du  martyr  Consul  tus,  sur 
sa  date  et  memo  sur  ses  relations  avee  ies  monuments  urbains 
et  suburb  ai  ns  de  EEglisc  romaisie. 


§ 


Inscription 


une  eglise  consaer^e  aux  apdtres 
Pierre  et  Paul, 


Voici  la  suite  du  rapport  de  M.  le  capitaine  de  Bosrcdon  : 
a  Dans  le  meme  groupe  de  mines,  nous  avons  decouvert  la 
dcdicace  d’une  eglise.  inserile  sur  trois  fragmentSHjui  faisaient 
parlic  du  cintre  d’une  porte.  Ellc  esl  incomplete  ;  nous  n’avons 
pu  retrouver  Ies  parties  qui  manquent.  » 

1 

...EMVNVS  4-  AECLESIA 
...ABET  VNA  TIDES  +  DON 
ET  CVRA  P  BOB  ANTI  +  TEST 

2 

V IT  ATI  CEDE  VET 
OTADICARECH... 

E  SEDES  CBISTO 

3 

CEDE  PR  I  VS  NOMEN 
BEG  SAL!  TANI  ...  RV 
HA  EC  PETRI  PAVE  I  OV 

a  Les  letlres,  epaisses,  profondement  gravees,  out  0.06  de 
hauteur.  Cn  cercle  en  relief  de  0,08,  sur  lequel  cst  dessinee 
une  rosace,  orne  le  dessous  de  ebaque  morceau  du  cintre. 

«  Pres  de  cette  inscription,  nous  en  avons  copie  une 
deuxieme,  du  meme  genre,  gravee  plus  grossierement  et  tres- 
maltrailee  par  le  temps.  Ellc  figure  egalement  sur  qualrc 
pierres  cinlrees  et  ornees,  conjme  les  precedenles,  d’eloiles 
sous  le  cintre.  Les  letlres  out  dans  celle-ci  0,07  de  hauteur.  » 
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RENVNVM  I)VO 


V  . ..  ENiMiCO  .. 


o 


VD1V ....  -VES  . 
....  V..  IN  VS  M 


6 


ET 

LIB  ENT  E  RESVRG1T 

l 

EX  OFICINA  D5  ... 
DONATl  ET  SIC... 


«  Dans  lc  fragment  n.  6,  on  n c  distingue  pas  do  traces  de 
I c tires  a  la  suite  dcs  mots  VSTAS  el  ET  ». 

Pour  avoir  la  clef  qui  mcllra  a  memo  de  coordonncr,  de  eor- 
riger  cl  de  supplier  tons  ccs  fragments  descriptions  inanu- 
menlales,  on  ne  lira  pas  sans  profit  Tepigrainme  suivante, 
ainsi  (|ue  les  indications  topogr  a  phi  {ues  el  critiques  qui  la 
suiveiit  : 


CEDE  PR  I  VS  NOMEN  NOV1TATI  CEDE  VETVSTAS 


REGIA  LAETANTER 


DICARE  TIBET 


11  AEG  PETRI  PAVE  IQ  •  S1MVL  NVNC  NOMINE  SIGNO 
XYSFVS  APOSTOLIC  A  E  SED1S  [IGNORE  FR  YENS 
r-iv;u  avu;';o  PARES  VNVM  DVO  SVM1TE  MVNVS 


VNVS  HONOR  CELEBRAT  OVOS 


I A  BE 


FIDi 


PRESBYTER!  TAJMEN  H1C  LABOR  EST  ET.CVRA  PHILIPPI 
POST-QVAiM  EPIIESS  XPS  VIC  IT  VTRIQVE  POLO 
PRAEM1A  DISCI PVLVS  MERVIT  VINCENTE  MAGISTRO 


'^rr\7i  it  l  V; 
-j  1 E  !  n  1 


E  SENEX 
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L’epigrammc  clait  connue  par  l’exemplairc  qui  s’cn  con¬ 
serve  dans  le  celeb  re  codex  palalin  %  on  clle  est  trancrite 
parini  les  inscriptions  metriqucs  de  Rome,  sans  indication  de 
lieu.  II  cxiste  toulefois  de  nombreux  indices  d'ou  Ton  avail 
deja  cru  pouvoir  induire  que  cc  petit  poeme  doit  appartenir  a 
a  basilique  de  S.  Pierrc-aux-liens;  et,  dans  son  excellenle 
dissertation  De  calenis  s.  Petri.  Monsacrati  cn  expose  tres- 
judicieusement  le  sens  historique,  ainsi  que  l’allusion  au  con- 
cile  d’Ephese,  ou  le  prelre  Philippe  Tut  envoye  comme  legat 
du  siege  aposlolique  2 3 *.  La  provenance  de  celle  insigne  inscrip¬ 
tion  inelrique.  ainsi  que  Inexactitude  de  son  texte  se  trouvent 
aujourd’hui  mises  hors  de  doule  par  le  codex  epigraphique  de 
Verdun,  ou  elle  est  enregislree  parini  les  monuments  de 
Rome,  et  prccedee  de  cclte  indication  :  in  occidentals  parte 
ecclcsiae  s.  Petri  ad  vincula  5.  La  partie  occidentale  de  celte 
eglise  est  precisement  celle  ou  s’ouvre  la  portc  sur  laquelle 
Sixte  III  lit  inscrire  (en  mosai'que  probahlement)  Lepigramme 
<1  u i  nous  occupe,  comme  il  l’avait  fait  egalement  pour  la 
basilique  de  Ste  Marie  Majeure. 

Or,  voici  qu’il  nous  est  donne  de  conlcmpler  aujourd’hui 
une  copie  de  cettc  epigramme.  beaucoup  plus  ancienne  que 
cedes  des  deux  codex  en  question,  gravcecn  grands  caraclercs, 
sur  une  pierre  au-dessusde  la  porle  d’une  eglise  deNumidie.  Le 
fait  pourra  au  premier  abord  sembler  etrangc  aulant  qu’inal- 
tendu.  Toulefois  j’espere  tout  cclaircir  par  Lexarnen  auquel  je 
soumeltrai  l’epigraphe,  et  par  les  observations  dont  je  la  ferai 
suivre  ;  on  verra  alors  loute  Limportance  d’une  dccouverle  si 


1  Co>l.  Vat.  Pal.  833,  f.  71,  verso;  Grut.  1174,  7;  Marini,  ap.  Mai,  Script. 
Vet.,  V,  p.  108,  1. 

”  Monsacrati,  De  catenis  s.  Petri ,  p.  17  :  cf.  Baron,  Ann.  a.  440  (ed.  Luc., 
T.  VII,  p.  530);  Zaccaria,  Sloria  hit .,  T.  Ill,  p.383. 

3  Cf.  Bull.  1874,  p.  147.  V.  sur  lc  codex  de  Verdun,  Inscr.  Christ.,  T.  I, 
p.  IX.  Le  rccueil  epigraphique  de  ee  codex  vient  d'etre  imprime  cn  entier  par 
M.  I’abbe  Didot.  Le  texte  produit  ci-dessuspar  moi  a  6te  collationne  sur  les 

deux  anciens  manuscrits,  avee  les  corrections  dc  droit,  comme  jc  l’expliqucra1 

dans  le  T.  II,  dcs  Inscript.  Christ. 
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imprevue.  Si  nous  relablissons  les  fragments  dans  leur  ordre 
legitime,  a  1'aide  du  texle  transcrit  ci-dessus.  cn  corrigeant 
toulcfois  les  faules  manifestos,  que  nous  nc  dcvons  point  meUre 
sur  le  comple  de  Pediteur  (car  dies  proviennent  evidemmcnt 
dc  Eeffacemcnt  des  caracteres  et  du  deplorable  elat  dcs 
pierres),  il  en  resulle  que  Tinscriplion  de  Sixle  ill  n’est  point 
reproduce  ad  liltcram ,  mais  qu’on  lui  a  fait  subir  dcs  modifi¬ 
cations  et  des  mutilations  inintelligentcs  pour  1’adapter  a 
1’usage  auquel  on  voulait  rcmplover  cn  Afrique. 

Voici  la  lecon  africaine  de  Tepigramme  romaine  ;  ies  fi  ag- 
menls  doivent  elre  ranges  dans  l’ordrc  suivant  :  3,  2,  6,  5,  4, 
i .  en  plusieurs  pages  ou  colonnes  d’ecrilure.  Quant  au  frag¬ 
ment  7,  je  nven  oceuperai  a  la  fin  de  cc  eliapilre. 


CEDE  PRIVS  NOMEN  woVlTATl  CEDE  VETVSTAS 

REGIA  LETANTeR  YOTA  DICARE  LI  BET 

HAEC  PETRI  PAVLiOVESEDES  CHRISTO  L1BENTE  RESYRGIT 


VNVm  q\ESo  paRES  VNVM  DVO  sumilE  MVNVS  -f  AECLESIA. . . 
VNVS  HoraOR  CELEBREl  quos  A  A  RET  VNA  TIDES  +  DON..; 
prESEyteri  toMEN  IIIC  Opus  est  ET  CYRA  PRO  BA  NT!  +  TIST. . . 


Le  premier  distique  a  etc  exactemcnt  reproduil  d’apres  le 
prototype  romain.  Dans  le  second,  la  fin  de  l’hexametre  a  etc 
intcrpolee  et  la  prosodie  alteree;  le  pentametre  a  etc  supprime 
sans  elre  remplace  par  un  autre,  comine  Teiit  exige  la  loi  du 
metre.  La  raison  dc  lout  ce  desordre  est  evidenle;  les  mots 
changes  ou  omis  parlent  de  Sixle  III  et  n'elaicnl  point  appli- 
cables  au  cas  de  Pedificc  afrit ain.  En  effet,  le  troisieme  dis¬ 
tique,  ou  pas  un  mot  ne  se  rapporle  d’une  manierc  spcciale 
aux  porsonnes  ni  aux  monuments  romains,  se  trouve  repete 
mot  pour  mot  sur  les  marbres  africains ;  et  la  legere  va- 
rianle  CELEBRET,  au  lieu  de  eelebrat  de  nos  codex,  est  une 
excellente  lecon  qui  corrige  le  texte  imprime,  et,  a  mon  avis, 
nous  donne  exactement  ceile  du  monument  original.  Enfin. 
dans  le  qualriemc  distique.  le  nom  du  pretre  romain  Philippe 
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esl  remplace  par  eclui  du  prelrc  Probdnlius ,  auqnel  fill  con  fie 
le  soin  du  monument  en  Afriquc;  il  manque  encore  le  pcnla- 
meire  conlcnanl  l'a'lusion  hisloriqueau  concile  d’Ephesc,  avec 
lequel  le  prelrc  africain  Probantius  n'cut  jamais  aucune  rela¬ 
tion  *.  Si  la  copie  imprimee  est  cxactc.  au  v.  6,  rinlerpolaleur 
africain  a  mis  opus  pour  labor ,  ce  qui  est  contrairc  aux  regies 
de  la  ijrainmaire  Inline .  Venait  ensuite  la  troisieme  eolonne  de 

o 

texte.  cn  prose  probablemcnt.  ou,  aulant  que  j’en  puis  juger 
par  le  pen  de  Icllres  qui  reslent,  devait  elre  mentionnee  la  de- 
dicacc  d.'  1’eglise  AECEESIA  (sic),  aiusi  quelenom  de  Eeveque 
consecralcur  :  car  les  let  Ires  TiST...  represented  sans  aiicun 
doule  le  vocable  ariUSTes. 

Pour  faire  comprendre  un  fail  si  eirangc,  je  ne  saurais  rien 
c i to r  de  mieux  que  ee  qu’a  cent  rnon  illustre  colleguc,  M.  Ed¬ 
mond  Le  Plant,  sur  l’usagcdes  formulaircs  dans  l’ancienue  lit- 
leralurc  epigraphique,  dans  la  eliretienne  parlieulierement 2.  51 
me  serait  facile  d’en  apporler  de  nouvclles  preuves,  notamment 
pour  les  inscriptions  inelriques  des  basil iques  et  des  eglises. 
Mais  il  n’esl  pas  probable  que  les  epigraplies  melriques  inonu- 
meillales,  ayant  un  caraclerc  historique  et  speciales  aux  lieux 
pour  lesquels  elles  furenl  composecs  el  ou  elles  furent  gravees 
ou  peintes  on  mosaique,  aient  etc  ah  origine  transcrites  et  rc- 
cueillies  pour  servir  de  formulaircs,  dans  le  genre  de  <  eux  dont 
il  est  question  plus  haul.  L’etude  attentive  des  sources  de 
la  topographic  anciennc  el  de  fhistoire  monumenlalc  eonfirmc 
de  plus  e o  plus  la  juslcsse  des  principcs  que  j’ai  developpes 
dans  la  Rome  souterrainc  5,  a  savoir  que  les  textes  epigraph!- 
(j ues  de  la  classe  monumentale  avaienl  tout  d’abord  attire 
{'attention  des  perieg-'tes,  des  descripteurs  elrangers  de  nos 


1  Probanlius  est  un  n  ,m  cunnu  dans  les  tastes  ecclesiastiques  do  l’Afriqui; 
i|  y  avail  un  evCquc  de  ee  nom  parmi  ccux  qui  prirent  part  a  la  cGlebro.  con¬ 
ference  avec  Ics  Donalistes,  qui  cut  l  eu  a  Carihage,  en  ill  (Morcctli,  Africa 
c/irisl.  T.  I.  [).  330). 

-  Le  Itlnnt,  In-cr.  chrct.  dc  la  Gaulc,  T.  II,  p  !S5  et  sjiv  ;  Manuel  d  epigr. 
eh  rot ]).  GO  et  suiv. 

:i  llama  sott.  T.  I.  p  131,  152. 
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monuments  et  des  auteurs  dhlineraircs  lopographiqucs,  je 
dirai  memo  archeologiqucs;  cl  c’est  ainsi  probablemcnt  que 
ccs  tcxlcs  passerenl  dans  les  anthologies  cpigraphiqucs  cl  les 
formulaircs.  Cc  sont  parliculiercment  les  visilcurs  dcs  plus  Ce¬ 
lebris  sancluaires  dc  Home  ct  d’aulrcs  licux  encore  (comine 
par  excmple  S.  Marlin  dc  Tours)  qui  ont  ecrit  ou  employe 
ces  sortes  dc  livres.  Enfiu  il  a  cxistc  unc  veritable  lilleralurc 
topographique  el  epigraphique,  donl  malheureusement  il  ne 
nous  rcsle  que  dcs  fragments,  extrails,  compilations  confuses 
a  ITisage  des  anthologies,  ^’inscription  africainc  que  je  suis  on 
train  d’illuslrcr.  et  qui  n’est  certainemcnl  pas  poslerieure  au 
sixieme  siecle,  cst  pent  etre  le  document  ou  le  specimen  le 
plus  ancicn  aujourd’hui  connu  dcs  livres  dc  celte  nature,  de 
ces  descriptions  des  monuments  et  dcs  sancluaires  de  Home. 
Et  a  cc  litre,  cl  I  e  a  une  era  ml  e  valour  a  mes  veux. 

Je  ne  saurais  me  persuader  que  cc  soil  par  hasard  et 
non  par  suite  d’un  choix  delihere,  que  Eepigrammc  de  Sixte  111 
fut  adoptee  et.  reproduce  en  Afrique  au  sixieme  siecle. 
de  preference  a  tant  (Eautres  qui  etaient  encore  n  isi hies 
a  cette  epoque,  et  attiraient  raltenlion  des  devots  et  des 
simples  curieux,  dans  les  basiliqucs  romaincs  el  dans  les  sane- 
tuaires  suhurhains.  L’inscriplion  africainc  appariient  a  une 
ccclesia  dediee  aux  apdtres  Pierre  et  Paul  ;  et  j’ai  inontre  dans 
le  fascicule  precedent,  (pie  Eusnge  s’elait  etabli  de  consacrer 
ces  sortes  d’eglises  et  memoriae ,  nppelecsen  Orient  a-canoXsTa, 
avec  des  reliques  rapp  rlecs  de  Home,  et  particuEierejnent  de 
S.  Pierre-aux  liens ;  rel i(| lies  qui  n'claient  autres  que  de  la  li- 
maille  des  ehaines  apostoliqnes  Ce  fait  eianl constate,  Eon  ne 
saurait  mettre  sur  le  eomple  du  hasard  le  choix  fait  par  !e 
prelrc  Probantius  de  Eepigrammc  romaine,  pour  l'adapter  a 
Eeglise  desservie  par  lui  en  Afr  ique,  en  1  honneur  des  deux 


1  V.  Hull .  1877,  p.  167)  cl  suiv.  Sur  le  a^oaToXs'iov.  e«m>truit  pur  ftulin 
pics  i!c  (.halted,  ine,  <  t  cons  >cre  en  1)91,  avec  dcs  rcliipics  dcs  apdtre^  Pierre  ct 
Paul,  appnr'<S's  dc  Heine,  voycz  les  belles  roiC'cs  dc  M.  I’abbe  Pu'hosne 
dans' te  Hull  de  corresp.  Hcl  enupie,  i 87 S ,  p.  '292,  297’. 
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apotres.  Ce  fut  peul-etrc  lui-mcmc  qui  apporta  tic  Rome  ics 
reliques  ties  saintes  chaines,  el  avee  dies  la  copie  ties  epi¬ 
graphies  qui  ornaienl  la  basiliquc  oil  dies  sc  conservcnt ;  on 
peut  supposer  encore  qu’il  empriinla  a  qnelque  ilinerairc  dcs- 
criptif  ties  sanclnaires  remains,  l’inscription  liislorique  tie 
Sixle  Ill,  en  la  modiliant  pour  Pusage  auqucl  il  la  deslinail. 
J'espere  que  le  sol  si  riche  dePAfriquc  nous  fournira  d’aulrcs 
decouverles  qui  viendront  jeter  une  lumiere  plus  decisive  sur 
ce  nouveau  non  moins  qiPimporlant  chapilred’observalions,  et 
nous  rcvelcronl  tie  plus  cn  plus  les  relations  qui  existent  enlre 
les  monuments  sacres  tie  Rome  et  ceux  tie  l’Afrique. 

L'cglise  conficc  aux  soins  du  pretre  Probantius  n’avait  pas 
etc  originairement  crigee  par  lui,  il  I'avait  seulement  re- 
batie  :  Hacc  Petri  Pauli  que  secies  Christo  hbente  resurgit.  Celle 
eglise  ne  lit  que  se  relever  de  ses  mines  et  tie  l’abandon  ou 
elleetaitlombee.  D’apres  les  croix  et  la  paleographic,  dont  j’ai  tin 
echantillon  sous  les  yeux,  je  juge  que  {’inscription  doit  elre  du 
sixieme  siecle  environ.  Elle  se  rapporle  a  la  periodedu  reta- 
blissement  du  culte  catholique  en  Afrique,  soil  aTepoquede  la 
restitution  ties  eglises  par  llildirix,  en5*23.  soil  pen  apres  par 
suite  de  l'expulsion  ties  Vandalcs  et  ties  victoircs  tie  Justinicn. 
C’est  a  cette  periode  liislorique  et  an  retablissement  de  l’eglise 
africaine  qu’il  est  ralionnel  d’altribuer  la  pompeuse  epigraphe 
de  la  manor i a  heali  marhjris  Dei  Consul li,  trouvec  pres  de 
remplaccmcnt  memo  de.YcgWseressuscitee  ties  apotres  Pierre  et 
Paul.  L’epiphoneme  qui  la  termine  :  cur  homo  miraris?  ju * 
vante  Deo  meliora  videbis,  est  la  vise  expression  de  Pen  thou - 
siasme  qu’excita  dans  les  (ideles  la  resurrection  triomphale  du 
culte  catholique  apres  la  violentc  et  longue  persecution  vanda- 
lique. 

Je  termincrai  ccs  observations  par  quelques  mots  sur  le 
fragment  n.  7,  et  sur  les  lapicidc.s  qui  Ira vaillerent  dans  l’eglise 
relablie  sous  les  ordresdupretre  Probantius.  Lalormul eea:o/^- 
cina,  dans  1’epigrapbic  latine,  dans  celle  ties  bas-temps  en  par¬ 
ticular,  est  ordinairement  propre  aux  potiers  et  aux  ouvrages 
tie  ceramique.  Toulefois  j’ai  fait  observer  ailleurs  que  le  vo- 
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cable  offtcmae  fat  aussi  quelquefois  applique  aux  carrieres  do 
pierre  et  aux  mines  1 ;  et  ce  point  a  etc  dcpuis  savamment 
traite  et  developpe  par  d’autres  epigraphistes  2.  La  formule 
EX  OFFIGINA  fut  aussi  adoptee  dans  l’epigraphie  africaine  par 
les  lapicides  employes  a  la  construction  des  eglises  calholi- 
ques.  L’inscriplion  de  Feglise  ressuscilee  des  SS.  Pierre  et 
Paul  qui  en  mentionnc  les  lapicides  et  Xofficina,  trouve  son 
commentaire  nalurel  dans  deux  autres  cpigraphes  insignes, 
ega  lenient  de  la  Numidie.  Cellc-ci  fut  dccouverte  en  1850  a 
Tagaste  : 

BEATAM  ECCLESI 

AM  CA  TOLI 

CAM  EX  OFICI 

NA  FORT VN ATI AN!  3 

Et  cntre  Constantine  et  Tebessa  : 

ad  /ABR  CHATHOLICA 
RV  ECCLESIA  % 

RAM  4 

Ad  (abricam  catholicarum  ecclesiar(u)m.  Nous  avons  qnelques 
excmples  de  la  formule  ad  fabricam  J’ai  longtemps  besite 
sur  la  question  desavoir  si  ces  inemoires  solenuelles,  des  ofti - 
c.’nes  et  des  lapic  des,  qui  furent  employes  a  la  construction 
des  eglises  catholiques  en  Afrique,  sc  rapporlent  au  temps  de 


1  V.  Itul’.  1 8G8,  pag.  24,  47. 

2  V.  Bruzza  dans  les  Ann.  dell’ 1st.  di  corrisp.  arch.  1870,  p.  191  ;  Klein, 
in  Jahrbiicher  des  Kere  n?  von  Altertlwmsfreunden  im  Rheinlande  LV1I1, 
p.  88. 

3  Les  lettres  AN  relives  en  rnonogramme  :  copie  en  moi  transmise  par 
Mgr  Robert.  Cf.  Revue  Africaine,  1805,  p,  27 i.  M.  Poulle  dit  epic  1  epigraphe 
est  sur  une  grande  brique  {Rec.  de  la  soc.  do  Constantine,  XIII,  p.  711)  :  et, 
selon  M.  Delapard,  elle  serait  en  pierre  de  gres. 

4  Copic  transmise  par  Mgr  Robert  et  suppleec  par  moi.  Cf.  Recucil  de  la 
Soc.  de  Constantine,  vol.  XI,  p.  219,  n.  22-24. 

■>  Marini,  ap.  Mai.  Script,  vet.,  T.  v,  p.  104,  t).  1. 
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lour  premiere  construction,  sous  Constantin, ou  a  leur  res! aura' 
{ion  an  sixieme  siecle.  Les  conies  lotions  qui  eurent  licucn 
Afriquc.  entre  les ealholiques  et  les  donatistos,  pour  la  posses¬ 
sion  dcs  eglises  constantiniennes,  scmblcnt  miliieren  favour  de 
la  premiere  hypolhese  Car  il  csi  probable  quo  ce  fut  pour 
affirnicr  le  droit  et  fa  ire  aclc  de  possession,  (pie  l’inscrip- 
lion  citee  plus  bant  fut  alors  ecrilc  sur  les  pierres  desline.es 
aux  nouvelies  basiliques  :  ad  fabricam  cathoUcarum  ecclc- 
siarum ;  (ad)  bealam  ccclesiam  caihoUcam .  Cos  formulas 
conviendraient  a  merveillo  aux  basiliques  constantiniennes 
dans  la  Numidie  ;  les  documents  officials  le  prouvent.  En  330, 
Constantin  ecrivit  aux  eveques  de  ce l le  province  :  comperi 
haereticos  sivc  schismaticos  earn  basilicam  ECCLES1AE  CATHO¬ 
LIC  A  E,  quam  in  Conslantina,  civitate  jusseram  FABRIC  ARE, 
solila  improbitate  invadendam  putasse  :  et  dans  line  autre 
1  cl  Ire  :  ad  rationalcm  <  amp  denies  dedi  ul  domum  bonorum  nos- 
Irorum  transoredi  faciat  ad  dominium  ECCLESIAE  CAT!  10 

UCAE .  in  quo  loco  sumplu  fiscali  basilicam  crigi  prarcepi  : 

ad  consularem  quoque  scribi  mandavi  Numidiae ,  ut  ipse  in  rjus- 
dem  ECCLESIAE  FABRICATION  in  omnibus  sanclimoniam 
vestrum  juvarct 1  2.  On  voit  clairemcnl  !a  conformite  de  ces  pa¬ 
roles  imperiales  avec  cellos  qui  sont  inscrites  sur  les  pierres 
monumentales  de  la  Numidie.  inscriptions  qui.  pour  ce  motif, 
peuvent  etre  regardecs  comme  constantiniennes  ou  des  pre¬ 
miers  temps  de  la  paix,  pinto!,  que  de  la  renaissance  de 
Feglise  d'Afrique  au  sixieme  siecle.  L’cxamen  paleogra ph i([ue 
pourra  peut-etre  arnener  la  solution  du  probleme ;  jc  m’en 
occuperai  quand  ie  moment  sera  venu  de  publier  ie  fac¬ 
simile.  qui  m’arrivc  au  moment  memo  oil  ces  pages  sont  miscs 
sous  presse. 


1  V.  Bull.  1803,  p.  :>2. 

Concilia  ed.  C>'!cti ,  T  I,  pag.  f  473;  cf.  Vales,  ad  Euscbii  Hist.  eccl.  ed 
Tuu-in,  p.  773. 
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§  III. 

L.  Inscription  de  la  Sedes  d’lin  saint,  dont  le  nom 

est  perdu, 

et  ceile  d’une  mdmoire  de  S.  Etienne, 


Dans  !cs  mines  d’unc  forlercsse  byzanline  a  Ain-Seggar.  a 
quelques  mines  dcs  monuments  decrils  ci-dessus.  se  irouve 
une  a u ! re  architrave  de  porle  ou  se  lisent  les  leltres  < [ 1 1 e  j’ai 
fait  reproduce  a  la  plnnche  III.  d’apres  le  dessin  de  M.  l  abbe 
Delapard  : 


IC  SeDeS  SANCTI 
IC  ReCISlO  CAUSE 
IG  IN  CTUSTO  FL  ORe  AT 


La  pierrc  est  intaclc.  mais  le  sens  imparfait,  ce  qui  suppose 
fjii’il  etait  complete  sur  une  secondc  pierrc  et  partage  en  deux 
par  un  monogramme  ou  par  une  croix  dans  un  cerclc,  comine 
Pinscriplion des Catullini  Epiphanii  que  j’ai  illustreeau  fascicule 
precedent  L  Les  E  lunaires.  les  formes  des  FNT.  des  R  et  I’en- 
scinble  de  la  paleographic  sc  rapportent  tres-bien  a  1 epoqne 
byzanline  de  EAfrique  romaine  (e’est-a-dire  au  sixieine  siecle); 
el  1’eglisc  ou  memoria  indiquoc  dans  cede  epigraphe  doit  elre 
conlemporaine  de  la  mnritio  dans  les  mines  de  laquelle  la 
pierrc  estenfouie.  La  premiere  ligne  porle  :  (h)ic  secies  sancli , 
ici  manque  le  nom  du  saint,  qui  etait  ecrit  sur  la  secondc. 
pierrc.  L’epigraphc  illustrce  ci-dcssus  fail  lire  :  Hnec  Petri 


1  Bull.  1877,  p.  1 1 3.  Dans  cette  inscription,  mon  savant  ami,  lo  chanoino 
Storti,  lit  ou  supplec  Catuiinorum  fores,  Epiphaniorurn  proles ,  Quinaci 
subo'es.  J’acccptc  avec  reconnaissance  cotlc  judicieuse  observation,  qui  so  re- 
eonunande  d’cllc-ineme.  ECe  a  616  egalemcnt  propos6e  par  INI.  I’oulle,  dans 
|c  vul.  XVIII  de  la  soeic'.e  archeulogique  de  Constant  no,  p.  530. 
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Paulique  scdcs ;  sedes  signifie  done  aussi  eglise  ou  memoria. 
partout  ou  l’on  ne  conserva.it  pas  lc  lombeau  el  le  corps  cn- 
tier,  mais  settlement  quclques  reliques.  Je  parlerai  plus  loin  do 
la  scconde  ligne.  A  la  troisieme,  il  esl  aise  de  suppleer  (hjic 
in  C(h)islo  floreat  ( semper  oralto  eius).  C’est  la  clause  bien 
eonnuc  cle  beaucoup  dc  pas  si  ones  ou  legendes  de  saints,  el  qui 
suit  rindicalion  du  lieu  de  leur  sepulture  :  ubi  orationcs  cius 
florent  in  Christo  domino  nostro.  Le  seul  passage  un  peu 
obscur.  el  qui  demande  unc  courle  explication,  c’est  celui  de 
la  seconde  ligne  :  (li)ic  recisio  caus(a)e. 

L’on  pourrait  croire  quo  ce  hie  recisio  n’est  que  !a  peri¬ 
phrase  ou  la  repetition  de  Yhic  sedes  de  la  premiere  ligne.  Re¬ 
cisio ,  selou  la  prononcialion  dure  du  C  (dont  j’ai  plus  d’unc 
fois  parle  dans  le  Bulletin  4)  pent  equivaloir  a  requisio.  On 
lit  REC1EV1T  pour  BEQVIEVIT  sur  une  epilaphe  d’Ammedera. 
dans  une  basilique  qui  fera  1’objet  du  ebapitre  suivant.  Lupi 
avait  lu  :  DOMV  BEQYIS10NE  ( domus  requisionis ,  requietionis') 
dans  une  epilaphe  des  cimelieres  romains,  conservee  aujour- 
d’hui,  cn  parlie  du  moins,  sous  le  porlique  de  Sle  Marie  in 
Trastevere 1  2.  Mais  il  est  esscnliel  de  faire  observer  que  e’est 
ici  un  exemple  fort  singulier  de  requisio  pour  requietio ;  la 
forme  ordinaire  de  l'idiolisme  de  prononcialion  et  d’ecriturc 
est  requetio ;  et  l’epigraphie  antique  vulgaire,  et  en  particulier 
celle  des  tituli  africains  3 4,  ne  change  pas  ordinairement  en  sio 
la  finale  Jio  des  vocables  qui  n’ont  pas  la  lettre  S.  Aussi  tro li¬ 
ve- ton  souvent  deposio ,  reposio  pour  deposilio .  reposition  etc  ; 
requisio ,  en  general,  cquivaudrait  a  requisilio  plulot  qu’a 
requietio.  lei  requisilio  eonviendrait  mieux  au  contexle  que 
requietio.  En  clFet,  nous  avons  ensuite  le  vocable  causae , 
qui,  dans  la  vulgale  du  nouveau  testament  est  tres-usite 
dans  le  sens  de  faute  (a-i(a)  et  crime  capital  \  En  con- 


1  V.  But.  1877,  p.  80. 

2  Lupi,  Epit.  s.  Severae,  p.  173. 

5  Moeller,  Titulorum  africanorum  ortliographia,  Gryphiswaldiac,  1875. 

4  Motth.  XXVII,  37;  Marc.  XV,  2G;  Job.  XVIll,  38;  XIX,  4,  6. 
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quence  Hie  requisitio  causae  voudrait  dire  «  ici  s’inslrui t  le 
proces  crirninel.  »  Mais  comment  admcllre  one  pareille  in¬ 
terpretation  dans  lc  litulus  d’un  lieu,  non  point  de  severile  et 
de  justice,,  mais  de  misericorde  et  dc  pardon?  Ce  litulus  doit 
signifier  «  ici  se  pardonne  la  cause  des  pecheurs  et  se  remet  la 
peine  dc  leurs  fautes.  »  Et  e’est  le  sens  qui  se  presente  nalu- 
rellemcnt  si  on  lit,  scion  la  prononciation  reguliere,  recisin , 
retranchcment  :  hie  recisio  causae  (omnium  peccatorum) .  A  vrai 
dire,  recisio  signifie  coupure  parlielle,  non  retranchement 
absolu,  et  e’est  le  vocable  qu’emploie  Ulpicn.  a  propos  de  la 
loi  Falcidia  sur  les  legs  '.  Mais  quand  on  interpreted  latinite 
du  sixieme  siecle,  en  Afrique  surtout,  il  ne  faut  pas  y  apporter 
unesubtilite  excessive;  et  si  Ton  voulait  que  recisio  represente 
ici  rescission  je  n’aurais  ricn  a  objector  a  cet  idiolisme.  II  faut 
done  lire  hie  recisio  (ou  bien  rescissio )  causae  omnium  peccato¬ 
rum.  La  foi  a  I’indulgence  que  les  eveques  accord&ient  aux  pe¬ 
cheurs,  au  temps  des  persecutions  par  I’intcrccssion  des 
martyrs 1  2 3 *,  se  maintint  par  la  suite  dans  toute  sa  vivacile  aux 
lieux  de  leurs  sepultures  et  de  leurs  sanctuaircs.  ou  les  fideles 
accouraient  pour  leur  recommandcr  avee  une  grande  ferveur 
la  cause  des  defunts  5,  et  la  leur  propre,  petenles  poem  ten - 
tiam  \  Si  bien  qu’d  devinl  necessaire  d’y  pourvoir  dans  les 
grandes  basiliques  cimeteriales  dc  Rome,  en  y  etablissant,  en 
favour'  des  penitents,  un  service  perpetuel,  qui  devait  ctre 
rempli  a  lour  de  role  par  les  prelrcs  tilulaires  de  la  ville  5. 

Un  fail  que  conslatcnl  l’histoire  ecclesiastique.  les  ecrits  de 
S.  Augustin  el  d’aulres  Peres,  e’est  la  distribution  des  reliques 
de  S.  Etienne  aux  eglises  dc  1’Afrique.  J’ai  demontre  au  fasci¬ 
cule  precedent  que  le  loculus  lui-meme  des  reliques  du  prolo- 


1  Digest.  XXVIII,  5,  35. 

2  V.  Bull.  1866,  p.  27  et  suiv.  92. 

3  V.  Bui’,.  1863,  p.  2  et  suiv.  72,  91;  186i,  p.  31  cfsiiiv.;  1870,  p.  46;  1875. 
p.  18-32. 

1  Lib.  pont.  in  Simpl'cio,  §  II. 

•’  lioina  sott.  T.  Ill,  p.  519. 
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martyr  elait  appele  mcmoria  en  Afriquc,  l.  En  voici  im  monu¬ 
ment  epigraphique.  Parmi  les  inscriptions  de  la  iNumidie. 
publiecs  naguerc  pa i*  M.  A.  Penile.  dans  le  volume  do  la  So¬ 
ciety  dc  Constantine  cite  plus  haul,  p.  620,  n.  104,  se  lisent 
deux  copies  dilferenlcs,  communiquccs  an  savant  editcur,  de 
(juelqucs  lellrcs  inscrites  sui*  une  base  dc  colonne  de  Mcchla- 
el-Bir.  Voici  les  deux  excmplaires  de  1’epigraphe,  qu  il  esl  ne- 
ccssairc  de  supplcer  el  d’inlcrprctcr. 


MSCT 

MSCT 

YTEEA 

YTEFA 

N1F... 

N!F 

VIDDC 

VIDDC 

Liscz  :  M  *  SCI  VTEFANIF _  VIDDC.  Mcmoria  sancti  Sic - 

phani  f(acla )  V  id  us  Decembres.  La  base  dc  colonne  nppnrlient 
an  baldaquin  ( ciborium )  de  Lautel,  uu-dessous  dnquel  elait  le 
loculus  des  reliques  (mcmoria)  du  prolomarlyr.  L’S  de  la  se- 
conde  ligne  est  de  la  forme  cursive,  qni  se  voit  souvent  en- 
tremelee  avec  la  forme  carrec  el  1’oncialc  2. 


§  IV. 

Une  basilique  d’Ammedera,  et  les  Flammes 

perpetui  christiani. 

Au  precedent  fascicule  fp.  107  et  suiv.),  jYi  illuslre  l’ins- 
cription  d’une  mcmoria  de  martyrs  Irouvee  a  Aminedera.  et 
j’ai  prornis  de  faire  connaitre  quelques  epilaphes  de  la  mouse 
localite  et  du  merne  monument,  le  vais  degager  ma  parole  en 
lerminant  cclle  longue  relation  africaine,  par  d'inleressanles 
communications,  et  en  particular  par  Lilluslralion  de  la  singu- 
liere  epilaphe  d’un  flamcn  perpetuus  chrislianus. 

M.  Wilmanns,  qui,  a  notre  profond  regret,  vienl  d'etre  pre- 


1  Bull.  1877,  p.  lOi . 

2  V.  Bull,  l s 77.  lav  VII 
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maturement  cnlcvea  nos  eludes,  signalc,  dans  !e  VIII0  vol.  du 
Corpus  inscr.  lat.,  aujourd’hui  cn  voic  d’imprcssion,  ct  qui  con- 
lichlles  inscriptions  d'Afriquo,  sign  ale,  dis-jc.  a  Ammedera.  Ics 
ruincs  de  cinq  basiiiques  chreticnnes.  II  a  rcleve  le  plan  de  Tune 
d’ellcs,  divisee  en  Irois  nefs  par  six  colonnes  de  chaque  cote, 
et  oil  se  lisent  dix  epilaphes  encore  a  leur  place  dans  le  pave. 
Elies  nc  sont  dalees  que  par  les  indictions,  note  caracle- 
ristique  du  sixietne  siecle.  L’unc  de  ces  epilaphes  excita  chez 
M.  Wilmanns  line  grande  surprise;  et  a  bon  droit,  car,  au- 
dcssous  de  la  croix  monogrammatique  accompagnee  de  l’A  et 
de  I’tO,  elle  lui  olfrit  la  mention  d’un  vir  clarissimus  flamen 
perpetuus.  Comment  pouvait-il  sc  fa i re  qu'un  flamen  perpetuus 
flit  enseveli  dans  unc  eglise  chretienne?  Et  comment  expliquer 
l’a ppellation  d’un  sacerdoce  paien  sur  unc  epilaphe  ornee  de 
la  croix  du  Christ?  Je  suis  aujourd’hui  en  mesure  de  resoudre 
le  probleme  a  i’aide  d’un  exemple  beaucoup  plus  cxpiicitc  en¬ 
core  du  mcme  fait,  existantdans  la  merae  basilique.  Mgr  Robert 
m’a  envoye  dcs  epilaphes  Iranscrites  dans  cet  edi lice  par 
M.  1’abbe  Delapard,  el  qui  avaient  echappe  a  noire  regrettable 
collogue.  Je  donne  dans  la  planchc  Vi  celles-la  seulcment  qui  ne 
sont  pas  dans  les  pages  preparees  par  M.  Wilmanns.  nc  voulant 
point  le  priver  de  I’honneur  posthume  qui  doit  lui  revenir  de 
la  publication  dc  ce  qu  i!  a  etc  le  premier  a  decouvrir  et  a 
transcrire.  M.  Wilmanns  avail  vu  aussi  le  n.  2  ;  mais  il  le  re¬ 
present  difTeremment,  sur  one  pierre  unique  et  inutilee  du 
cole  droit  par  rapport  au  speetateur.  La  lecture  de  ces  pel i ts 
tituli  nc  presente  pas  de  difOcullcs  1  : 

1.  Jstius  Mustelus  U[amen )  p(er)p[etuus)  c[h)ristianus  vixit 
annis  LXXll  quievit  Fill  id- us)  Deeembres  anno  Jill  d(omini ) 
n(ostri)  reyis  lldirix 


J  Les  fac-sirn ilc  reproduits  dans  la  planchc  ciiee  ne  sont  point  dessines 
avee  tine  exactitude  artistique;  ils  sont  esquis>es  aussi  bicn  qu’il  6tait  possible 
de  le  fairc  dans  tine  position  pea  commode. 

2  A.  la  ligne  5,  apres  DEC  EM,  il  semble  que  lc  lapicide  ail  youIu  ecrire 
11IL  DDRICB;  mais  se  ravisant,  il  eTatta  ce  nom  el  le  marqua  d’une  rnaniere 
di  tie  rente  avee  Ics  titres  DN  REGIS. 
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2.  Fl(a\ius)  Silbanianus  ill(ustris)  vixit  ann(os)  XXX 
quicb'  it)  s(ub  (die)  id(us)  d(u)gustas  i(n)d(ic)l(ione)  octa(va ). 

3.  Dinamius  Valeri(i)  in  p(ace)  pos[itus)  su(b)  d(ie)  prid(ie) 
non{as)  Dece(m)br(es)  vic(sit)  an(nos)  XIX. 

4.  Ciprianus  an[nos)  VII  r[e)qu(ievit)  in  p(a)ce. 

5.  Secundinus  vix(il)  annos  VI  depot  (it  us)  su(b)  d(ie )  XV 
Kal(endas)  Febr(uari)as  ind(ictione)  VIII. 

Le  Flavius  Silbanianus  du  n.  2  est  appcle  simplemenl  illus- 
tris ;  ce  qui  ne  doit  pas  etre  ici  interprete  dans  ie  sens  offi- 
ciel  de  cette  cpithele,  selon  la  notitia  dignitalum  utriusque  im¬ 
perii.  S’il  cut  reellement  exerce  line  des  grandes  magistratures 
qui  emportaient  de  droit  le  titre  officiel  de  vir  illuslris ,  l’on 
n’eiit  pas  manque  de  menlionner  un  tel  honneur  dans  l’epi- 
taplie;  de  meme  que  Ton  s’cst  garde  de  passersous  silence  l’office 
tres-inferieur  de  flamen  perpetuus,  atlribue  a  deux  des  per- 
sonnages  ensevelis  dans  la  meme  basilique.  La  qualification 
ft  illuslris  etait  generalement  assignee  en  Afrique  sous  la  do¬ 
mination  des  Vandales.  a  lous  les  nobles.  Ainsi  Victor  d’ Cli¬ 
que  designc  par  les  vocables  sacerdotes  et  illustres ,  les  pre¬ 
miers  du  elerge  ct  du  lai'cat  L  Mais  ceci  sera  mieux  compris 
par  rinterpretation  de  l’insigne  epitaplien.  1. 

L’epitaphe  d’Astius  Mustelus  se  distingue  par  ce  fait  singu- 
lieremenl  interessant  qu’elle  porle  la  date  de  la  quatrieme  annee 
du  regne  d’Hildirix  (526-527).  C’est  ce  prince  qui  restitua  les 
eg!ise|aux  calholiques  et  mit  un  terme  a  la  persecution.  Dans 
la  basilique  d’Ammedera,  lesnomsdes  defunts  sontlalins;  les 
dates,  a  l’exceplion  de  cede  du  regne  d’Hildirix.  sont  toules 
marquees  par  les  indictions;  toules  les  croix  simples  ou  mo- 


1  Non  cons!, deratio  nobilitatis,  non  revcrentia  sacerdolalis  crndeles  an! - 
rnos  rniligabat :  qttanlis  sacerdotibus,  quant  is  illuslribus  onera  ingentia  uli 
camelis  imposueruntl  Victor  Vit.  De  persec.  Validation,  I,  2.  Je  signalcrai  un 
autre  point  de  comparaison  entre  le  texte  de  Victor  d’Utique  ct  les  inscrip¬ 
tions  dc  la  basilique  d'Arnrnedera.  M.  Wilmanns  se  montre  ctonne  de  voir 
un  lectcur  de  cinq  ans  d^signe  dans  une  de  ces  inscriptions.  Victor  d’Ulique 
(V,  9)  parle  des  lectores  infanluli  de  l’eglise  d’Afrique,  persecutes,  cux 
aussi,  par  les  Vandales  Ariens,  sans  6gard  pour  leur  ago  lendre. 
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nogrammatiqnes  olfrent  les  formes  da  VIe  siecle  ;  lc  formulaire 
epigraphique  csl  de  la  memo  epoque.  J’eslime  done  que  cette 
basilique  csl  une  de  cellos  qui  furent  restitutes  ou  ressuscitees 
sous  le  rogue  d’llildirix.  el  qu’Aslius  Mulelus  fut  un  des  pre¬ 
miers  qui  y  aionl  rccu  la  sepulture.  II  clait  flamen  perpetuus 
christianus ;  l’aulre  flamen  perpetuus .  egalement  enseveli  dans 
cette  basilique,  apparlenait  aussi  a  ia  gens  Aslia,  Astius  Pin- 
dicianus  vir  clarissimus ,  qui  etait  peut-etre  le  fils  d’Aslius 
Mustelus.  Lc  flaminat  perpetuel  de  ces  personnages  ensevelis 
dans  la  basilique  chrelienne,  sous  lesignedela  croix  (el  donl  le 
premier,  pour  eviler  toule  equivoque,  cst  appele  expresse- 
mcnl  christianus ),  conslitue  une  etrange  enigme  que  je  ne  puis 
me  dispenser  d'examiner  et  d’eclaireir. 

La  question  des  flamines  perpetui  dans  les  municipes  de 
rAfrique,  dans  ceux  de  la  Numidie  nolammenl,  a  cte  savam- 
ment  Iraitee  par  mon  illustre  collegue.M.  ledoctcur  Henzen l.  et, 
apres  lui,  par  M.  Hirscbfeld  2 *.  Les  lumineuses  recberclies  de 
ces  savants  nous  apprennent  que  Loffice  du  flamen  perpetuus , 
propose  au  cube  des  Augustes,  fut  special  aux  constitutions 
municipals  de  la  Numidie  et  probablement  aussi  de  la  Mauri- 
lanie ;  et  que,  apres  Seplime  Severe  et  pendant  le  cours  des 
troisieme  et  qualrieme  siecles,  la  curalio  reipublicae  fut  an- 
nexee,  dans  beaucoup  de  villes  de  la  Numidie,  au  flamonium 
perpeluum  ;  d’ou  vint  le  titre  de  flamen  perpetuus  curator  reipu¬ 
blicae  et  les  sides  FL  *  PP  •  CVR  •  REIP  ■ 5.  Tout  ceci  ressorl, 

o  7 

non-seulement  des  inscriptions  antiques,  mais  aussi  des  docu¬ 
ments  relalifs  a  la  persecution  de  Diocletien.  Ceux  de  Cirla 
nous  sont  parvenus  ex  actis  Munalii  Felicis  flaminis  perpetui 
curaloris  col.  Cirtensium  4.  Ces  litres  continuerent  d’etre  en 
usage  jusques  sous  les  empereurs  ebreliensdu  qualrieme  siecle. 
Les  exemples  epigrapbiques  du  flamen  perpetuus  curator  reip 
recueillis  par  M.  Henzen,  ne  vont  pas  au  dela  de  Pempire 


1  Henzen,  dans  les  Ann.  dell,  di  corrisp.  arch.,  a.  I860,  p.  98  et  suiy. 

2  Hirschfeld,  Ann.  cit.  a.  1866,  p.  35  et  sniv. 

;i  Henzen,  1.  e  ,  et  eelni  de  I’ann.  1851,  p.  26;  Hirschfeld,  I.  c.  p.  61. 

4  Acta  pur tj at.  Caecilianl  in  s.  Optati,  Opp.  ed.  Unpin,  p.  168. 
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do  Valenliniea  ct  de  Vaiensqui  furenl  tolcrants  pour  les  pai'ens; 
j’eii  puis  memo  cilcr  un  excmple  du  Icmps  do  Theodose,  mais 
aiilisrieur  a  sa  vicloirc  sur  le  lyran  Eugene  ct  a  ses  lois  les  plus 
severes  con  ire  le  culle  paien. 


bealissimo  sacculo... . . . valenti^ lANl  El  THEODOSI 

basilicam  (?) . superiorum  temp  arum  dESIDIA  NECLECTAM 

. . , . rcslituit  et  dEDICAVIT  CVRANTE 

. . . . F  F  L  L  P  P  CVR  RE1PVBLIC  1 

ill 

Nous  avons  aussi  la  mention  (Fun  jlamen  perpetuus  saccrdos 
promneiae  aux  temps  de  Theodose  -lc-Grand  °2 3 4;  mais  la  pierre 
csl  anterieurc  a  la  defaite  d’Eugcne.  11  en  existe  une  qui  est 
posterieure  a  ce  grand  evenement,  elle  flit  plaeec  a  Kalama  sous 
Honorius  et  Theodose  11,  en  memoire  d’un  edifice  affecte  ad 
pium  usum  et  ad  peregrinorum  hospilalitalem  par  le  curator 
rcipublicae ,  Sequel  ne  prend  point  le  litre  deflamen  perpetuus  \ 
Nous  ne  voudrious  pas  pour  cela  affirmer  que  le  flamonium 
municipal  ait  etc  complctement  aboli  par  les  lois  d’llonorius 
et  de  Theodose  11  contrc  les  eultes  idolalriques. 

Sidoiue  Apollinaire,  an  cinquieme  siecle,  et  dans  les  Gaules 
soumises  aux  Burgondes  (qu’ii  appelle  elementiores  barbaros 
et  qui  se  montraient  rcSpectueux  pour  les  lois  ct  les  institu¬ 
tions  de  1‘cmpire).  dans  la  description  qu’il  nous  donne  des 
ambitieux  et  des  delateurs  de  son  temps,  dit  que  incident 
jlamonia  municipibus  L  Les  lois  eoncernant  les  devoirs  et  les 
privileges  des  flamincs  municipaux  et  des  sacerdotes  et  saccr- 


1  Heron  dc  Villcfossc,  I.  c.,  p.  7 (>.  n.  {27  a  Khcncheld  (iVLiscula).  Les 
supplements  sont  de  moi  :  a  la  ligne  2,  I’editeur  met  ...ESIDA,  mais  corninc 
it  avertit  lui-meme  que  les  lettres  A XI  sont  aceouplees,  il  est  clair  qu'il  en  etait 
dc  memo  pour  la  syllabc  i)t.  La  basil ique  ou  I'edifice  quclconque  dont  il  est 
ici  question  etait  att'ectee  a  un  usage  civil,  non  religieux. 

2  Guerin,  Voyage  en  Tunisie,  T.  I,  p.  35. 

3  Renier,  Inscr.  dc  I’Alg.,  n.  2730. 

4  Sidon.  App.  Ep.  V,  7. 
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dotales  des  provinces  4,  omises  on  inulilees  par  Tribonicn 
dans  ie  code  Juslinien,  out  ete  inserecs  a  a  Theodosien 1  2.  el 
rappelees  aussi  dans  la  qua  trie  trie  Noveile  de  Fan  454. 
Ceci  est  one  preuve  evidcnte  que  le  ftamonium  municipal 
et  le  sacerdolium  provinciate  n’elaicnt  pas  compielement 
abolis  an  cinquieme  siecle.  Or  void  quo  nous  trouvons  la 
mention  du  flamen  perpetuus  dans  deux  epilaphes  de  ebre- 
tiens  du  sixierne  siecle,  donl  Time  est  datee  du  regne  des 
Yandales.  et.  ce  qui  est  plus  digue  d'allenlion,  avee  le  li¬ 
tre  non  equivoque  de  flamen  perpetuus  chris  lianas.  M.  Hirs- 
chfeld,  trouvant  un  sacerdolalis  dans  une  inscription  d’Afri- 
que,  qui,  a  bon  droit,  lui  parut  ebrelienne.  dit  que  ce 
vocable  doit  etre  entendu  du  sacerdoce  ebretien  5.  Nous 
discuterons  plus  loin  la  valeur  de  celte  assertion.  Mais 
elle  n’est  admissible  sous  aucun  rapport  dans  le  cas  du 
flamen  perpetuus  Christianas .  Songer  a  un  flamonium  de  rit 
ebretien,  ou  a  des  f l amines  de  la  hierarchie  chretienne.  ce 
serait  une  enormite  repugnant  par  trop  an  langage  offieiel 
et  aux  vocables  canoniques  designant  ies  grades  du  clerge 
du  sixierne  siecle.  Au  surplus,  I’epilhete  perpetuus ,  les  sigles 
connus  FL  *PP  •,  l’altribution  du  merae  office  a  deux  person- 
nages  de  la  racme  famille  Astia,  Fun  dcsquels  est  dit  vir 
clarissimus  (litre  que  je  ne  trouve  jamais  attribue  aux  clercs 
dans  Fcpigrapbie  de  cetle  epoque),  tout  cela  monlre  avec  la 
plus  eclatante  evidence  que  ces  flamines  perpetui  ebretiens 
elaient  les  successeurs  de  ceux  qui  son!  designes  sous  le 
ineme  titre  dans  les  documents  anterieurs,  municipaux  et  pro¬ 
fanes.  11  est  necessaire  de  chercher  comment  cela  put 
se  realiser,  et  comment  les  fideles  de  FAfrique  parent  en 


1  Sur  ccs  sacerdotes,  v.  Marquardt,  De  conciliis  et  sacerdotibus  provin¬ 
cial' um  mil' Ephemeris  cpigr.  1872,  p.  200-14. 

2  Cod.  Theod.  XII,  l,  21,  r.  3:15;  XII,  5,  2  a.  337;  XII,  1,  63  a.  3Gi;  XII, 
1,  1 45,  a.  305;  XVI,  5,  52,  a.  412;  XVI,  5,  54,  a.  414;  XVI,  10,  20,  a.  415; 


VII,  13,  22,  a.  428,  elc. 

. 3  Ann.  dell’Ist.  18GG,  p  71. 
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memo  temps  sc  prevaloii  du  litre  dc  chrislianus  ct  se  parcr  do 
la  pourpre  municipalc  des  flamines  :  reverendi  municipali 
purpura  flamines 

§  V. 

Comment  peut-on  concilier  le  titre  de  flamen 
perpetuus  avec  celui  de  christianus  ? 

Avanl  d’entrer  an  ccbup  dc  cellc  difficile  question,  jc  veu\ 
ci ter  un  cxcmple  epigraphique  analogue,  a  savoir  celui  d’un 
chretien  qui,  dans  une  inscription  votive,  se  fait  honneur 
du  litre  de  sacerdotalis.  L  inscription  apparlient  a  une  basilique 
dc  Cuiculi ,  dans  lc  pave  dc  laquclle  se  trouvent  cinq  pclits 
tituli  cn  mosai'que.  portanlles  noms  de  ceux  qui  collectivemcnt 
volum  solo  uni  2  j*.  En  voici  une  : 

TVUVS 
ADEODA 
TVS  SACER 
DoTALIS  Vo 
TVMCoMP 


Comine  je  fai  deja  dit,  sacerdotalis  a  etc  ici 
cerdoce  chretien.  Cette  interpretation  n’est  pas 


interpret^  du  sa- 
admissible.  L’ap- 


1  Dcrp.iainii,  Pacati,  Panegyric.,  c.  37. 

-  Rcnier,  Inscr.  dc  I’Algerie,  n.  25 5-3-45;  ccs  mosai'ques  sontaussi  desdnees 
dans  I’Exploration  de  I’Algerie;  Beaux  arts,  T.  I,  I.  pi.  LI  1 1,  Lenoir,  Archi¬ 
tecture  monasliquo,  T.  I,  p.  215. 

f  On  sait  en  effet  qne,  choz  !es  Chretiens,  comme  chez  les  pcuplos  de  l'an- 
Uquile,  ces  sortes  de  travaux  de  mosai'que  etaient  quelquefois,  surtout  quand 
ils  6  taient  considerabl  'S,  executes  par  eolisation,  par  souscription,  corn  me  nous 
dirions  aujourd’hui;  e’est  ce  qne  les  marbres  antiques  designent  par  la  for- 
mule  :  EX  STIPE  —  A  ERE  COLLATO.  J’ai  rapporte  dans  mon  Dictionnaire 
des  antiquites  chrelicnnes  (page  485,  art.  mosaique)  un  monument  de  ce 
genre,  qui  ornait  une  cryptc  pres  de  la  eathedrale  dc  Veronc  (Maflei,  Mas. 
Veron.,  p.  CCVIII).  La  mosaique  renferme,  dans  trois  compartiments  de 
formes  difT6rcntcs,  les  noms  des  personnes  qui  avaient  pris  part  a  cettc  oeuvre, 
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pellalif  naoerdolalU  avail  en  Afrique  un  sens  icllemenl  notoire, 
deling  legitime,  relatif  a  l’exercice  du  sacerdotium  provinciae  de 
ritpai'en,  que  i’on  ne  sauraitle  piier  arbitrairement  a  une  aulue 
signification .  Sacerdotales  et  flamines ,  ecrit  Constantin  au  con¬ 
cilium  provinciae  Jfricae  en  387  *;  el  il  serai t  superflu dc  mul¬ 
tiplier  les  preuves  d’un  point  si  indubitable.  II  est  vrai  que  les 
eveques  etaicnl,  eux  aussi,  appelcs  sacerdotes.  Mais  jamais 
sacerdotales ,  vocable  qui  designait,  non  point  les  sacerdotes  en 
exercice  de  leur  office,  mais  ceux  qui,  ayanl  etc  sacerdotes 
provinciae .  conlinuaient  de  jonir  des  privileges  attaches  a  cetle 
dignite.  Si  done,  on  recommit  qu’un  sacerclotalis  chretien  ivest 
pas  possible,  il  faudra  dire  que  la  basilique  a  la  construction 
delaquelle  les  personnages  en  question  avaient  contribue.  etait 
civile  ct  non  chrelienne.  C’esl  ainsi  que,  au  temps  deGratien.  un 
magistral  erigea  une  basilique  civile  pro  edilione  muneris  de- 
biti 2;  et  que  sous  Valenlinien  et  Valens,  un  arc  fut  construit 
par  un  flamen  perpetuus  ob  honorem  flamonii  °. 

Adeodat  sacerdotalis  volum  complevit 4;  la  formule  n’etait  pas 
nouvelle  dans  i’epigraphie  de  l’Afrique  :  volum  quod  Deo  et 
Christo  ejus  ipsi  promiserunt  et  compleverunt  s  :  —  beato  ( Lau - 
ren)tio  martyr i  votum  reddidit  completo  ( aedific)io  die  XIIII  Kal. 
Jut.  6  :  ■ — *  quod  promisit  complevit  7 .  Or  ce  sont  la  des  exem- 


cii  en  faisant  executes’  a  leur  frais  chacune  un  certain  nombre  de  pieds,  J  une 
dix,  les  deux  autres  cent-vingt  : 

MARIN  EVSEBIA  HIMERIA 

COL  .  CVM  GYM  .  SVIS  GYM  .  SYIS 

SVIS  .  P  .  X  TESSELA  V  .  CXX 

YIT  .  P  .  CXX 

La  haute  Italic  fournit  plus  d’un  exemplc  descriptions  de  cc  genre. — Mabtigny. 

1  Cod.  Theod.,  XII,  5,2;  cf.  A  mm.  Marcel.  XXYIIl,  6. 

2  Ilenicr,  1.  c.,  n.  25-52. 

3  Rceueil  dc  la  soc.  de  Constantine,  XI,  p.  239,  n.  63. 

4  C’est  ainsi  qu’il  Taut  lire  et  non  votum  compos,  comme  d’autres  1'ont  in- 
tertcrprele  (V.  Roma  Sett,,  T.  I.  p.  103). 

5  Renier,  1.  c.,  n.  1568. 

G  L.  c.,  n.  4058  :  Les  supplements  sont  proposes  par  moi  comme  simple 
conjecture. 

r  Heron  de  Vilicfosse,  1.  c.,  p.  82.  n  153. 
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pies  descriptions  votivcs  chreticnnes.  Jc  Us  susceplavota  com- 
p  lev  it  dans  line  epigraphe  pai'enne  do  Hongric1  ;  je  n’ai  pas  lc 
souvenir  d’un  exemple  pai’en  du  votum  complevit  dans  Pepigra- 
phie  africaine.  Ceci  merilait  d'etre  constate,  sans  cepcndant 
elre  decisif.  11  e>t  plus  important  d’observcr  quo  lc  fail  de 
contribuer  par  veeu  a  la  construction  d’une  basilique,  et  d’ins- 
crire  les  :10111s  des  conlribuants  dans  le  pave,  avec  la  formula 
(1 votum  solvit ),  est  un  usage  special  aux  basiliques  chreticnnes 
el  a  leurs  dallages  2;  on  n’cn  connait  pas  d’exemple  dans  les 
basiliques  civiles,  surtout  dans  cedes  des  derniers  temps  de 
S’einpire.  Les  souscripteurs  qni  collectiveinent  sacerdotalis 
votum  solver unt ,  soul  un  vir  clarissimus  ex  princ<palibus>  un 
vir  clarissimus  ex  tribunis  ct  deux  viri  honesli  :  ces  deux 
derniers,  non  plus  que  l’ex-lribun,  ne  durent  point  donner  de 
spectacles;  el  nous  pourrions  supposer  que.  a  la  place  de 
ces  jeux,  pro  ludis ,  ils  furcnt  appeles  a  construire  une  basi¬ 
lique.  Enfin,  il  n’ya,dans  l'epigrapheen  question,  aucun  indice 
autorisant  a  penser  qu’il  s’agisse  d’unc  basilique  civile  plulot 
que  sacree.  Dans  tous  les  cas,  !e  nom  Adeodatus,  commc  on 
l’a  observe  avec  raison,  est  exclusivemenl  propre  auxcbreliens; 
et  le  petit  tilulus  de  Cuiculi  nous  donnera  toujours  un  sacerdota¬ 
lis  cbrelien  a  rneltre  a  cote  des  deux  flamines  perpelui  Chre¬ 
tiens  d’Ainmedcra.  Comment  concilier  une  si  flagrante  contra¬ 
diction  ? 

Pour  la  solution  du  probleme,  il  faut  en  premier  lieu  se 
rappclcr  ce  que  j'ai  dit  plus  d’une  fois  an  sujet  de  la  distinc¬ 
tion  du  culle  roligicux  idolatrique  d’avcc  le  culte  civil,  et  de 
la  celebration  des  jeux  et  des  spectacles;  distinction  qui  est  la 
clef  de  la  legislation  de  paganis  de s  Augustes  chretiens.  de 
Constantin  a  Theodose  11  et  Valenlinicn  Ill  3.  Ainsi  Constantin 


1  C.  1.  L  ,  T.  Ill,  u.  3485. 

2  V.Buli.  1875,  p.  123;  IVliintz,  dans  la  Revue  arch.,  dee.  1 87G,  p.  402  ct  suiv. 

3  J’en  ai  parle  en  premier  lieu  dans  lc  Bull,  dell'  1st.  di  corrisp.  arch.,  1852, 
pag.  158  :  puis  dans  mon  Bulletin  18GG,  pag.  53-56;  1867,  p.  69;  1871,  png 
52;  1872,  p.  153. 
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permit  on  Italic  et  en  Afriquc  Fetablissement  dc  temj)les  et  tie 
sacerdoces  a  Fhonneur  Flavine  gentis .  ct  la  celebration  dc 
grands  spectacles  ea  observations  prescripta  ne  defies  nostro  no- 
mini  dedicata  cujusquam  contagiosae  superstitionis  fraudibus 
polluatur  \  Ce  texle  doit  etre  rapproche  du  decret  d’Honorius 
qui,  en  399.  autorise  les  jeux  des  editions  sacerdotales 
absque  ullo  sacrificio ,  ulla  superstitione  damnabili  2 3 4.  En  parlant 
d(  8  sacerdbtes  et  sacerdotales,  sons  Fempire  de  ces  lois,  Go- 
defroy  ajoute  :  nulla  jam  communio  hie  muneri  cum  sacris  gen - 
tilium  5.  Enfin,  sacerdotalis  equivalait  a  pen  pres  a  muncrarius, 
edileur  de  jeux  ct  de  spectacles  ;  vocable  que  nous  trouvons 
dans  Fepilaphe  chrelienne  d’un  edileel  duumvir  de  FAfrique 
Ceci  toutefois  n’est  pas  suffisamment  clair  pour  resou- 
dre  le  problemc  des  famines  ou  sacerdotales  chrelicns.  Les 
augustes  chreliens,  nommes  ci-dessus,  consacrerent,  il 
est  vrai,  la  maxime  en  question  et  la  distinction  que  j'ai 
formulee,  et  jugerent  qu’il  n’y  avait  pas  idolatrie  expli- 
cite  dans  les  fonctions  sacerdotales  reduites  aux  termes 
ou  iis  ies  renfermaient.  Neanmoins,  les  memos  lois  conside- 
raient  ces  fonctions  comme  tenant  du  paganisme  et  indignes  de 
qui  professait  la  foi  chrelienne.  Une  loi  de  Theodose,  de  Fan 
385,  se  prononce  fonnellement  dans  ce  sens  et  dispose  que 
Vai  chierosyna  (saccrdoce  provincial  en  Asie)  non  sit  a  Chris - 
tianis  subeunda  5.  Dans  une  loi  de  Fan  415.  les  sacerdotales 
de  I’Afrique  soul  appeles  sacerdotales  paganae  superstitionis  6 7  : 
e’est  pourquoi  le  sacerdotium  eta i t  munus  voluntatis  non 
necessitatis1 .  Les  chreliens  se  regardaient  comme  viclimes  (Tune 


1  Orelli-Hcnzen,  n.  5580;  \oyez  Bull.  1867,  png.  GO. 

2-  Cod.  Thcod .  XVI,  10,  17. 

3  Gothofrcd.  ad  Cod.  Thcod .,  VI,  3.  I. 

4  <1  reuvillc-Temple,  Excursion  in  Mepiderr.  Algiers  and  Tun’s.  T.  II. 
p.  306,  307.  L’epitaphe  sc  termme  par  l’acclamalion  :  MIC  SEMPER  IN 
PACE,  Corrigez  par  SIS,  ou  bicn  MIC. 

•>  Cod.  Theod.  XII,  1,  1 1 2. 

6  Cod.  Thcod.  XVI,  10,  20. 

7  y.  GoHiofiedi,  Ta  at  t ton  ad  cod  Th  XVI,  10  :  cf.  leg.  103.  XU,  I 
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vraie  persecution,  si  i’on  pretcndait  les  contraindrc  on  meme 
les  solliciler  a  accepter  de  telles  fonclions  on  a  y  prendre 
part.  S.  Ambroisc  dit  que.  par  les  privileges  accordes  aux 
pretrcs  paiens  saepe  decepti  sunt  etiam  Christiani  partim  per 
imprudentiam ,  partim  propter  publicarum  necessitalum  moles - 
lias  declinandas  :  cl  quia  non  omnes  fortes  inveniuntur ,  etiam 
sub  principibus  Christianis  plerique  sunt  lap  si  \  Le  mot  lap  si 
designait  au  propre  les  fideles  lombes  dans  l’idolatrie  an  temps 
des  persecutions;  el  le  concile  de  Carthage  de  Fan  400,  en- 
voyant  des  legats  a  Fempereur  Honorius  pour  les  besoins  de 
l’Eglise  et  des  fideles,  recommande  ne  persecutio  sit  contra 
Christianas...  ut  cogantur  ad  spectacula  convenire 1  2 3.  Comment 
done  ies  chretiens  de  1’Afriquc  auraient-ils  pu  accepter  le  litre 
de  sacerdotalis  et  de  (lumen  perpetuus P 

On  me  repondra  pent  etre  qu’il  ne  manqua  pas,  particu- 
lierement  en  Afrique,  de  chretiens  indignes  de  ce  nom,  qui  se 
rend i rent  coupables  d’acles  idolatriques.  Salvien  accuse  les 
nobles  de  Carthage  d’avoir  associe  1’idolalrie  avec  !e  chris- 
tianisme;  et  il  conclut  en  s'ecriant  :  Ecce  quae  Afrorum  et 
maxime  nobilissimorum...  chrislianitas  full!  Oicebantur  Chris¬ 
tiani  ad  conlumeliam  Christi.  Puis  reslreignant  I’accusation,  il 
ajoute  :  non  omnes  ista  faciebant.  sed  potenlissimi  quique  ac 
nobilissimi...  :  per  paucorum  potentium  sacrilegam  super sti- 
tionem  urbs  cuncta  (Carthage)  polluta  5. 

Toulefois.  Salvien  neparle  point  de  profanations  idolatriques 

r 

dans  Penceinte  meme  de  l’Eglise.  Au  contraire,  ies  inscrip¬ 
tions  d’Ammedera  etaient  placecs  dans  Feglise,  dans  le  lieu 
saint;  et  par  ces  mots  (amen  perpetuus  christianus ,  on  semble 
fa  ire  parade  de  Fassociation  du  flamonium  avec  la  profession 
chretienne. 

La  solution  du  prohleme  reside,  a  mon  avis,  dans  cer- 
laines  donnees  hisloriques  que  M.  Hirschfeld  a  deeouverls 


1  Ambros.  Ep.,  17. 

2  Codex  canonnm  eccl.  Africanae ,  can.  LHI;  Concilia,  cd.  Goleti,  T.  II. 
p.  1301. 

3  De  gubern }  Dei,  VIII,  2,  3. 
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ct  exposees  naguere  et  qui  sc  trouvent  clairement  confir¬ 
mees  par  lies  revelations  nouvellcs.  Le  savant  Allemar.d, 
apres  avoir  reuni  un  grand  nombre  de  documents  sur  la 
(lignite  des  sacerdotcs  dans  les  derniers  temps  de  Pempire, 
ecrit  ceei  :  «  Nous  ne  nous  tromperons  pas,  si  nous  con- 
eluons  que,  a  celle  epoque.  les  sacerdotales  ne  formaient 
qu'une  classe  d'un  rang  distinct,  laquelle  n’avait  plus  rien  de 
commun  avee  le  sacerdoce,  auquel  ils  avaienl  emprunte  leur 
nom  4.  »  Yoici  ce  qu’il  dit  plus  loin  du  flaminat  municipal  : 
a  II  resulte  du  clecret  de  Zama  de  Pan  3*22,  que  les  decemprimi 
representant,  sous  la  presidence  du  curator,  la  noblesse  muniei- 
pale,  sont  (ous  revetus  du  flaminat.  preuve  cerlaine  que  ee 
litre  etait  peu  a  pen  devenu  propre  a  Parisloeralie  (munici- 
pale) 1  2.  »  Les  inscriptions  discutees  ci-dessus  me  semblent 
juslificr  et  expliquer  ces  conjectures,  parliculieremenl  pour 
le  temps  du  regne  des  Vandales.  Tout  vestige  de  veritable 
fonclion  flaminale  et  sacerdotale  ayant  alors  disparu,  ainsi  que 
toute  edition  de  jeux  et  de  spectacles,  il  ne  resta  r.ue  le  nom 
pur  et  simple  du  grade  privilegie  de  flamen  et  de  sacerdotalis 
dans  la  constitution  municipale  et  dans  l’aristocratie  munici- 
j>ale.  Ainsi^  le  titred  v  flamen  perpetuus,  depouillede  toutecompro- 
mission  avee  l’idolatrie  bien  dument  abolie  et  enterree,  put, 
sans  le  moindre  scrupule,  etre  inscrit  jusque  sur  les  lombes 
dans  le  lieu  saint.  Astius  Mustclus  ou  ses  survivanls  linrent 
toutefois,  par  prudence,  a  ajouterle  mot  Christianas  au  litre  de 
flamen  perpetuus ,  dont  la  signification  d’origine  idolutrique 
n’etait point  encore  lombee  dans  Poubli.  Sylvanianus.  avee  une 
reserve  intentionnelle  est  appele  sur  son  epitaphe  simplement 
illustris ,  litre  qui,  dans  ce  cas,  equivaut  a  nobilis,  coniine  je  Pai 


1  Hirschfeld,  1.  c.,  p.  70. 

2  L.  c.,  p.  02.  On  pent  voir  aujourd’iiui  ALBVS  ORDINIS  COL  • 

T1IAMG  decouverl  jiar  M.  Masqueray,  cn  1870,  ou  sont  enurnercs  dans 
une  classe  distinete  les  SACERDOTALES,  ou  presque  tons  les  duovha- 
I'lii  sont  flamines  perpelut.  Le  monument  est  du  temps  de  Valentinien 
l’ancien  e.  dc  \alcns  en  001-07.  (V.  Masqueray,  dans  le  Recueil  dc.  la  S.>- 
cud6  de  Condantine,  v..l.  XVII,  p.  ill  et  .-uiv.) 
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explique  plus  haul,  c’est-a-dire  probablcment  a  principalis 
curiae  Jmmedarensis  \ 

Des  documents  d’une  importance  si  inattendue,  ainsi  que 
les  commentaires  dont  nous  les  avons  accompagnes,  soul  un 
rayon  de  lumiere  projete  sur  Fclat  des  municipes,  et  sur  lemain- 
tien  de  leur  ancienne  constitution  romaine  sous  le  regne  des 
Vandales,  qui  voulurenl  conserver  a  Carthage  jusqu’au  litre 
(mais  non  point  l’autorite  assurement)  du  proconsul1  2.  Mais 
c’est  la  un  theme  que  I’on  ne  saurait  trailer  en  quelques  mots 
a  la  fin. d’une  longue  dissertation,  qui  me  semble  avoir  atteint 
son  terme. 


Basilique  des  SS.  Pierre  et  Paul  a  Loja  (Espagne) 

et  les  reliques 

qui  y  furent  cl^posees  au  Ve  si^cle. 

Mon  illustre  collegue  et  ami,  M.  le  professeur  Fernandez 
Guerra  y  Orbe,  m’envoie,  au  moment  oti  j’ecris  le  present 
fascicule,  un  savant  memoire  de  lui  intitule  :  Inscription  y 
basilica  del  siglo  V.  rccien  decubiertas  en  cl  termino  de  Loja. 
La  decouverte  presente  de  si  nombreuses  analogies  avec  les 
matieres  que  j’ai  Iraitees  dans  le  precedent  fascicule  et  dans 
celui-ci  a  propos  des  basiliques  et  memoires  de  l’Afrique,  que, 
a  ce  litre  et  aussi  a  raison  de  Fimportance  intrinseque  du  monu- 


1  Astius  Yindicianus  cst  appelc  dans  cette  mGmc  basilique  d’Ammedera  vir 
clarisalmus  ct  flamen  perpetuus.  Le  clarissimus  de  ce  personnage  est-il  sy- 
nonime  de  I’/lluslrissinms  de  Sylvanianus,  qui  cst  le  titre  legitime  d’un 
grade  senatorial  rornain,  c’est  ce  que  je  ne  suis  pas  en  mesure  de  decider  au- 
jourd’hui.  M.  Itirschfeld  (I.  c.;  p.  GO)  a  reuni  des  exemples  de  flamines  pe r- 
pelui  clarissimi  vin  de  1’epoquc  romaine. 

-  Adrumetinae  civltatis  ci.vis  V/ctorianus  proconsul  Carlhag:nis,  Victor 
Yit.  l.c.,  V,  4. 


D’ARCHEOLOGIE  C II  Ii  ETIENNE 


4 


rnent.  mcs  lecteurs  ne  seront  pas  laches  d’en  irouver  ici  une 
courte  illustration. 

Loja  est  Fantiquc  Hilipula  Halos  des  mommies,  !e  Laus  de 
Pline,  Sc  Lauxa  des  Arabcs,  sur  les  confins  du  diocese  d’El- 
vire;  c’est  ce  qu’a  demonlre  M.  Fernandez  Guerra  dans  ses 
etudes  sur  la  division  ccclesiastique  de  PEspagne.  scion  Idacius, 
et  dans  Pecrit  quo  je  resume  ici.  C’est  la  qu’on  a  trouve  naguere 
les  mines  d’unc  basilique  chretienneavec  descolonnes  de  granit 
rouge  et  blanc  de  la  localite,  de  nombreux  fragments  de  deco¬ 
rations  architecloniques,  une  table  de  marbre  on  sont  sculptes 
en  rcliefles  pampreset  les  grappes  dela  vigne  mystique,  comrne 
dans  beaucoup  de  basiliques  antiques,  surtout  en  Afrique. 
L'inseription  suivante  nous  fait  connaitre  clairement  le  nom 
de  l’edilice,  sa  consecration,  les  rcliques  qui  y  sont  deposees. 


Sur  le  cote  droit  d’un  cippe  : 

IN  NMINE  DN 
I11SV  XPI  CON 
SEC RATIo  DoM 
NoRVM  PETRI  ET 
PAVLI  DIE  Xfiil  KAL 
IV  NT  AS  IN  QVo 
RVM  BASILICA 

An  re  vers  : 

REQVIESCVNT  RE 
L1QV1AE  SANCTO 
RVM  ID  EST  DOM 


Nl  1VLIANI  DOM 
Nl  ISTEFANi  DOM 
NI  AC  ISC  LI  DOM 
Nl  LAVRENTI!  DOM 
NI  MARTINS  DOM 
NE  EVLALIE  DOM 
Nl  VINCENT!  DOM 
NORVM  TR1VM 
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In  n(o)mine  d(omini)  n{ostri)  Hi(e)su  Chr(isl)i  consecratio  do- 
mnorum  Petri  et  Pauli  die  XIU1  Kalendas  Junias,  in  quorum 
basilica ,  etc.  Le  cippe  est  d’origine  paienne  :  le  litulus  pro¬ 
fane  en  a  ele  efface;  c'est  an  cole  droit  et  stir  la  face 
opposec,  qui  elait  anepigraplie,  (ju’a  etc  gravec  la  memoire 
de  la  consecration  chretiennc.  Sit r  la  surface  plane  est  une 
cavile,  ou  1’on  a  cm  voir,  en  Espagne,  I’indice  d’une  statue 
erigee  sur  celle  base.  J’engage  loulefois  ceux  <|ui  sent  sur  les 
lieux  a  examiner  si  cetle  cavile  if elait  pas  plulblle  loccllus  des 
reliques.  J'ai  eu  plus  d’une  occasion  de  meutionner  d'anciens 
cippes  paiens  ayant  servi  depuis  de  soutien  a  des  au t els  clire- 
tiens  4.  Ainsi,  par  exemple,  on  a  Irouve  a  Rimini,  en  1863, 
dans  une  eglise  du  cinquieme  ou  du  sixieme  siecle,  uu  Iron 
con  de  colonne  sur  lequel  la  table  de  1’autel  eta i t  posee  ;  or, 
sur  sa  plate  forme,  elait  creuse  le  petit  lombeau,  renfermant 
encore  la  capsclld  ou  boite  aux  reliques  %  laquelle  elait  d’ar- 
gent  et  ornee  de  croix  de  forme  antique,  accompagnees  do  1’A 
et  de  l’CO.  On  se  souvient  qu’il  ful  Irouve  eu  1871,  sous  le 
mailre-autel  de  la  basilique  deGrado  en  Istrie,  dans  une  caisse 
de  marbre  cachec  sous  le  sol  du  presbylerc,  du  cote  de  1’epi- 
tre,  deux  curieuscs  cassettes  de  reliques  en  argent,  avec  les 
noms  des  saints,  repeles  encore  a  1‘interieur  sur  une  petite 
lame  d’or1 2 3 4.  Pour  ce  qui  est  de  la  basilique  de  Loja,  il  serai t 
possible  que  les  reliques  eussent  ele  placees  sous  le  cippe  ou 
sous  le  sol  du  presbytere,  dans  un  loculus  en  forme  de  niche 
de  confession ,  avec  son  ostium ,  conformement  a  l’usagc  (loot 
j’ai  parle  au  fascicule  precedent \  Mais,  comme  l’epigraphe 
distingue  la  consecratio  domnorum  Petri,  et  Pauli  d'avec  les 
reliques  reposant  in  basilica  eorum ;  cela  me  semble  indiquer 


1  V.  Bull.  1872,  p.  142-145;  1875,  p.  157. 

2  V.  Tonini,  dans  \asAtti  della  deputazione  di  storia  palria  per  le  province 
dl  Romagna  anno  II;  Bull.  1864,  p.  14,  15.  M.  le  prof.  Prelini  publiera  sous 
peu  un  soutien  d’antcl,  avec  lc  lombeau  des  reliques,  irouve  l’annee  derniere 
dans  I’eglise  de  S.  Cyr,  a  Pavie. 

3  Bull.  1872,  p.  155-158,  pi.  X  XII. 

4  Bull.  1877,  pag.  9#  et  suiv. 
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quc  les  limailles  des  chaines  aposioliq lies  on  d’autrcs  rcliques 
des  deux  apotres,  furent  Eobjet  principal  de  la  eeremonie  reli- 
gieuse  de  la  deposit io  reliquiarum  dans  la  consecration  de 
1  au tel .  et  de  la  dedicace  de  la  basilique;  les  autres  rcliques 
n’auraient  cte  qu’accessoires,  et  Einscriplion  irindique  pas 
avec  precision  quand  et  ouelles  furent  placees  dans  la  basilica 
domnorum  Petri  et  Pauli,  consacrce  1c  19  mai. 

Chacun  des  saints  cst  appele  domnus ,  el  ce  litre  est  applique 
aux  deux  apotres  au  p! uriel.  11  n’est  point  ici  reserve  a 
S.  Pierre  sent,  commc  dans  1’epigraphc  africaine  que  j’ai 
ill ustree  dernierement1,  ni  ala  seuleVicrge  Marie,  comme  snr 
les  lames  d’or  de  Grado  2.  L’attribulion  a  tons  les  saints  du 
nom  de  domni ,  au  lieu  de  sancli ,  ainsi  que  Pabsence  de  ce 
meme  vocable  commc  litre  d’honneur  special  ou  superieur 
au  sanctus.  denote  une  haute  antiquitc  3.  Et  ceci  vient  a 
Tappui  de  l’opinion  du  savant  edileur,  qui.  d’apres  la  paleo- 
graphie  et  ccrtaines  conjectures  historiques,  se  croit  autorise 
a  juger  quc  l’inscriplion  cst  du  milieu  du  cinquieme  siecle 
et  doit  elrc  proliablemcnt  altribuee  a  la  date  precise  de  457. 

Les  saints,  clont  les  rcliques  furent  placees  dans  la  basilique 
de  Loja,  apparliennent,  les  uns  a  EEspagne,  les  autres  non. 
Les  Espagnols  sont  les  celebres  Acisclus,  Eulalia.  Vincent  et 
les  domni  Ires.  Ce  sont  les  trois  martyrs  de  Cordoue,  Fauslus, 
Janvier,  Martial,  dont  la  basilique  el  la  fete  etaient  appelees 
par  anlonomasc  sanctorum  iri-um ,  ainsi  que  le  savant  edileur 
le  prouve  par  des  temoignages  des  siedes  poslerieurs  au 
marbre  nouvcllcmcnt  decouvert,  et  qui  nous  font  connailre 
la  haute  anliquite  de  cctte  appellation  anlonomaslique.  Ciiuj 
autres  saints,  dont  le  culle  cst  celebre  dans  tonic  LEglise,  en 
Occident  du  moins,  sont  associes  aux  martyrs  de  EEspagne 
que  nous  venous  de  ciler.  En  premiere  ligne  figure  dans  la 


1  Bull,  cit.,  p.  107. 

2  Bull.  1972,  pi.  XII. 

3  Dans  les  inscriptions  chretienncs  dc  I’Espagne,  rccueillies  parM.  Ilubncr, 
dont  la  date  ccrtaine  la  plus  antique  cst  1’an  405,  on  lit  toujours  le  litre 
sand  s  au  le  u  de  domin»s  ou  domnus. 
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serie  ties  norns  de  ce  groupe,  domna  Maria.  II  on  est  de  meme 
dans  1’inscription  dc  Tunc  des  cassettes  de  Grado.  ou  !a 
scrie  des  noms  commence  par  SANC  •  MARIA,  qui,  sur  !a 
lame  d’or  de  l’interieur,  recoil  {  appellation  plus  lionoriliquc 
encore  de  DOMNA  MARIA.  Suivent  les  autres  noms,  sans 
ordre  dc  dignite  ni  de  conformite  an  calendrier,  ct  cela  dans 
la  lisle  de  Grado  comme  dans  cello  d’Espagne.  Que  cello 
domna  Maria  soil  la  sainle  Vierge  el  non  unc  marlyre  du  nom 
de  Marie,  c’esl  ce  que  prouvent,  el  la  premiere  place  qui  hi i 
est  assignee  dans  les  deux  lisles,  cl  le  litre  de  domna  que  lui 
donnent  d’uue  maniere  spcciale  les  lames  d’or  de  Grado.  Mais 
quelle  espece  de  reliques  dc  la  Sle  Vierge  parent  etre  porters 
dans  la  basilique  consacree  en  Espagne  au  cinquieme  siecle? 
Voici  la  reponse  de  M.  Fernandez  Guerra  :  il  suppose  que 
l’imperatrice  Puleherie.  qui  etait  nee  en  Espagne.  y  envoya 
quelques  parcelles  du  linceuil  et  du  tombeau  de  la  Ste  Vierge. 
qui  a  cette  epoque  avaient  etc  transporles  de  Jerusalem  a 
Constanlinople,  et  solennellement  deposes  dans  l’eglise  cons- 
truite  in  Blachernis.  A  vrai  dire,  celte  tradition  ne  remonte  pas 
tres-haut  :  Nicephore  est  le  premier  qui  la  rapporle  dans  ses 
bistoires  V  Mais  nous  avons  l’antique  calendi  ier  de  Constanli¬ 
nople,  ou  est  marquee  au  2  juillet  la  fete  de  la  translation  du 
loculus  THC  COPOY  aux  Blachernes 1  2.  Morcelli  observe  tres- 
justement  qu’il  n’y  a  pas  de  raison  de  refuser  creance  a  Nice¬ 
phore  au  sujet  de  la  date  de  cette  translation.  Et  ce  catalogue 
de  reliques  de  la  seconde  inoitie  du  cinquieme  siecle  ou  a  pen 
pres,  recemment  decouverl  en  Espagne,  si  on  le  rapproche 
de  la  boite  a  reliques  de  Grado,  qui  lui  est  contemporaine 
ou  de  tres-peu  posterieure.  prouve  que.  a  cette  epoque, 
conjointement  avec  les  reliques  des  martyrs,  furcnl  repan- 
dus  en  Occideut  et  deposes  dans  des  egiises,  des  fragments 
du  tombeau  de  la  Ste  Vierge,  qui  devinrent  I’objct  d’un  culte  si 


1  Nicophorus  Call istus ,  Hist.  XV,  1  i;  cf.  Florenlini,  Vetust  eccl.  occ  d. 
martyrol.,  p.  270. 

2  Morcelli,  Kal.  Coslaniinop T.  II,  pag.  151  ct  suiv. 
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solenncl  a  Constantinople  dans  Ie  temple  do  Blacherncs.  Pre- 
cedemment  deja.  a  propos  d’un  document  inedit  sur  les  lieux 
saints  de  la  Palestine,  public  dans  le  Bulletin,  j’ai  fail  re* 
marquer  (pie  1c  scpulcrum  s.  Mariae,  dans  la  vallee  de  Josaphat, 
etait  visile  par  les  pelerins.  non  point  comme  un  sancluaire 
oil  son  corps  aurait  repose  dans  son  veritable  tombeau,  mais 
comme  lieu  de  la  deposition,  de  qua  cam  dicunt  ad  codes  fuisse 
sublalam;  cc  sonl  les  expressions  d’un  topograpbe  de  Plaisance 
du  VIe  siecle.  S.  Willibald  dii  anssi  :  scpulcrum  (s.  Mariae) 
non  quod  corpus  cjus  ibi  requicscat ,  sed  ad  memoriam  ejus  l. 
Quant  a  la  controverse  concernant  le  pretendu  tombeau  de  la 
Vierge  a  Ephese.  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d’ ex  a  miner  celte 
question,  qui  du  reste  ne  pent  apporler  aucun  element  a  Pil- 
lustcalion  du  monument  dont  je  m’occupe  2. 

Les  antres  saints  non  Espagnols.  dont  les  reliques  furent  de- 
posees  dans  la  basilique  de  Loja,  sont  :  Julien,  Etienne,  Laurent 
et  Marlin.  Nonobstant  la  multiplieile  dcs  martyrs  du  nom  de 
Julien,  M.  Fernandez  Guerra  eroit  etre  en mesure  de  determiner 
Pideniite  de  cclui-ci.  qui  ne  serait  autre,  a  son  sens,  que  le 
Julien  d’Aiilioclie,. martyrise  avec  Basilisse  et  un  grand  nombre 
d’autres,  le7  janvier.  Les  Mozarabes  del’Espagne  les  appeflent 
les  martyrs  par  antonomase;  etlc  Julien  du  7  janvier  estle  seul 
dont  la  fete  soil  marquee  dans  leurs  livres  liturgiques. 
Etienne  est  le  proto-martyr  dont,  au  cinquieme  siecle,  les  re¬ 
liques  se  repandirent  dans  tout  POccident  et  en  Afrique  no- 
tamment,  ou  j’en  ai  signale  une  memoire  dans  ce  fascicule 
meme.  Laurent  est  le  fameux  diacre  remain  du  sixieme  siecle; 
son  corps  restail  encore  respectc  et  intact  dans  son  tombeau 
primitif  de  la  basilique  <fe  Yager  veranus ;  et,  au  lemoignage 
de  S.  Giegoire  3,  mil  n’aurait  ose  en  detacher  la  moindre 
parcelle.  Neanmoins,  il  est  avere  que  des  les  cinquieme  et 
sixieme  siecles,  des  reliques  du  saint  diacre  furent  distributes 


1  V.  Bull.  1865,  p.  86. 

2  V.  Tillemont,  Hist,  eccl.,  T.  t,  p,  467  etsuiv. 

3  Epist-l III,  30. 
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a  Home  pour les  egiises  dcl’Afrique,  de  I’Espagne,  de  FOrienl4. 
Coci  achevc  de  confirmer  la  signification,  cent  fois  conslalec 
et  appliquec  par  moi,  du  vocable  reliquiae  dans  les  inscriptions 
el  les  documents  de  ces  siecles.  Enfin.  Martin  cst  Eillustre 
confesseur  de  Tours;  il  y  avail  aussi  de  ses  reliques  parmi 
cedes  de  la  grande  cassette  de  Grado. 

Les  reliques  qui  predominent  dans  les  deux  cassettes  de 
1’autel  de  Grado,  sont.  comme  il  clait  nalurel  de  le  supposer, 
celles  des  saints  de  Rome  et  de  1’Ilalie  :  Agnes ,  Scbastianus. 
Hippolilus .  Brancatius  (Agnes,  Sebastien.  Hippolyle,  Pancrace 
de  Rome),  Apolinaris  (Apollinaire  de  Raven  ne).  Cassianus 
fCassien  d’lmola).  Fetus  (de  la  Lucanie),  Sever  us  (je  ne  sais 
lequel  des  nombreux  saints  de  ce  nom).  Deux  apparliennent 
a  la  France  :  Trofomus  (Tropbime  d’ Arles)  Marlinus  (de 
Tours).  Il  n’en  est  aucun  des  regions  transalpines  ou  trans- 
marines.  Quant  aux  reliques  des  saints  que  j’appellerai  indi¬ 
genes  ou  des  pays  voisins,  e’est-a-dire  de  1’Istrie  et  des  pro¬ 
vinces  environnantes,  elles  elaient  reunies  dans  une  autre  boile  : 

r 

ce  sont  Canlius .  C  anti  anus ,  Cantiahilla,  Quirinus ,  Lalinus.  SI 
ne  parail  pas  qu’une  distinction  de  ce  genre  ait  etc  faite  dans 
la  basilique  domnorum  Petri  et  Pauli  a  Loja,  du  moins,  autant 
qu’on  on  pent  juger  par  1’ordre  ou  les  noms  sont  ranges  dans 
1  epigraph e  exlerieure. 

Ces  courles  observations  critico-bistoriques,  et  le  rapproche¬ 
ment  de  Fimportant  monument  espagnol  avec  celui  de  Grado, 
obtiendront,  sans  nul  doute,  l’adhesion  du  savant  editcur, 
M.  Fernandez  Guerra  y  Orbe,  ainsi  que  cede  des  arcbeologues 
de  son  pays.  Je  les  engage  a  nous  donner  le  dessin  paleogra- 
pbique  dircippe;  la  description  detaillee  de  ses  formes  mate- 
rielles  et  du  lieu  ou  il  avail  ete  dispose  comme  sou  lien  de 
la  (able  de  1’aulel ;  et  de  verifier  exactement  la  place  qu’occu- 
pait  le  petit  tombeau  des  reliques,  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  plate  forme  de  ce  memc  cippe  ou  sous  le  sol  du  presbytere. 


i  V.  Bull.  S 872,  p.  U. 
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Le  plus  ancien  catalogue  des  cimetieres  remains, 
.  dans  un  exemplaire  du  XT  siecle. 


Les  monuments  de  l’Afrique  et  de  EEspagne  m’ont  entraine 
bien  loin  de  Rome,  dont  les  monuments  et  les  memoires  sa- 
crees,  sans  elre  le  theme  unique  de  mon  Bulletin,  forment  ce- 
pendant  le  centre  et  la  base  de  nos  travaux  sur  l’arclieologie 
chretienne  des  premiers  siecles.  Je  suis  aujourd’hui  ramene  a 
ce  centre  memo  deludes  par  une  decouverte  que  m’a  commu¬ 
nique  naguere  M.  1’avocatGiorgi,  decouverte  dont,  mieux  que 
beau  coup  d’aulres  (absit  invidia  verbo),  je  suis  a  nieme 
d'npprecier  la  valeur  et  de  mesurer  1’importance.  Le  rapide 
expose  qui  suit  fera  comprendremapensee  etdonnera  la  raison 
du  ton  pretentieux  que  Ton  serait  tenle  de  reprocber  a  mon 
debut,. 

Dans  le  T.  I  de  la  Rome  sduterrame  (p.  130  et  suiv.),  ou 
j’ai  recherche  les  sources  et  discute  les  documents  fondamen- 
taux  de  la  topographic  historique  et  de  la  nomenclature  des 
cimetieres  suburbains,  j’ai  assigne  le  premier  rang  a  un  tres- 
ancien  catalogue,  dont,  je  dois  l’avouer,  j’avais  plutot  devine 
que  decouverl  [’existence.  Dans  son  livre  De  mirabilibus  novae 
et  Feleris  Urbis  Romae .  Albertini  avait  public,  en  1510.  une 
serie  confuse  des  noms  alteres  de  quelques  cimetieres  ro¬ 
mains,  avec  des  indications  de  lieux  etranges  et  inoui'es; 
Bosio  avait  cm  y  voir  1’ oeuvre  de  i’editeur  et  un  document 
du  temps  dc  Jules  II,  et  il  n’en  put  tirer  a  pen  pres  aucun 
parti.  Or,  jai  cm  pouvoir  affirmer  que,  a  travel’s  ce  labyrin  • 
the  inextricable,  se  trouve,  bien  qu’horriblement  inutile,  le 
plus  ancien  et  le  plus  precieux  index  lopographique  des  cime¬ 
tieres  primitifs  de  l’Eglise  romainc,  dresse  a  Borne  meme  dans 
le  sixieme  siecle  an  plus  lard,  et  annexe  a  Bautbentique  Notitia 
regionum  de  la  villc  eternelle.  Le  systeme  de  sa  redaction, 
(Ton  il  lire  une  singuliere  valeur,  consiste  a  indiquer  le  vrai 
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nom  primitifde  eliacun  ties  cimetieres  ct  ie  plus  souvent  eclui 
tlu  proprielaire  du  fond,  on  la  designation  lopographique  tie 
la  conlree;  d’en  fixer  1c  site  avcc  indication  du  principal  sanc- 
tuaire  on  lombeau,  qui  elait  on  blit  tie  pelerinage  aux  siecles  tie 
la  paix,  et  enfinle  nom  dela  voie  romaine.  En  confrontant  l’edi- 
t ion  d’Alherlini  avcc  tin  excmplaire  inedit  du  meme  document, 
dans  un  manuscrit  du  XVe  siecle,  et  en  inlerrogeant  d’aulres 
indices  provenant  de  codex  malheureusement  perdus,  je  pus  a 
1’aide  d’une  critique  attentive,  parvenir  a  corriger  les  alterations 
subics  par  le  lexte  du  XVe  siecle.  et  relablir  en  enlier  les  indi¬ 
cations  tie  seize  cimetieres.  J’affirmai.  en  outre,  qu’il  devait 
exister  d’autres  exemplaires  du  precieux  catalogue,  plus  deve- 
loppes  et  rnoins  confus.  bleu  qu’encore  incomplets  :  car  le 
prototype  doit  avoir  ete  complet  et  presenter  une  serie  topo- 
grapbique  de  toute  exactitude.  Je  pris  de  la  occasion  d’en- 
gager  les  bibliothecaires  ct  les  homines  d’etude  a  fureter  dans 
les  manuscrils  d’ltalie  et  d’au  dela  desmonts,  afin  de  retrouver 
la  trace  ties  exemplaires  perdus  du  document  lant  desire  et 
apprecie  par  moi. 

Apres  quinze  annees  depensees  a  pen  pres  en  pure  perle, 
el  alors  que  je  commencais  a  desesperer  que  d’autres  ] > u s - 
sent  enlin  repondre  a  mes  desirs,  voici  que  M.  1'avocat  Giorgi, 
qui  s’occupe  avec  aulanl  tie  zeleque  desagacite  de  1’elude  tics 
anciens  manuscrils,  met  la  main  sur  une  page  de  parchemin, 
non  du  XVe  siecle,  mais  bien  du  Xle,  oil  se  trouve  transcrit  le 
catalogue  en  question.  La  seule  decouverte  d’une  telle  copie. 
datant du Xle siecle,  alors  meme  qu’elle  ne  differerait  pas  dela 
lecon  corrompue  et  mulilee  du  XV°,  serait  deja  un  grand  pas 
dans  la  critique  du  document,  ct  viendrait  confirmer  le  point 
essentiel  tie  mon  appreciation  sur  son  origine.  Mais  le  textedu 
Xle  siecle,  decouvert  par  M.  Giorgi,  est  moins  iucomplet  que 
celui  du  XV%  moins  embrouilie,  moins  altere;  il  cadre  ala 
lellre  avec  la  plus  nouvelle  et  la  plus  radicale  ties  correc¬ 
tions  proposees  par  moi;  il  presente  quelques  fautes  qui  lui 
sont  propres  et  accusent  line  fatnille  dilferenle  de  celle  ties 
copies  du  XVe  siecle.  Je  suis  clone  autorise  a  y  voir  la  confir- 
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malion  et  le  sceaii  de  tous  mes  raisonnements ;  die  me  donne 
l’cspoir  le  mieux  fonde  qu’on  en  decouvrira  un  cxemplaire 
encore  meilleur,  peut-etre  meme  le  prototype  enlier. 

Le  manuscrit  Chigi  A.  V.  141,  ecritsur  parchemin  en  beaux 
earacteres  romains  du  Xle  siecle,  conlient  les  dialogues  de 
S.  Gregoirc.  Au  recto  du  premier  feuillet  est  transcrit,  sans 
aucun  litre.  1’index  qui  nous  occupe ;  jele  transcris  ici  d’apres 
la  copie  du  savant  qui  l  a  decouvert. 

Cymiterium  priscille ,  ad  sanctum  silvcslrum  via  solaria. 

Cymiterium  jordannorum ,  ad  sanctum  alexandrum  via  so¬ 
laria. 


Cymiterium  praetexlati,  ad  sanctum  januarium  via  appia. 

Cymiterium  catacumbas ,  ad  sanctum  scbaslianum  via  appia. 

Cymiterium  calisti ,  ad  sanctum  sixlum  via  appia . 

Cymiterium  domitillae,  nerei  et  achillei .  ad  sanclam  petro - 
nillam  via  ardeatina. 

Cymiterium  inter  duos  lauros ,  ad  sanctum  marcellianum  via 
lavicana. 

Cymiterium  balbinae.  ad  sanctos  mar  cum  et  marcellinum  via 
ardeatina . 

Cymiterium  ad  septem  palumb as  ad  caput  sancti  johannis  in 
clibum  cucumeris.  § 

Cymiterium  ad  insalatos ,  ad  sanctum  felicem  via  portuense . 

Cymiterium  ponliani ,  ad  ursum  pillealum  abdon  et  senen 
via  portuense. 

Cymiterium  hostile  ad  sanctum  hermetem ,  via  salaria  vetere. 

Cymiterium  basilei  ad  sanctum  marcum  via  ardeatina. 

Cymiterium  commodille  ad  sanctos  feliccs  et  adaucios  via 
ostiense. 

Cymiterium  calepodii ,  ad  sanctum  calixtum  via  aurelia. 

Cymiterium  trasonis  ad  sanctum  saturninum  via  salaria. 

Cymiterium.  aproniani,  ad  sanctum  eugeniam  via  latino . 

Les  eimetieres  sont  an  nombre  de  dix-sept,  un  de  plus  que 
c-eux  du  meme  catalogue  reproduit  d’apres  la  notilia  regionum , 
dansTexemplaire  du  XV* siecle.  Le dix-seplieme est  celui  d’Apro- 
nien  qui,  comme  je  1’avais  deja  demontre,  'clevait  etre  rctabli 
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dans  cel  index  (1.  c.,  p.  133).  II  appartienl  a  la  voie  Laline, 
rune  des  qualre  voies  dont  j’avais  signale  la  lacunc  dans 
Lexeinplairc  du  XVe  siecle  :  la  Flaminia,  la  Nomen  lane,  la 
Tiburline  el  la  Laline.  L’omission  la  plus  regrettable  dans  cel 
index  est  cclle  de  la  voie  Nomentane;  ear  il  serait  neeessaire 
a  nos  eludes  de  savoir  sous  quelle  formule  y  etait  designe  le 
eiinelierc  Ostrien,  et  de  connaitrc  au  juste  sa  situation.  Mais 
les  voies  ei Ices  plus  haul  ne  manquaient  point  dans  les  exem- 
plaires  primitifs  de  noire  index.  J’cn  ai  fourni  la  preuve  (1.  e., 
p.  131),  en  rappelant  queFiorenlini  avait  vu,  dans  un  manuscrit 
njourd’hui  perdu,  quo  noire  index  portait  le  nombre  de  nos 
cimetieres  non  a  dix-sept,  mais  a  vingt-et-un.  Nous  avons 
done  lieu  d’espercr  que  Ton  relrouvera  quelque  jour  ou 
1’original  ou  au  moins  une  copie  de  l’exemplairc  oil  la  serie 
atleignait  le  chilTre  dc  vingt-et-un. 

La  plus  neuve  et  la  plus  important  des  corrections,  que 
j'aie  pu  faire  d’apres  le  codex  Ghigi,  est  cel! e  qui  porte  sur  le 
eiinelierc  ad  caput  sand:  Johannis ,  dans  le  clivus  C ucumeris . 
Dans  la  lecon  du  XVe  siecle,  le  nom  primilif  du  cirneliere  est 
ad  sanctum  Columbam.  Ayant  observe  que  les  noms  primitifs 
ne  sont  jamais  des  noms  de  saints,  mais  de  proprietaires,  ou 
de  localitc  ou  dc  conlree,  cl  que  le  mot  ad,  precedant  le  nom  pri¬ 
milif,  exige  toujours  une  appellation  de  conlree,  coniine  ad 
urswn  pileatum,  e tc.,  j’avais  rectifie  ainsi  :  ad  septem  columbas 
ou  palurnbas.  vocable  inconnu  aux  topographes  de  la  Rome  sou- 
terrains,  mais  que  je  lis  dans  les  manuscrits  niarlyrologiques. 
Ainsi  se  trouve  juslidee  ad  liiteram  la  correction  proposee ; 
ainsi- encore  se  confirme  Laltribulion  du  nouveau  et  inconnu 
cirneliere  ad  septem  palurnbas  ou  clivus  Cucumeris. 

Quant  aux  autres  variantesqui  demandenla  etre  examinees, 
et  aux  passages  a  corrigcr,  nous  n’avons  pas  ici  1’espace 
suflisant  pour  nous  en  occuper. 

Les  groupes  topograpbiques  se  reconnaissent  a  des  traces 
plus  visibles.  Les  trois  grands  cimetieres  de  1’Appia  ne  for- 
ment  qu’un  sen!  groupe.  et  le  principal  cirneliere  de  la  voie 
Ardeali  e  n’on  est  pour  ainsi  dire  que  la  continuation.  Au 
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surplus,  ceci  imporle  pen,  puisque  les  noms  des  voies  ro- 
maines  restent  intacls  et  notoires.  Le  codex  Chigi  distingue 
d’une  maniere  precise  la  Solaria  vetus  de  la  Salaria  (nouvelle). 
Mais  il  est  esssentiel  d’examincr,  pour  chaque  cas  en  particu¬ 
lar,  la  valeur  de  ce  monument,  ainsi  que  1'usage  critique  et 
topograpliique  auquel  il  pent  se  preter,  pour  (’illustration  de 
chacun  des  cimelieres* 

J'ai  ten u  a  publier  dans  le  Bulletin  la  decouverte  de  M.  Tavo- 
cat  Giorgi.  afin  de  Ini  laisser  Fhonneur  de  son  initiative,  et 
aussi  d’engager  les  liommes  sludieux  et  les  bibliolhccaires  a 
imiler  son  exemple ;  je  les  convie  specialehient  a  recherclier 
le  codex  si  desirable  ubi  multa  ad  Urbem  Romam  spectantia . 
codex  que  Fiorenlini  avail  deja  vu  dans  la  biblioth&que  du 
cbapitre  de  Lucques,  et  qui  a  disparu  depuis.  Je  repete  ce  que 
j’en  ai  dit  dans  ma  Rome  soulerraine  (1.  c..  p.  131)  :  c'est-a- 
dirc  que,  a  mon  avis,  ce  codex  elait  note  sous  le  n°  500,  et 
qu’il  contenait  la  chronique  de  Martinus  Polonus  et  la  Notitia, 
patriarchatuum  et  episcopatuum  (orbis  cl. .. .)  Urhis.  Cclui  qui 
retrouvera  ce  manuscrit  erit  mihi  magnus  J polio. 
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CONFERENCES 

DF  LA  SOCiETE  ROMAiNE  D’ARCHEOLOGIE  CHRETIENNE 


.Lai  public  dans  le  Bulletin  de  1877,  p.  16  el  suiv.,  la  pre¬ 
miere  nnncc  dcs  conferences  de  la  sociele  romaine  d’archeo- 
logie  chrelienne,  et  j’ai  pro  mis  de  donner,  avec  le  texle  des 
conferences  de  la  dcuxiemc  annee.  les  dessins  de  quelques 
ustensiles  et  objels  divers,  dont  la  sociele  s’est  occupee  pen¬ 
dant  ces  deux  annees.  Je  degage  ilia  promesse  dans  les  plan¬ 
ches  !  et  Ii  du  present  fascicule.  Les  premiers  objels  dcssines 
a  la  planche  I  (nn.  1  cl  2)  sont  des  echaalillons  de  ces  sorles  de 
plombs,  sur  lesquels  noire  savant  president,  leP.  Luigi  Brazza,  a 
appele  noire  attention  dans  les  conferences  du  26  mars  et  du  3 
avril  1876  L  Ces  petits  monuments  avaient  ete  jusque-Ia  negliges 
et  elaient  restes  inconnus  ;  i Is  sont  cependant  dignes  de  I’at- 
tenliun  que  leur  a  prelee  i’illustre  archeologue,  qui  excelle 
dans  Part  de  fairc  jaillir  la  lumiere  et  d’uliles  enseignemenls, 
mciTie  des  plus  petits  ustensiles  des  anciens  et  de  leurs  ins¬ 
truments  les  plus  insignifiants  en  apparence.  Les  jouets  de 
plomb  des  cnlants  du  temps  de  1’empire,  commc  ceux  de 
nos  jours,  imilent  les  differents  objels  de  I'usage  domestique. 
civil,  public  et  religieux.  et  font  ainsi  revivre  a  nos  yeux 
plusieurs  coutumes  et  rites  de  Lanliquite.  L’archeologie  chre- 
lienne  tire  et  lirera  loujours  profit  de  ceite  source  a  pen  pres 
ncuve  encore  de  notions  et  de  renseignements  que  nous  a 
ouvei'le  la  sagacite  de  noire  president.  Les  instruments  de 
plomb,  avec  leur  pied,  ressemblant  a  un  oslensoir  mo- 


1  Bull.  1 877,  p.  05  07,  p.  70-72. 
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der.iC  du  sacrement  eucharistique,  rcndus  a  la  lumiere  par 
les  fouilles,  pouvaienl  quelquefois,  par  une  illusion  loute  na- 
turelle,  passer  pour  de  vrais  ostensoirs  executes  dans  Ses  siccles 
moderues.  Aujourd’hui,  non-seulemenlces  ob jets  son!,  rcconnus 
comme  antiques,  mais  le  P.  Bruzza  ademontre  que  la  figure  on 
l’embleme  mobile  qui  se  fixait  au  milieu.  n’etait,  le  plus  souvent, 
autre  chose  que  le  monogramme  du  Christ.  11  nous  est  ainsi 
revele  que  les  ancienncs  basiliques  avaient  dans  l'eurs  orne- 
ments  et  dans  leur  mobilier  sacre,  quelque  chose  dc  sembiable 
a  nos  ostensoirs,  et  que  cette  sorte  d’inslruments  servait  a 
elever  et  a  exposer  a  la  veneration  dcs  fideles  le  signum 
Christ*',  symbole  de  la  croix  et  monogramme  du  nom  du 
Sauveur. 

La  belle  pierre  gravec  (cornaline),  dessinec  au  n.  6  de  la 
plancbc  1,  est  celle  de  M.  Dresscl,  presentee  et  illustree  dans 
la  conference  du  decembre  1875  (Bull  c it.,  pp.  48,  49). 

Les  autres  objels,  qui  se  voient  aux  .planches  I  et  11,  ont  etc 
discules  dans  les  conferences  de  la  seconde  annee,  dont  le 
proces-verbal  a  ele  redige  jasqu’au  mois  dc  fevrier  par  le 
secretaire,  M.  0.  Marucchi.  puis,  a  son  defaut,  par  M.  11.  Ste¬ 
venson.  Je  l'ai  un  peu  abrege  el  r.daple  aux  convenances  de  ia 
presente  edition,  comme  je  l’avais  fait  l’annee  precedente. 


11'  ANNEE 

Conferences  de  decembre  1876  a  Mai  1877. 


Seance  du  3  decembre  1876. 

Le  P.  Bruzza,  qui  occupe  le  fauteuil  de  la  presidency.  pari  a 
du  monogramme  compose  des  deux  lettres  PE l,  si  commiin  dans 
les  contornialcs,  et  qui  se  rencontre  meme  dans  les  iuscrip- 


. 1  V.  la  planche  V,  n.  2. 
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lions  chretiennes,  dans  ies  sepulcrales  principalement.  L’inter- 
pretation  do  ce  signe  a  fait  jusqu’ici  le  tourment  des 
numismatistes  et  des  erudits.  Le  P.  Bruzza  demontrc  la 
juslesse  de  ropinion  qui  voit  dans  ce  monogramme  une  allu¬ 
sion  a  la  victoire  et  a  la  palme.  et  par  consequent,  dans  les 
monuments  chretieus,  Fequivalent  des  symboles  de  la  palme,  de 
la  victoire  spirituelle  et  de  la  recompense  etemclle.  Pour  ce 
qui  est  de  la  formule  precise  des  vocables  represents  par  ces 
lettres,  le  rapporteur  fait  observer  que  le  monogramme  ne  se 
compose  pas  des  seules  lettres  P  E.  mais  d'autres  lettres  encore, 
ct  que  plus  d’une  fois  on  y  distingue  clairement  V F  et  l’L.  11 
conclut  en  se  rangeanl  a  Pavis  du  comm.  De’  Bossi,  opinant 
que  ce  groupe  de  lettres  non  moins  fameux  qu’enigmatique, 
doit  se  lire  :  P alma  ( victori )  FEL idler  4. 

La  dissertation  du  P.  Bruzza.  accompagnee  d’une  lettre  du 
comm,  de’  Bossi,  est  imprimee  dans  les  Annales  de  I’lnstilut  ar- 
cheologique  germanique,  1877,  pp.  58-72. 

Le  meme  president  presente  deux  sceaux  de  bronze,  don t 
run  a  la  forme  d’une  colombe,  avec  le  nom  du  possesseur 
ecrit,  partie  en  lettres  delaehees,  partie  en  monogramme  : 
C  ANTI  (en  monogramme)  G  (pent  etre  Caii  Antii  Gemini?). 
L’autre  a  la  forme  d’un  Dauphin  avee  le  cognomen  LET  VS  en 
toutes  lettres.  Chacun  sait  que  la  colombe  et  le  dauphin  elaient 
des  symboles  chers  aux  chretiens;  il  est  done  probable  que 


1  li  a  ete  trouve  naguere  dans  le  cimetiere  de  Ste  Agnes,  sous  la  basilique, 
un  contorniate  qui  avait  etc  fichd  dans  le  mortier  a  l’exterieur  d’un  loculus, 
et  qui  (circonstanee  rare)  n’ofire  autre  chose  que  ie  monogramme  en  question, 
mais  dans  de  grandcs  proportions,  et  niclle  dans  le  champ  de  Tune  de  ces 
faces,  i!  n’y  a  rien  au  revers.  J’en  donne  le  dessin  a  la  pi.  V,  n.  2,  de  la  gran¬ 
deur  de  l’original.  Un  contorniate  fixe  a  un  loculus  dans  nos  cimetieres 
souterrains  est  un  fait  tres-rare,  et  il  ne  s’en  est  pas  rencontre  jusqu’ici  un 
autre  exemplc  hieu  constate  (V.  Rom.  sott.,  T.  Ill,  p.  575).  Le  mono¬ 
gramme  est  d’une  belle  forme,  probablcment  du  IVe  siecle;  et,  sans  ombre 
de  difficulty,  il  prendra  sa  place  dans  les  limites  chronologiques  dela  numisma- 
tique  cimeteriale  suburbicainc,  limites  que  je  me  suis  applique  a  tracer  aussi 
exaclement  que  possible  dans  ma  Rorn.sott.  (1.  c.,  [).  570-574).  il  a  ete  ques¬ 
tion  des  contorniutes  dans  le  Bulletin  18G9,  p.  60,  61.  J.-B.  de’  R. 
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ces  deux  sccaux  appartcnaient  a  des  lideles.  M.  le  comm. 
Desccmel  fail  observer  que  le  sccau  en  forme  de  dauphin  pent 
avoir  une  signification  simplemcnt  comrnerciaSc,  et  il  se  re¬ 
serve  d'administrer  les  preuves  de  son  opinion  dans  une  autre 
seance. 

Seance  du  17  decembre  1876. 


A  propos  du  monogramme  ilonl  l’interp rotation  a  ete  donnee 
a  la  seance  precedentc,  M.  I’avocat  Galli  affirme  en  avoir  re- 
marque  parmi  les  inscriptions  recemment  trouvees  dans  1’am- 
philhcatre  Flavien,  deux  exempiaires  certains,  on  les  letlres 
composant  le  dit  monograinme  sont  evidemment  un  P  et  un  F. 
ce  qui  vient  justifier  la  lecture  P alma  Veliciter. 

M.  Mariano  Armeilini  rend  comple  de  1’examen  auquel 
il  s’est  livre  au  sujet  des  peintures  de  1’interieur  du  cam¬ 
panile  de  StePraxede,  lesquelles  avaient  deja  attire  l’attenlion 
de  Canccllieri,  et  dont  s’est  egalement  occupe  de  nos  jours 
M.  Leon  Nardoni.  Ce  campanile  passait  generalement  pour  un 
ancien  oratoire  de  Ste  Agnes,  el  Lon  supposait  que  les  pein¬ 
tures  representaient  differenls  episodes  des  aeles  de  cette 
martyre;  mais  le  rapporteur  les  ayant  aUenlivemcnt  ofaservees 
dans  des  conditions  de  lumiere  plus  favorables,  y  a  In  des 
inscriptions  relatives  aux  SS.  Celse  et  J alien,  ei  aux  SS.  Chry- 
sanlhe  et  Daria.  11  a  remarque  eu  outre  que  les  episodes 
figures  par  la  peinlure  correspondent  parfaitement  aux  aeles 
de  ces  saints,  et  que  Larliste,  du  !Xe  siecle  peut-elre,  cut  sons 
les  yeux  un  exemplaire  de  ces  legendes,  ou  identique  a  eel u i 
que  nous  possedons,  ou  pen  different.  11  conclut  de  tout  cela 
que  l’cdifice  elait  prokablcmenl  un  oratoire  qui  aurait  etc 
consacre  a  ces  saints,  alors  que  le  pape  Pascal  1  transporla 
leurs  corps  des  cimelieres  dans  I’eglise  de  Ste  Praxede,  comme 
Latlesle  la  iameusc  inscription  de  cette  memo  eglise. 

Lecomm.  de’  Rossi  fait  ressortir  l’importance  de  ces  peintures 
dans  l’liisloire  de  fart  et  pour  le  cycle  des  representations 
marlyrologigues,  lesquelles,  extremetnenl  rarcs  dans  les  pre- 
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miers  siecies,  prirent  plus  lard  de  grands  developpemenls.  I! 
fait  remarqucr  de  phis  que,  dans  la  sene  des  sujcts  historiques 
qui  se  devejoppe'ntsurles  parois  des  eglises  et  de  Sears  porliques. 
ce  sent  les  fails  de  la  Bible  qui  prevalent  tout  d’abord ;  et  quo 
dans  la  suite  des  temps,  a  mesure  que  s’accroit  le  gout  des 
membircs  des  martyrs,  1’on  tire  cle  plus  en  plus  parti  de  leurs 
actes  pour  Firistruction  et  le  plaisir  du  peuple  ehretien  dans 
la  decoration  des  iieux  eonsacres  au  cube.  Ces  series  de  pein- 
lures  out  aussi  leur  importance  pour  la  critique  des  actes  et 
des  Agencies  et  de  leurs  textes ;  et,  a  ce  propos,  le  rapporteur 
applauditaux  observations exposees  par  M.  Stevenson  dans  son 
excellent  travail  snr  le  cimetiere  deZoticiis,  oil  il  pro, uve  que  les 
actes  cle  S.  Gefulius,  peints  sur  les  parois  de  S.  Sebaslicn  in 
Pallara ,  ne  sontpas  de  la  meine  source  que  la  premiere  et  plus 
exacte  recension  de  ces  actes,  et  qu’ils  furent  rediges  d’apres 
un  document  semblable,  mais  non  idenlique  a  la  seconde,  et 
qui  est  oujourd’hui  inconnu. 

Apres  cela,  M.  Armellini  donne  communication  d’une  ini- 
portante  decouverte  fade  par  lui  dans  le  cimetiere  vulgaire- 
inent  connu  sous  lenomde  Ste  Agnes,  au  dela  de  la  basilique, 
a  la  gauche  de  la  voie  Nonlentane.  il  expose  d’abord  quelques 
notions  sur  i’anliqiiite  de  ce  cimetiere,  et  rend  hommage  a  la 
justesse  de  1’opinion  de  M.  de’ Rossi,  qui  Fa  toujours  lenu  pour 
distinct  de  celui  de  Ste  Agnes  et  idenlique  a  celui  qui  el  a  it 
appele  Ostrien,  cimetiere  oil,  d’apres  une  ancienne  tradition, 
S.  Pierre  aurait  baptise,  et  oil  i’on  venerait  au  VIe  siecle,  la 
chaire  attribuee  a  cet  apotre.  Le  comm,  de’  Rossi  estimait  qu’il 
devait  exister  cjuclque  memoire  de  cette  tradition  clans  une 
tres-remarquable  cryple  terminee  par  une  abside  revetue  de 
stuc,  oil  Bosio  avail  distingue  quelques  faibles  traces  de  grandes 
lettres  peintes  en  rouge.  Les  savants  avaient  un  grand  desir  de 
relrouver  ce  lieu.  11  y  a  pen  d’annees,  Mgr  Crostarosa,  pro- 
prietaire  d’une  partie  du  sol  qui  recouvre  le  cimetiere,  entre- 
prit  a  ses  frais  une  excavation  qui  mil  au  jour  une  crypte 
rappclant  cede  que  Bosio  a  decrite  ;  mais  on  n’en  reconnut  point 
Fidentite,  parce  que  Foil  n‘e  put  apercevoir  les  lettres  rouges 
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observes  par  !e  grand  cxplorateur.  Or  le  rapporteur,  en  parcou- 
rant  ce  cimclierc.  s’arretadcvant  l’absidc  relrouvcc  par  Mgr  Cros- 
taresa,  et  a  force  d’examiner,  finit  par  distinguer  lui  aussi,  de 
faibles  traces  de  leltres  rouges,  et  parmi  ces  leltres,  ii  Iut,  a  sa 
grande  surprise,  ies  syllabes  SANG  PE...  et  quclqucs  attires 
(fui,  npres  de  nouveaux  efforts,  lui  chnnerent  le  nom  de 
Ste  Emerentienne.  En  somme,  ii  reconnut  dans  ces  leltres  les 
restes  (fane  mernoire  en  l’honncur  de  celte  sain te  et  de 
l’apolre  Pierre,  dont  la  chaire  etait  veneree  au  meme  cimc- 
lie  re  renfermant  le  tombeau  de  la  martyre  Emerentienne. 
Enfiu,  comme  preuve  que  Ton  etait  reellement  en  presence 
d’une  crypte  veneree  et  ou  se  cclcbrait  meme  quelquefois 
le  saint  sacrifice,  il  met  sous  les  yeux  de  1’assemblee  le 
nom  d’un  prelre  trace  sur  la  table  de  Yar  cosolium.  comme 
on  l’a  observe  sur  d’autres  tables  d’autels  et  dans  d’autres 
sanctuaires  celebres  de  I’autiquite  f . 

fci,  le  comm,  de’  Rossi  fait  ressorlir  toute  Fimportance  de 
la  dccouverte,  qui  vient  a  l’appui  de  ce  qu’il  a  depuis  long- 


f  Rien  n’cst  plus  conrm  aujourd’hui  que  les  inscriptions  de  ce  genre,  qui 
depuis  quclques  annees,  se  son t  reveres  dans  les  cimetieres  souterrains  de 
Rosae,  et  ou  des  pSlerins  venus  des  regions  les  plus  lointaines,  pour  v'niter 
ecs  sanctuaires,  y  out  laiss6  comme  memorial  de  lour  passage  toute  sorte 
d’invocations  pieuses,  pour  eux-memes,  pour  lours  amis  et  leurs  prochcs 
vivants  ou  defunts.  Ceei  s’observe  surtout  dans  les  cryptes  renfermant  les  tom- 
beaux  des  martyrs  les  plus  celebres,  et  alors  ces  graffiti  (leviennent  de  veri  - 
tables  documents  historiqnes  ct  topographiques,  par  I  in  vocation  norninale  des 
saints  enscvelis  danschaque  hypogic.  J’ai  reproduit  (Diction,  des  anl.  chret.y 
p.  336),  comme  gehanutlon  de  ce  genre  d ’inscriptions  et  d’apres  M.  de’ Rossi, 
(R.  S.,T.  1,  pi.  VI)  I’image  qui  orne  le  tombeau  dc  S.  Corneille  au  cimctiere  de 
S.  Callistc.  Les  noms  des  pelerins  sont  inscrits  tout  a  1’entour  de  1’irnage  ct 
jusque  sur  le  vetement.  M.  le  Riant  (laser,  chret.  de  la  Gauls ,  l,  p.  270 
et  suivr)  a  constate  la  presence  descriptions  de  mfiine  nature  dans  la  crypte 
de  Montmartre  a  Paris,  oil,  selon  l’opinion  la  plus  probable,  cut  lieu  le  mar- 
tyre  dc  S.  Denys  et  de  ses  cornpagnons.  lien  exisle  sur  un  aulcl  antique  du 
Ham  et  a  Miucrve  en  Languedoc,  sur  un  aute!  eldve  par  1’eveque  Ruslicus 
(Id.,  ib..  p  185).  Ici,  comme  dans  la  crypte  papule,  les  noms  inscrits  sont  le 
plus  souvent  ceux  de  pretres  qui  y  avaient  cclebre  la  messc.  M.  l’abbi  Barges  a 
publie  (Paris.  Benjamin  Duprat,  1801)  un  interessant  aute!  decouvert  dans  les 
environs  d’Auriol  et  qui  parte  eg-demnt  des  inscriptions  cursives  tracers  par 
des  prdtres  et  peut-etre  auss*  p  r  d’autres  pelerins.  —  Marticny. 
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temps  aflirmc  dans  sa  Home  souterraine  et  clans  son  Bulletin, 
au  su jet  de  la  veritable  position  cl u  cimetierc  Oslrien  cl  de  ses 
memoires  (V.  Bullet.  1876.  pp  150-152,  et  le  livre  de  M  Ar- 
mellini  S  coper  la  della  cripla  di  s.  Emercnziana ,  etc.) 


Seance  dn  7  janvier  1877. 


Revenant  sur  la  discussion,  engagee  dans  unc  autre  seance, 
au  sujet  clu  monogramme  des  conlorniales,  le  comm, 
de'  Rossi  pnrle  d’une  inscription  publiee  par  Boldclti,  et 
C|ui  vient  a  l’appui  de  ce  qui  a  ete  dit  de  la  lecture 
de  ce  siglc.  [/inscription  est  celle  d’un  enfant  du  nom  de  Vic¬ 
tor  et  un  cheval  y  est  grave,  lequel  porte  sur  sa  tele  line 
palme,  et  sur  sa  croupe  des  lettres  accouplees  assez  semblables 
au  monogramme  en  question,  mais  de  plus  ‘avec  la  IcUrc  R 
qui  evidemment  est  la  finale  du  mot  felicitcr.  En  tenant  comple 
du  nom  du  defunt  qui  est  Victor,  on  voit  clairement  que  ces 
symboles,  allusifs  a  ce  memo  nom,  equivalent  a  la  formule 
palma  Victori  felicitcr  (V .  la  Iellrc  imprimee  dans  lesann.  de 
Einst.  1877,  1.  c.). 

Le  comm,  cle’  Rossi  met  ensuite  sous  les  yeux  des  associes 
une  lampe  de  bronze,  presentant  celle  circonslance  singuliere 
qu’elle  est  munie  a  sa  partie  superieure  d’une  roue  soit  d’un  an- 
neau  cruciforme;  elle  a  etc  recueillie  dans  Ebypogee  rccem- 
ment  decouvert  au  cinquieme  mille  de  la  voie  Ratine  (v.  la 
pi.  I,  n.  4).  Cet  hypogee  otfre  des  caracleres  indubi tables  de 
chrislianisme,  et  par  consequent  la  lampe  qui  s’y  est  trouvee 
pourrail  elre  aussi  un  produit  de  Part  ebretien;  le  croisement 
de  ligncs  que,  en  l’absenced  autrcs  indices,  1’on  pourrait  croire 
fortuit,  peut  ici  avec  toute  sorte  de  raisons,  ctre  regarde 
commcune  croix  au  moins  dissimulce. 

M.  le  comm.  Dcscemel  expose  les  observations  annoncees 
par  lui  sur  le  sceau  pisciforme  presente  a  la  seance  du  3  de- 
cembre.  II  commence  par  dire  que  cessorles  de  sceauxneser- 
vaient  point  a  marquer  les  terres  cuites.  et  que  l’expression 
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tie  (tnarchi  di ivasellai),  marques  dc  potters,  adoptee  par  les  epi- 
graphistes  ne  convient  point  a  ces  ustensiles.  Et  se  fondant 
sur  l’lisage  des  pisciculi  aerei ,  employes  comrhe  timbre  par  les 
marchands  de  comestibles,  pour  marquer  leur  merchandise 
et  le  couvercle  de  leurs  recipients  d’argile,  il  conclut  que  ces 
instruments  etaient  destines  a  un  usage  analogue.  II  fait 


observer  de  plus  que  dans  le  sceau  de  LETVS.  la  figure 
dauphin  est  aecostee  dc  deux  autres  petits  poissons;  de  telle 
sorle  qu’il  put  scrvir  comme  embleme  ct  enseigne  de  la  profession 
de  celui  qui  se  servait  de  l’empreinte.  II  conclut  enfin  que  Eon 
ne  saurait  prouver  que  ces  sccaux  pisciformes  aient  une  rela¬ 
tion  quelconque.avec  le  poisson  symbolique,  et  que  souvent  ils 
appartiennent  a  uneclasse  speciaje  qui  doit  etre  soigneusenient 
dislinguee  d’avcc  les  ustensiles  exclusivement  chretiens. 

Ec  comm,  de’  Rossi  reprend  la  discussion  engagee  clans  la 
seance  precedente,  au  sujetdes  representations  marlyrologiques. 
II  elabiit  nettement  la  distinction  qui  existe  entre  les  images 
ties  saints  et  leurs  bistoires.  Les  premieres  furent  en  usage 
des  la  plus  haute  antiquite,  comme  le  prouvent  cedes  qui  se 
rencontrent  dans  les  peintures  et  les  verres  (lores  des  ciuic- 
tiercs  chretiens.  Parmi  ces  images,  on  doit  mettre  en  premiere 
ligne  l’oranle,  representation  quelquefois  symbolique  de 
LEglise,  souvent  reelle  de  la  Vierge,  des  saints  ct  des  fideles 
defun  Is  admis  au  sejour  de  la  paix  eternelle. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  representations  hisloriques  des 
passioncs  des  martyrs,  ellcs  etaient  fort  rares  dans  les  pre¬ 
miers  siecles,  et  a  Rome  meme,  nous  n’en  connaissons  que 
quclques  exemples  isoles.  Au  quatrieme  siecle,  e'est-a-dire  a 
l’epoque  de  la  paix,  s’ouvre  une  nouvclle  periode  de  Fart  ebre- 
lien ,  et  e’est  alors  que  les  representations  iconographiques, 
relatives  a  des  bistoires  marlyrologiques,  deviennent  de  moins 
en  moins  rares.  Mais  ec  n’est  pas  encore  Fcpoquc  ou  doivent 
apparaitre  les  grandes  series  dc  peintures  marlyrologiques, 
relracant.  comme  dans  un  livre  figure,  les  episodes  infiniment 
varies  des  legendes  des  saints.  Cet  usage  adoptc  plus  lard 
donna  line  pnissante  impulsion  a  la  renaissance  des  arts.  Car, 
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comme  les  peinlures  bibliqucs,  symboliqucs  et  hisloriques  des 
siecies  anterieurs  rfcproduisaient  conslamment  les  memcs 
types,  Pari  se  trouvait  ordinairernent  red u i t  a  une  imitation 
eonvcnlionnelle  et  comme  technique.  Dans  les  peinlures  mar- 
tyrologiques  an  contraire,  comme  dans  les  histoires  des  saints, 
il  existe  une  variete  et  une  nouveaute  de  sujets  qui  ouvrit  un 
vaste  champ  a  Pinvenlion,  et  imprima  a  Sa  composition  une 
plus  grande  liberte  diallures.  Et  e’est  ainsi  que  ces  sortes  de 
peinlures,  encore  qu’elles  soienfi fort  grossieres,  donnerenl  un 
serieux  essor  a  la  renaissance  de  Part,  preparee  graduellcment, 
et  non  point  improvisee  par  l’oeuvre  des  Dio  rent  ins  au  Xllie 
siecle,  comme  on  ne  Pa  que  trop  inconsiderement  dit  et 
re  pete. 

Enfin  le  memo  rapporteur  presente  un  fragment  de  poterie 
Irouve  sur  PEsquiiin,  d’unc  forme  on  ne  pent  plus  originate, 
ou  est  estampee  une  de  ces  figures  de  type  barbarc,  dont 
(Paulres  monuments  nous  ont  deja  fourni  des  exemples  (V.  la 
PS.  Si).  Le  Bulletin  de  1867,  p.  21,  1,  a  donne  une  lampe  de 
Geneve  ou  se  voit  une  figure  du  meme  genre,  placee  au  milieu 
des  busies  des  douze  apdtres;  et  une  autre  lampe  trouvee  a 
Rome  nous  montre  une  effigie  identique,  mais  sans  Paccom- 
pagnement  des  apotres  E  Cette  reproduction  du  meme  type 
sur  trois  monuments  de  provenances  si  diverses.  donne  a 
penser  qu’il  represenle  un  personnage  ehretien  de  grande  im¬ 
portance.  Quant  au  fragment  de  PEsquiiin,  i!  offre  des  carac- 
tercs  (arlistiques)  propres  a  Pepoque  des  Ostrogoths;  et 
heaucoup  de  terres  cuites  et  de  monnaics  de  ee  meme  temps 
ont  ete  recueillics  dans  les  detritus  de  cc  meme  mont.  Ceci 
suppose  que  le  personnage  appartient  au  temps  de  Theodoric. 
II  porte  la  chlamyde,  mais  non  le  pallium ,  il  est  assis  sur  un 
siege,  sous  un  portique,  avec  un  volume  a  la  main  droile  et 


1  V.  Bull,  1874,  pi,  X.  lei,  par  suite  de  la  mauvaise  r6ussite  du  moulagc  sur 
la  terre  cuite,  les  ehausses  rccouvrant  ! es  jainbes  ressemblcnt  a  une  tunique; 
mais  !e  rapprochement  dc  la  lani{ie  avee  le  plat  de  l’Esquilin  et  !a  lampe 
de  Geneve  ne  luisse  plus  de  doate. 
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dans  l’altitude  de  Fallocution  ;  ce  qui  nous  donne  a  croire  que 
nous  avons  affaire  a  un  magistral  ou  officier  de  la  cour  de 
Tbeodoric  plulot  qu’a  un  doeteur.  Ce  personnage  serait-il  le 
celebre  Cassiodore?  Le  type  barbaredu  visage  ne  favorise  point 
celle  attribution.  Serait-ce  Tbeodoric  lui-meme?  Le  volume 
qu’il  porte  a  ia  main  gauche  est  un  altributqui  luiconviendrait 
assez  peu. 

i 

Seance  du  28  janvier  1877 


11  a  ete  produit  dans  la  seance  precedentc  une  terre  cuile 
de  FEsquilin,  ou  est  empreinte  une  effigie  que  1’on  a  suppose 
pouvoir  etrc  celle  de  Cassiodore  ou  de  Tbeodoric  ou  d’un  au¬ 
tre  personnage  de  son  temps;  a  ce  propos,  M.  le  cbanoine 
Fabiani  donne  lecture  d’une  letlre  de  Cassiodore  oil  il  est  parle 
de  privileges  accordes  aux  fabricants  de  poteries ;  et  il  en  in- 
fere  que  le  portrait  de  ce  prince  put  elre  figure  sur  quelques- 
uns  de  ces  vases,  com  me  memorial  des  bienfails  prodigues  par 
lui  a  cette  profession,  ou  mcrne  comme  estampillc  authen- 
lique  de  ses  privileges. 

Le  P.  Bruzza  fait  observer  que,  dans  la  ieltre  cilee  de 
Cassiodore,  il  est  question  de  Lexemption  des  charges,  exactions 
et  empechcmenls  de  toule  sorle  accordee  aux  fabricants  de 
produits  ceramiques,  et  il  se  range  a  1’opinion  du  chan.  Fa¬ 
biani. 

Le  comm,  de’  Rossi  y  voit  plus  d’une  difficulty ;  et  la  ques¬ 
tion  ctant  fort  obscure,  il  eslime  qtfiil  est  expedient  d’at- 
tendre  d’autres  decouverles  pouvant  amener  la  solution  du 
probleme.  qui  assurement  doit  avoir  de  Limportance  dans 
le  cycle  iconographique  de  Fepoque  des  Ostrogoths. 

M.  ie  coiiim.  Descemet  presen te  a  l’assemblee  une  publica¬ 
tion  recentc  de  M.  Kondakoff  sur  Fhistoire  de  Fart  byzantin. 
et  donne  I’index  general  des  matieres  traduit  du  russc. 

Le  P.  Bruzza  depose  sur  le  bureau  une  bulle  de  plomb 
donnee  par  le  chev.  Gamurrini  au  musee  chretien  de  la  biblio- 
theque  vaticane.  Au  droit,  elle  fait  lire  ie  nom  10AIVNES  et 
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au  rcvers  la  fonnule  bien  connue  XPE  NIKA,  lellres  dont  les 
lormcs  paleographiques  sont  celles  tin  VIll°  siecle  environ,  11 
n’csl  pas  croyable  que  cc  sccau  ait  appartenu  ail  pape  Jean, 
premier  du  nom  :  car  les  plombs  tie  ce  ponlife  sont  connus. 
ct,  apres  Ic  nom.  tons  portent  )e  litre  PAPA,  soil  en  toutes 
leltres,  soit  en  monogramme  :  il  fa u t  done  1’attribuer  a  un 
personnage  inconnu,  porlant  le  nom  tie  Jean,  mais  dont  on 
ignore  ia  eondilion  et  la  dignile. 

c j  C5 

Ensuite,  le  memc  P.  Brnzza  rend  comple  d’une  decouverte 
recemment  realisee  dans  les  catacombes  tie  S.  Sebaslien  :  il 
s'agit  dun  arcosolium  orne  d’une  peinture  unique  jusqu’ici 
dans  les  cimelieres  soulcrrains  de  Rome  :  Penfant  Jesus  cou- 
c-he  entre  le  bocuf  et  fane.  Le  style  de  la  fresque  la  place 
au  IVe  siecle,  epoque  a  laquelle  d’autres  monuments.,  ties  sar- 
cophagcs presque  uniquement,  represen  lent  la  meme scene.  Ccci 
prouve  que  Calmetct  Tillemontse  trompent  quand  ils  affirment 
que  la  tradition  de  la  presence  ties  deux  animaux  a  la  creche 
n’a  commence  qu’au  Vc  siecle.  En  outre  de  ces  monuments 
et  d’autres  encore,  nous  avons  a  cet  egard  ties  temoignages 
des  Peres  tlu  IVe  siecle,  entre  aulres,  de  S.  Jerome,  tie  S.  Paulin 
et  tlu  poete  Prudence.  (V.  le  Bull.  1877.  pi.  II,  p.  141  et 
suiv.) 


Seance  du  25  fevner  1877. 


Le  president  met  sous  les  yeux  des  associes  le  caique  de 
Pinscription  sepulcrale  de  S.  Sirus.  premier  evequede  Pavie. 
et  fondateur  de  beaucoup  d’eglises  en  Lombardie;  inscription 
(pie  M.  tie'  Rossi  a  savamment  illustrec  dans  son  Bulletin  de 
1876,  p.  77  et  suiv.  11  fait  ressorlir  l’importancc  tie  cede  ins¬ 
cription  qui,  vu  le  type  classiquc  de  sa  paleographie,  doit 
apparlenir  aux  premieres  annees  du  IP  siecle,  et  prouve  en 
consequence  que  leveque  Syrus  evangelisa  ces  conlrees  a  line 
epoque  fort  rapprochec  ties  temps  aposloliques.  Et  ceci  vient 
a  i’appui  tie  la  tradition  supposant  qo’il  flit  disciple  d’SIerma- 
goras,  premier  eveqve  d’Aquilee,  disciple  lui-meme  de  1’evan- 
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gel  is  to  S.  Marc.  Le  rapporteur  a  trouve  Ies  documents  et  les 
memoires  de  cclte  tradition  dans  loule  l’llalie  seplentrionalc. 

Le  secretaire,  Horace  Maruccbi,  presente  les  caiques  de 
deux  fragments  d’inscriptions  cbretiennes  recueill is  par  lui  dans 
la  vigne  ou  se  trouvait  le  cimetiere  de  S.  Valentin,  sur  la  voie 
Flaminia.  11  signale  dans  le  premier  fragment  le  posteonsulat 
d’Aspar  et  d’Ariovinde,  qui  correspond  a  l’annee  435  :  il  dit 
que  ce  posteonsulat  esl.  a  sa  connaissance  du  moins,  unique 
dans  les  inscriptions  de  Borne,  et  que  Fepigramme  doit  se  rap- 
porter  aux  premiers  mois  de  435,  alors  que  la  notification  des 
nouveaux  consuls  de  celte  meme  annee  n’etait  pas  encore 
parvenue  de  Constantinople  a  Borne. 

La  seconde  inscription  dirait,  selon  lui,  que  la  definite 
etail  nee  in  civilale  Inter  amnaliuM.  II  fonde  ce  tie  interpre¬ 
tation  sur  les  deux  dernieres  syllabes  qui  restent  dans  le  mo¬ 
nument,  et  sur  une  indication  analogue  que  fournit  une 
autre  epigraphe  qu’il  a  lui-memc  trouvee  dans  cette  localite. 
il  fail  ressortir  toute  Fimportance  de  ce  fait,  que  deux  citoyens 
de  Terni  aient  etc  ensevelis  dans  la  ville  de  Borne,  a  S.  Valen¬ 
tin;  or  on  sait  que  Terni  eut  pour  eveque  un  S.  Valentin,  qui 
etait  dans  cette  ville  l’objet  d’un  culte  solermel.  11  fait  observer 
que  les  deux  Valentins,  celui  de  Rome  et  celui  d’Interamnum, 
sont  attribues  Fun  et  l’aulre  a  la  meme  epoque.  cede  de 
Claude-le-Gotbique,  fetes  Fun  et  Fa utre  le  meme  jour,  14  fe- 
vrier,  et  ensevelis  sur  la  meme  voie  Flaminia,  mais  non  a  la 
meme  distance  de  Rome.  C’est  ce  qui  a  fait  croire  a 
quelques-uns  qu’il  n’y  a  pas  ici  deux  saints  differents.  mais 
un  seul.  11  ajoute  que  la  presence  des  tombeaux  de  ces 
deux  citoyens  de  Terni  pourrait  jusqu’a  un  certain  point 
confirmer  cette  opinion;  a  moins  que  Tonne  suppose  qu’ils  choi- 
sirent  leur  sepulture  en  ce  lieu  par  devotion  envers  l’homo- 
nyme  du  patron  de  leur  patrie.  Ce  marbre  qui  semble  appar- 
lenir  au  cimetiere  construit  a  ciel  ouvert,  et  qui  est  contre-signe 
par  le  consulat  d’Eusebius  et  d’Hypatius  (an  359),  est  la  plus 
anciennc  memoire  aujourd’hui  connue  de  Fhypogee  elabli  en 
cot  endroi!  du  temps  du  pape  Jules.  Le  rapporteur  fait  observer 
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enfin  que  ccs  deux  epigrapbes  de  ciloyens  do  Terni  inscrivcnt 
rune  cl  l'autre  bepoque  de  la  naissance  et  celle  dc  la  mort  : 
circonslance  qui  donne  a  penser  quo  e’etait  peut-elrc  la  un 
usage  commun  clans  les  cpilaphes  de  celle  villc  an  IV®  siecle. 

M.  Henri  Stevenson  montre  le  plan  des  edifices  rnis  an  jour 
par  les  travaux  executes  en  arriere  de  Labside  de  la  basilique 
de  Lalran  ;  il  est  convaincu  que  ce  sont  indubitablement  les 
restes  dime  maison  romaine  des  bons  temps  de  Lernpire. 

Ceci  fait  naitre  lout  aussitbt  la  pensee  que  nous  sommes  en 
presence  de  la  maison  des  Laterani .  qui  a  donne  son  nom  a 
l  insigne  basilique.  Les  documents  qui  y  sont  relalifs  nous  font 
connaitre  qu’elle  limit  son  origine  de  la  maison  dc  Fausta  qui 
selevait  en  ce  lieu  a  Lepoque  du  concile  ou  fut  jugec  la 
cause  des  donalistcs,  sous  la  presidence  du  pape  Milliade.  Et 
e’est  pour  cela  que,  d’apres  l’opinion  commune,  ce  memelieu 
fut  depuis  choisi  pour  elre  la  cathedrale  de  Rome.  C’est  a  la 
maison  cFAnnius  Verus  que,  selon  toute  apparencc,  se  ralta- 
chent  quelques  muraiiles  construiles  dans  la  proximile  de  Fen- 
ceinle  cFAurelien,  vers  le  flanc  gauebe  de  la  basilique,  qui 
elail  comprise  enlre  ces  deux  maisons  :  car  Ton  a  trouve,  il  y  a 
de  cela  plusieurs  annees,  un  troncon  de  la  voie  Asinaria  qui 
Iraversait  la  nef  du  milieu.  Il  importerait  beaucoup  d’etudier 
les  relations  de  ces  deux  edifices  enlre  eux  et  avec  Feglisc 
chreticnne;  e’est  ce  que  le  rapporteur  promet  de  faire  dans 
une  autre  seance. 

Enfin.  le  comm,  de’  Rossi  appelle  l’altention  des  membres 
presents  sur  Particle  de  son  Bulletin  1876,  p.  112  et  suiv.. 
relatif  aux  graffiti  du  port  Gram  mala  dans  1’ArcbipeI,  graffiti 
ou  les  mariniers  invoquent  S.  Pbocas,  martyr  de  Sinope,  ce- 
lebrc  dans  toute  1’Eglise  orientalc.  11  dit  que,  scion  le  recit  dc 
S.  Asterius  d’Amasic.  ce  saint  eta i t  honore  a  Rome  ineme,  a 
Legal  des  apolres  Pierre  et  Paul  i.  Raronius  lient  pour  exa- 


!  V.  Conihcfisii,  Graeco  Lat.  palrinn  b,bl.  r.ovum  auct avium ,  Paris  IGi8; 
T.  !.  p.  178. 
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geree  une  iciie  as.se.  lion,  ecrits  a  Amasie  dans  le  Pool L  I!  est 
certain  qu’aucun  autre  document  nc  nous  parle  d’un  culte  si 
solennei  a  Rome,  et  ii  ne  resle  pas  vestige  du  sancluaire  ro- 
main  du  Famcux  martyr  de  Synope.  Cepe  ml  ant,  if  exisle  une 
bulie  de  Gregoirc  Yll  qui,  parmi  !es  lieux  dependants  du  mo- 
nastere  de  S.  Apastase  aux  JEaux  Salviennes.  menlionne 
Yecclesia  S.  Phocae 1  2 3.  Ii  n’est  pas  dit  un  mot  tie  celle  piece 
dans  le  regeste  de  ce  monastere,  public  naguere  par  M.  l’avocat 
Giorgi  Le  rapporteur  prepd  de  la  occasion  d' engager  ceux 
qui  s’occupent  de  la  topographic  du  suburban^,  a  recbercber 
s’il  n’existerait  point  dans  la  campagne,  entre  S.  Paul  et 
S.  Anastasie,  quelques  vestiges  d’.un  sancluaire,  qui  aura.it  ete, 
au  iVe  siecle,  1’objet  d’une  si  grande  veneration,  et  qui  est 
dcpuis  lombe  dans  un  si  protond  quhli. 

Le  1)r  Lumbroso,  a  propos  du  port  Grammata  et  de  ses 
graffiti,  rappclle  les  inscriptions  Sinaitiqucs  de  TVadi-MokaUeb 
(la  vallee  ecrile);  et  signale  a  (’attention  de  I’assemblee  cer¬ 
tains  proscinemes  copies  par  Scholz  (Reise  in  die  Gegend  zwi- 
schen  Alepcandricn  und  Parqtonium  ece.  1822,  p.  151)  dans 
ce  que  Ton  est  convenu  d’appeler  «  l’ecole  d’Elie  »  sur  le 
moot  Carmel,  et  qui  oot  ete  omis  dans  le  T,  IV  du  Corpus 
Inscrip  tionum  Graecarum . 


Seance  du  11  mars  1877. 

L.  P.  Bruzza.  president,  propose,  au  nom  de  M.  Leon  Nar- 
doni.  une  conjecture  relative  an  sancluaire  de  S.  Phocas  a 
Borne.  Ayant  observe  que  lev  culte  de  ce  martyr  Cut  specia fo¬ 
ment  pratique  par  les  mariniers,  et  que  ceux-ci.  pour  leur  com¬ 
merce  venaienl  moodier  le  Ions;  ties  rives  do  Tibre  sousl’Avcn- 


1  Baron,  ad  MartyroL  die  5  martii.  Holstenius,  Animadv.  ad  Martyr ol. 
ram.  nc  partagc  pascnti&rement  l’opinion  de  Baronins,  et  se  fonde  sur  ia  bulie 
de  Grdgoire  YII  dont  ii  sera  fast  mention  plus  has. 

2V.  Atti  della  pont.accad,  romana  <li  arch.,  T.  V..  p.  212;  Floravanlis 
Roma  ex  ethn.  sacra p.  386. 

3  Archivio  della :  soc,  romana  di  sforla  patria..  Anno  /,  fasc.  7. 
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tin,  il  en  conclut  que  LEglisc  consacree  a  ce  saint  etait  ba tie 
non  loin  de  ces  rives,  et  dans  l’espace  qui,  de  V emporium 
subaventin,  s’etend  vers  le  voisinage  de  S.  Paul.  En  effet,  le 
nombrc  des  eglises  enregistrees  dans  la  bulle  de  Gregoire  VI \, 
et  qui  sont  rangees  dans  un  certain  ordre  topographique, 
autoriserait,  ce  semble,  a  placer  celle  de  S.  Phocas  a  l’inte- 
ricur  de  la  ville,  a  pen  pres  dans  la  region  de  PAventin,  et  peut- 
etre  sue  la  rive  subaventine,  non  loin  de  la  marmorala ,  e’est- 
a  dire  de  l 'emporium.  Voici  le  passage  de  la  bulle  concernant 
la  question  qui  nous  occupe.  Item  monasterium  s.  Priscae  cum 
omnibus  suis  pertinentiis .  Item  et  ecclesiam  sancti  Focae  mar¬ 
tyr  is  ;  quae  juris  sancti  Anastasii  olim  fait.  Et  ecclesiam  sancti 
Lconis  papae  positam  juxta  monasterium  sancti  Andreae  ad  Cli- 
vum  Scauri  :  necnon  et  ecclesiam  sancti  Nicolai ,  sitam  juxta 
formam  Claudii.  Similiter  et  piscarium  in  flumine  Tiveris  in 
Marmorata.  Seu  omnia  quae  infra  Bomana  Urbe  a  viris  reli- 
giosis.  seu  a  quibuscumque  personis  tibi  concessa  sunt.  II  est 
done  certain  que  1’eglise  de  S.  Phocas,  que  nous  recherchons, 
etait  situee  infra  Urbem.  dans  Pinterieur  de  la  ville;  dans  la 
region  du  Coelius  et  de  PAventin,  a  laquelle  appartiennent 
les  aulres  eglises  designees  dans  ce  passage  de  la  bulle,  et 
p:'ut-elre  non  loin  de  la  marmorata  ou  un  tel  sanctuaire  eut 
ele  si  bien  a  la  portee  des  navigateurs  et  du  celebre  emporium 
rornain. 

Le  P.  Bruzza  ajoule  que  selon  les  paroles  de  S.  Asterius 
d’Amasie^  1’eglise  de  S.  Phocas  a  Piome  etait  tres-belle.  Mais 
pas  un  topographe  nc  nous  a  laisse  sur  un  monument  si 
remarquable  le  plus  petit  renseignement;  et  il  se  peut  que 
des  1074,  date  de  la  bulle  de  Gregoire  VII,  cette  eglise, 
decline  de  son  antique  splendeur,  ait  ete  deja  fort  com¬ 
promise,  si  meme  elle  ne  tombait  pas  en  ruine1. 


1  Cos  judicicuses  observations  de  M.  L.  Nardoni,  expliquees  ct  d6veloppeos 
par  noire  president,  repondent  parfaitement  a  la  question  :  et  la  relation  qui  en 
est  I’aite  id  remplit  l’engagement  que  j'avais  pris  dans  le  Bulletin  1876,  p.  114, 
note  I,  de  traitor  du  culte  de  S.  Phocas  a  Rome.  Mais  je  suis  en  mesure  de 
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Le  metne  president  presente  ensuite  a  la  sociele  un  article 
dc  M.  Luigi  Biraghi,  surune  ancienne  inscription  latine  decou- 
verte  a  Milan,  presde  la  basilique  exlra-murale  de  S.  Calimerus, 
article  insere  dans  le  journal  milanais  Lo  Spellalore  (27  fevrier 
1877).  La  pierre  cst  bris£e,  et  M.  Biraghi  en  retablil  le  texte 
comrae  il  suit  : 


h  M 

hie  rEQVISCET  IN 

pace  eulMW  QVI  VI 

xit  ann,  LXVIII  ET  CALENDIO . 


On  y  remarque  en  outre  les  symboles  suivants  :  deux  colombes 
qui  boivent  a  un  meme  vase,  une  petite  palme  et  deux  figures  de 
femmes  orantes,  Lune  desquelles  a  sur  sa  tele  le  monogramme 
constantinien.  Dans  la  premiere,  M.  Biraghi  voit  la  personni- 
ficalion  de  la  priere,  plutot  que  l’image  de  la  defunte.  Quant  a 
la  seconde,  il  est  d’avis  qu’on  doit  y  reconnaitre  l’Eglise,  et  il 
croit  trouver  la  preuve  d’une  telle  interpretation  dans  le  mo- 


produire  un  document  qui  rend  plus  plausible  1’opinion  de  M.  Nardoni  an 
sujet  de  l’emplacement  qu’il  assigneaux  mines du  sanctuaire  en  question.  3  as 
Iranscrit  dans  une  note  du  Bulletin  cite,  1876,  p.  133,  134,  un  long  passage 
de  Pirro  Ligorio  oil  il  parle  d’une  eglise  bcitie  dans  les  mines  du  temple  de 
Po  rtumne,  au  pied  dc  VAventin,  pres  des  bords  du  Tibre,  eglise  didruile 
par  un  incendie.  Dans  les  decombres  qui  y  furent  retrouves  de  son  temps, 
Li  gorio  assure  avoir  rencontre  d’antiques  monuments  chr&iens,  entre  autres 
j’inscriplion  d’un  buste  de  S.  Gr^goire  de  Nazianze,  laquelle  cst  une  impos¬ 
ture  manifeste  de  sa  fagon.  Mats  cet  insigne  faussaire  savait  riissimuier  ses 
supercheries  en  y  melant  des  notions  veritebles,  topographiques  surtout.  I! 
assigne  le  nom  de  S.  Herm6s  a  i’eglise  subaventinc,  qui  en  realite  cst  celle  de 
S.  Erasme.  L’eglise  et  !e  monastere  de  S.  Erasme  etaient  sur  le  Coelius,  et  not! 
au  pied  de  I’Avcntin.  Il  n’est  pas  loulefois  improbable  que  i’on  ait  decouvei  t, 
au  XVle  sieele,  les  ruines  d’une  antique  eglise  ehr^tienne  d6truite  parle  feu, 
proche  de  Y emporium  subaventin,  et  ceci  donne  un  degre  de  plus  de  vrai- 
semblance  a  la  conjecture  de  Nardoni  au  sujet  de  l’existence  en  ce  lieu  du 
sanctuaire  de  S.  Phocas,  cher  aux  mariniers  de  1’Archipel  et  de  1’Asie  JYIi- 
ncure.  Doit-on  admettre  que  Ligorio  ait  trouve  quelque  fragment  grecou  quelquc 
mfrnoire,  qui  lui  aurait  sugger6  la  pensee  et  fourni  les  moyens  de  fabriquer 
I’inscription  de  l’Hermesde  S.  Gregotre  dc  Nazianze?  J.-R  de’  It. 
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nogramme  place  sur  sa  tete,  commc  si  1’on  avail  voulu  indi- 
(juer  ainsi  1’union  du  Christ  avcc  son  epouse,  l’Eglise, 
Commc  point  de  comparaison,  il  cite  une  pcinlure  du  cimetiere 
de  Calliste  figurant  en  bustc  Notre-Seigneur  avcc  la  croix  mo- 
nogrammalique  sur  la  tele.  Le  rapporteur  fait  observer  avcc 
raison  que  ce  busle  n’est  pas  peint,  mais  grave  sur  un  ivoirc 
trouve  dansle  cimetiere  de  Domitille,  cimetiere  regarde  a  tort 
commc  celui  de  Calliste;  l’ivoire  se  conserve  au  musec  du 
Vatican  f. 

Lc  comm,  uc’  Rossi  fait  quclques  observations  sur  les  inter¬ 
pretations  de  l’ubbe  Biragbi.  Les  nombreuses  representations 
de  figures  orantes  doivent  elre,  scion  lui,  divisees  en  deux 
grandes  classes,  orantes  individuelles,  orantes  symboliques.  IS 
est  quclques-unes  de  ces  compositions  on  Ton  voit  clairement 
rintenlion  de  figurer  l’epouse  mystique  du  Christ,  c'est-a-dire 

t 

1’Eglise.  Et  l’antique  tradition  symbolique  se  retrouve  encore 
dans  certaines  representations  du  moyen  age.  par  cxemple  sur 
le  pbylactere  de  Yexultet  a  la  bibliotbeque  Barberini  :  la  le 
mot  ECCLESIA  est  ecrit  sur  la  tete  de  Koranic.  Mais  l’inscrip- 
lion  de  Milan  no  presente  pas  des  indices  suffisants  pour  mo- 
liver  1’interpretation  symbolique.  Elle  est  sepulcrale.  et  les 
nombreuses  figures  orantes  represented  habituellernent  la 
personne  de  la  defunle,  qui  souvent  meme  y  est  designee  par 
son  nom.  La  presence  du  monogramme  sur  la  tele  de 
1’oranle  ne  suffit  pas  pour  juslifier  une  telle  interpretation, 
puisque  ce  signe  indique  que  la  definite  vit  dans  le  Christ  : 
ainsi  voyons-nous  le  monogramme  trace  derriere  la  tele  de 
S.  Laurent  sur  un  fond  de  tasse,  et  aussi  dans  d’autres  exem- 
pies  semblables  a  celui  de  I’epitaphe  d’Eulalia  et  ou  i’oranle 
represente  indubitablement  la  defunle. 

Le  comm,  de’  Rossi  presenle  ensuile  les  copies  d’une  riche 
serie  descriptions  sc  pul  era  les  d’un  cimetiere  Juif  de  Yenouse. 
Ces  inscriptions,  en  partie  grecques,  en  partic  latines  et  meme 


f  Cet  ivoire  a  tUe  public  pour  la  premiere  fois  dans  le  Dictionnaire  dcs 
antiquites  chretiennes  (ler  edition,  p.  334.  —  2C  edition,  p.  38SJ,  d’apres  uric 
empreinle  prise  par  moi,  en  1854,  au  musec  du  Vatican.  —  Mar  noisy. 
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entremelees  dc  mots  hebrai’ques,  avaient  etc  exactement 
dessinees  par  un  anonyme  vers  le  milieu  dc  ce  siecle,  dans 
un  cahier  dont  M.  le  comm.  Minervini  a  autorise  le  rapporteur 
a  prendre  copic  a  Naples.  Le  memo  M.  Minervini  annonce  la 
publication  dc  ces  epigraphes  avec  line  etude  de  noire  collegue 
le  chan.  Fabiani  pour  la  partie  hebrai'que.  Prie  de  fairc 
part  du  resnltat  de  ses  etudes  sur  ce  sujet,  ii  signale  la  haute 
valeur  de  ce  groupe  d’epigraphes,  qu’il  place  vers  le  qua- 
trieme  et  le  cinquieme  siecles.  et  qui  offrent  la  singula- 
rite  de  textes  grccs  ecrits  en  caracteres  hebrai'ques.  II  se 
reserve  de  publier,  dans  l’edilion  promise  par  le  comm.  Miner¬ 
vini.  ses  savantes  observations  sur  l’insignc  cimetiere  he- 
brai'que  dc  Venouse. 


Seance,  du  25  mars  1877 


Le  P.  Bruzza  prend  la  parole  pour  entretenir  1’assemblee 
cl’un  petit  plomb  de  forme  circulaire.  trouve  probablement 
dans  les  jardins  Torlonia  et  que  lui  a  offert  M.  Leon  Nardoni. 
Ce  plomb  presente  d’un  cote  un  monogramme  compose  de  quel- 
ques  lettres  aux  extremites  des  bras  de  la  croix,  et  ou  le  rappor¬ 
teur  voit  le  mot  VeRQ.  De  Faiitre  cote  se  lit  clairement  le  vocable 
EPISCo/jm.s-.  11  ne  parait  pas  que  le  monogramme  represenle  un 
nom  comrne  YERVS  :  il  est  evident  qu’il  faut  lire  veronensis 
episcopus.  Le  plomb  n’elait  probablement  pas  une  bulle,  mais 
plutot  peul-etre  une  tessere,  Le  rapporteur  fait  remarquer  cetle 
circonstance  singuliere  que  le  nom  de  cet  episcopus  veronensis 
est  absent. 


Le  meme  president  presente  le  clessin  de  quelques  debris 
d’une  imporlante  mosai'que.  qui  formait  le  pave  de  la  cathe- 
drale  d’Acqui.  Quand  la  mosai'que  fut  trouvee,  il  y  a  quelques 
annees,  le  chev.  Vico  Sa  sauva  d’une  destruction  complete  et 
en  releva  le  dessin  qui  est  aujourd’hui  sous  les  yeux  de  la 
societe.  Elle  fut  alors  encaissec  et  envoyee  aumusee  de  Turin. 
Les  caisses  etaient  reslees  cachees  et  comrne  oubliees  jusqu’a 
ces  derniers  jours;  mais  enfin  on  s’est  decide  a  les  rouvrir.  et 
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a  deposer  le  precieux  monument  sur  le  pave  d’une  salle  du 
musee,  ou  i'on  en  reunira  toutes  les  parties,  en  restituant, 
d’apres  ie  dessin  de  M.  Vico,  celles  qui  n’existent  plus. 
M.  Ariodante  Fabretti  profitera  de  l’occasion  pour  les  publier 
dans  les  memoires  de  la  Sociele  archeologique  de  Turin  b 
Au  centre  de  la  mosaique,  qui  represente  des  scenes  mytho- 
logico-morales  (par  exemple  le  volalus  Icari] ,  comme  dans 
d’autres  monuments  des  neuvieme  etdixieme  siecles,  se  trouve 
une  inscription  malheureusement  perdue  en  grande  partie. 
Deux  Guido  ou  Wido  y  sont  mentionnes,  une  date  y  est  ins- 
critc  dont  il  ne  reste  que  les  derniers  cbiffres  et  ceux  de  Fin- 
diction.  Un  S.  Wido  rebatit  la  cathedrale  d’Acqui  et  mourut 
en  1070 ;  e’est  lui  qui  probablcment  commanda  la  presente 
mosaique  et  le  second  Wido  la  Fit  execuler;  car  Fepigraphe 
sc  prete  au  supplement  procuranle  ou  curante  JVidone ,  etc. 

M.  Stevenson  rappelle  qu’il  a  signal^  a  Favant-derniere 
seance,  les  decouvertes  faites  derriere  et  sous  Fabside  de 
S.  Jean-de-Latran,  et  en  a  fait  ressortir  l’importance  par  les 
relations  qui  existent  entre  la  domus  Lateranorum  et  la  basi- 
lique  constantinienne.  A  propos  de  la  decouverle  d’une  espece 
de  piscine,  le  rapporteur  avait  promis  de  revenir  sur  ce  sujet 
et  de  dire  quelques  mots  du  lieu  attribue  par  la  tradition 
au  bapteme  de  Constantin.  II  fait  observer  que  les  actes  du 
pape  Silvestre,  en  parlant  de  ce  fait,  disent  qu’il  eut  lieu  in 
palatio  later anense...  in  piscina.  Cette  vague  indication  ne  se 
rapporte  certainement  pas  a  la  piscine  recemment  decouverle 
derriere  Fabside  de  la  basilique,  et  ou  le  rapporteur  serai t 
plutot  porle  a  reconnaitre  Vimpluvium  de  la  cour  de  la  domus 
Lateranorum.  En  effet.  Jean  Diacre,  dans  sa  Descriptio  sanc- 
tuarii  laleranensis ,  dit,  en  parlant  du  baptistere,  ubi  Constan- 
tini  fuit  camera.  Le  rapporteur  ajoute  que  la  legende  du 
bapteme  de  Constantin,  selon  les  acta  Silvestri.  a  etc  repro¬ 
duce  au  moyen  age  par  les  mosaistes  et  par  les  peintres.  En 


1  Ulli*  a  ete  publiee  dans  les  memoires  de  la  societe  d’archeologie  et  des 
beaux  arts  pour  la  province  de  Turin,  en  1878,  p.  lDctsuiv. 
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effet,  elle  figurait  dans  le  porlique  dc  la  basilique  de  Latran,  el 
nous  la  voyons  aujourd’hui  encore  dans  la  chapelle  de  S.  Sil- 
vestre,  proche  de  l’eglise  des  quatre  couronnes,  chapelle  ou 
se  voyaient,en  une  serie  de  petits  tableaux,  les  principaux  fails 
des  actes  en  question.  Ces  fresques  importantes,  sous  le  rap¬ 
port  de  Part,  mais  dont  on  a  tenu  peu  de  compte,  etaient  com- 
munement  attributes  au  milieu  du  XlIIe  siecle.  En  effet,  en 
outre  du  style  qui  est  celui  de  cette  epoque,  il  s’y  trouve  une 
inscription  attestant  que  la  chapelle  fut  consacree  en  124 G. 
Au-dessous  d’un  petit  tableau  que  dominent  les  scenes  cons- 
tantiniennes,  et  qui  est  aujourd’hui  perdu  ou  cache,  d’Agin- 
court  avail  lu  ceci  :TD  1248  HOG  OPVS  DIVITIA  FIERI 
FECIT.  Cette  date  peutbien  ne  se  rapporter  qu’au  petit  tableau 
en  question ;  il  reste  cependant  tres-probable  que  e’est  vers 
ces  memes  annees  que  toutes  ces  peintures  furent  executecs. 
lei  le  comm,  de"  Rossi  rappelle  que  Rio,  dans  son  histoire 
de  l’art  chretien,  les  altribue  a  un  artiste  inconnu  auquel 
il  donne  le  nom  de  Pierre  de  Lin.  Le  rapporteur  repond 
que,  selon  lui,  cette  attribution  vient  de  ce  que  ces  pein¬ 
tures  ont  ete  confondues  avec  les  fresques  aujourd’bui  dis- 
parues  de  l’abside  de  l’eglise  adjacente  des  quatre  couronnes, 
et  oil  se  lisait  le  nom  de  Petrolinus ,  peintre  que  Mancini,  dans 
son  traite  inedit  sur  les  peintures  des  monuments  de  Rome, 
affirme  avoir  vecu  du  temps  de  Pascal  II.  L’orateur  revient  a 
son  point  de  depart,  e’est-a  dire  au  baptistere  du  Latran,  et  dit 
que  ce  baptistere  avait  ete  commence  sous  Constantin,  mais 
que,  dans  sa  forme  actuelle,  il  est  dii  en  grande  parlie  a 
Sixle  III.  Son  niveau  s’eleve  au-dessus  de  celui  de  la  dorms 
Laleranorum  :  en  consequence,  il  conclut  en  aftirmant  qu  il 
n’a  aucune  relation  avec  les  edifices  preexislants,  lesquels  fu¬ 
rent  probablement  demobs  pour  lui  ceder  la  place. 

Quant  aux  antiques  edifices  decouverts  sous  Fabside  et  sous 
les  autres  parties  de  la  basilique  de  Latran,  M.  Stevenson  en 
a  publie  l’ichnograpbie,  avec  des  commentaires  tres-etendus, 
dans  les  Annales  de  l’institut  germanique,  en  1877. 

M.  Milani  expose  le  moulage  de  la  tablelle  de  bronze, 
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oil  est  menlionnee  la  basilique  de  S.  Paul  et  trium  dominorum 
noslrorum .  et  qui  sc  trouve  aujourd'hui  an  musee  de  Yerone 
(V.  la  pi.  1.  n.  5).  II  enumere  les  difierentes  editions  de  ce 
precieux  monument,  illustre  nagtiere  par  le  comm,  de’  Rossi 
(Bull.  1874,  p.  63);  celui-ci  a  iu  avec  toute  sorte  de  raison,  a  la 
derniere  ligne  FILICISSIMI  PECOIWm.  Le  rapporteur  fait 
observer  que  la  plaque  est  irop  grande  pour  un  collier  de 
chien;  il  pense  qu’elle  etait;  plutot  destinee  a  elre  suspendue 
an  con  du  cheval  du  pulrc  Felicissimus;  et  il  se  fonde  en  cela 
sur  Finterprelalion  que  M.  de5 Rossi  lui-meme  a  donnee  de  ces 
series  de  tablettes  de  bronze,  qui,  selon  lui,  n'etaient  autre 
chose  que  I’estampille  du  privilege  d’immunite  du  jugum ,  soit 
du  tribut  de  la  collatio  equorum  d.  A  ceux  qui  s’etonneraicnt 
qu’un  patre  cut  un  cheval  a  lui.  le  rapporteur  fait  observer  que 
Felicissimus  etait  peut-etrelechef  des  bergeries  de  la  basiliquc. 

Le  comm,  de’  Rossi  ajoute  quelques  mots,  pour  expliquer  dans 
quel  but  il  avail  prie  M.  Milani  de  rechercher  Loriginal  de  la 
tablelte,  el  d’en  noter  les  dimensions.  La  decouverte  qui  en  a 
etc  faite  demontre,  comme  le  dit  M.  Milani,  quelle  en  etait  !a 
destination  precise.  Le  rapporteur  fait  ressortir  en  terminanl 
J’importance  du  monument  qui,  en  outre  de  Fhistoire  de  la 
basilique  de  S.  Paul,  fait  allusion  a  son  patrimoine,  et  nous 
apprend  qu’ii  jouissait,  au  qualrieme  siecle,  des  immuniles 
concedees  aux  biens  de  la  niaison  imperiale  et  a  celles  des 
plus  bants  magistrals  de  Fempire. 

Seance  du  8  avril  1877. 

Le  P.  Bruzza  revient  sur  la  question  du  plomb  inscrit  que, 
a  la  seance  precedente,  il  avail  altribue  a  un  episcopus  vero- 
nensis.  il  rejette  de  nouveau  la  supposition  que  les  lettres 
YERO  indiquent  le  nom  de  Feveque.  Gar  ayaut  consulte  les 
catalogues  des  eveques  des  villes  d’llalie,  il  ne  lui  est  jamais 
arrive  d’y  rencontrer  un  pareil  nom. 


1  V  Bull,  dell  1st.  arc!',  germ.  1877,  pag.  8!  <  t  suiv. 
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M.  le  professeur  Kraus  met  sous  les  yeux  des  associes  la 
photographic  d’lin  petit  ivoire  figure  (v.  pi.  L  n.  3),  qui  ap- 
parlient  au  musee  d’anliquites  du  moyen  age  de  la  cathedrale 
de  Bale,  fonde  par  M.  Wisehcr.  d’illuslrc  memoire,  et  par 
M.  Wackernagel ;  ce  musee  a  aujourd'hui  pour  direcleur 
M.  le  professeur  Ileyne,  a  qui  1c  rapporteur  doit  la  communi- 
nicalion  de  ec  preeieux  ohjet.  L’ivoire  a  etc  trouve  a  Angst 
(. Augusta  Rauracorum ;),  village  eelehrc  par  ses  mines  romaines, 
et  qui  a  dbnne  aussi  deux  inscriptions  chreliennes  publiecs  par 
M.  Mommsen  dans  les  laser,  Helveticae .  inscriptions  qui  sont 
auiourd’luii  au  musee  dcBale.  Apres  avoir  fait  remarquer  que, 
parson  style  et  par  ic  sujet  represente,  i!  semble  apparlenir  au 
Yeou  Yle  sieclc,  le  rapporteur  essaie  d’en  determiner  la  desti¬ 
nation  ainsi  que  Pidentilc  du  personnage  qui  y  est  figure*  C’est 
le  buste  d’une  femme  imperiale  byzanline,  comrne  le  prouve 
Pinscriplion  : 


PERPETYAE  SEMPER  4-  AVGVSTAE 


Le  nom  etait  sans  aueun  doute  ecrit  sur  1’autre  tahlelte,  qui 
correspomlait  a  celie-ci.  Selon  le  rapporteur,  celte  femme  serai t 
peut-elre  Elia  Eudoxia  ou  Gall  a  Placid  ia . 

Le  comm,  de’  Rossi  pcncherait  pi u tot  pour  Pulcherie ; 
parce  que  les  diptyqucs  etaienl  d'ordiuaire  offeris  par  les 
consuls  aux  empereurs,  et  que  Pulcherie  gouverna  Pempire  en 
son  nom  propre.  Les  croix  conviendraient  mieux  an  sixieme 
siecle  qu’au  cinquicme.  Toutefois,  elles  ne  sont  pas  seulemenl 
placecs  an  commencement  et  a  la  fin  de  Pinscription,  mais  il 
y  en  a  aussi  line  au  milieu.  Or  les  croix,  employees  ainsi  en 
guise  de  ponctuation.  ne  denotent  pas  unc  epoque  aussi  tar¬ 
dive  que  la  croix  inscrite  uuiqucmenl  au  comiqcncemcnt 
de  la  ligne.  M.  le  prof.  Kraus  n’etait  pas  cloigne  de  croire 
que  ect  ivoire  aurait  servi  d’orncment  a  unc  sella;  mais. 
sur  Pobservalion  de  M.  de’  Rossi,  i!  convient  que  ee  dut  elre 
plutol  la  partie  superieure  d*un  diplvque  oflert  par  un  consol  a 
une  imperatrice  :  ear  Pinscription  dedicatoire  qui  convient  aux 
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diptyques,  ne  s’adapterait  pas  egalement  a  l’ornement  d'un 
siege.  M.  Kraus  reconnait  la  justessede  cette  attribution  en  cons- 
tatant  la  parfaite  ressemblance  de  Fivoire  de  Bale  avec  la  parlie 
superieure  du  diptyque  Barbcrini,  publie  par  Gori,  Thesaurus 
diptychorum ,  T.  II.  p.  163,  pi.  1.  En  resume,  le  diptyque  de 
Bale  a  une  grande  valeur  :  car  e’est  le  seul  monument  de  ce 
genre  qui  fasse  lire  une  formule  de  dedicace  a  une  impe- 
ralrice.  II  n’est  pas  moins  remarquable  a  raison  de  la  raretc 
des  sculptures  chretiennes  des  premiers  siecles  dans  les  pro¬ 
vinces  du  Rhin. 

(Ce  diptyque  a  ete  depuis  illuslre  par  M.  le  prof.  Kraus  dans 
les  annales  de  la  societe  des  Alter  [hums  freunde  im  Rheinlandc 
a.  1877,  vol.  LX,  p.  157). 


M.  Henri  Stevenson  entretient  la  societe  de  la  decouverle 
faite  par  lui,  il  y  a  de  cela  quelques  annees,  dans  le  cimetiere 
des  SS.  Pierre  et  Marcellin,  de  quelques  graffiti  de  la  classe 
des  proscinemes.  Le  rapporteur  expose  d’abord  quelques  no¬ 
tions  preliminaires  sur  le  dit  cimetiere  et  sur  les  martyrs  les 
plus  celebres  qui,  d’apres  1’histoire  et  les  topograpbes,  y  furent 
ensevelis.  II  resulte,  dit-il,  des  recils  des  topograpbes  qu’il  y 
avait  dans  ce  cimetiere  trois  principaux  lieux  historiques  vi- 
sites  par  les  pelerins.  A  savoir,  la  crypte  des  martyrs  epo- 
nymes  Pierre  et  Marcellin,  celle  de  S.  Gorgonius  et  celle  de 
S.  Tiburce.  Dans  le  plan  de  la  Rome  souterraine  de  Bosio, 
trois  regions  se  detachent  par  leurs  caracteres  evidemment 
historiques;  les  escaliers  qui  du  sol  exterieur  descendent  dans 
les  ambulacres  ou  cryptes  munis  de  constructions;  et  de 
grands  decombres  accumules  sous  de  nornbreux  luminaires. 
C’est  dans  Tune  de  ces  regions  que  fut  dccouverte  la  chambre 
ou  sont  peintes  les  images  des  martyrs  historiques  Pierre, 
Marcellin,  Tiburce  et  Georges;  peinture  que  Ton  pourrait 
appeler  centrale  et  relative  a  tous  les  groupes  dans  lesquels  se 
partageaienl  les  martyrs  en  question.  C’est  dans  la  seconde  re¬ 
gion  que  le  rapporteur  a  trouve  les  graffiti  dont  il  presente  le 
fac  simile  a  l’assemblee.  On  y  voit  un  grand  escalier  qui  conduit 
au  premier,  puis  au  second  elage.  La  seconde  rampe  et  Lain- 
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bulacre  qui  suit  en  lrgne  droile.  sont  enrichis  de  beaux  slues. 
De  la  droile  et  de  la  gauche  de  lescalier,  partent  diflerenles 
voies,  le  long  desquelles  soul  creusees  de  grandes  cryptes, 
remplies  presque  toutes  aujourd’hui  de  terres  et  de  gra- 
vois.  L’une  de  ces  cryptes  fait  voir,  au-  dessus  de  son  entree? 
deux  figures  d’orantes.  Ceux  qui  dresserent  !c  plan  de  Bosio 
eurent  ia  possibility  de  penetrer  tres-avant  dans  la  voie  qui 
court  en  droile  ligne  au  pied  de  I’escalier,  et  qui  est  aujour¬ 
d’hui  obstruce  par  les  decombres.  Ils  observereiit  le  long  de 
cette  meme  voie  plusieurs  chambres,  dont  Pune  tres-vaste 
et  fort  singuliere.  ctait  ornee  de  colonnes  tailiees  dans  le  tuf  : 
car,  si  Ton  en  croit  la  description  qui  en  est  donnee,  il  y  avait 
au  centre  une  enceinte  de  murailles  qui  avait  fait  parlie  d’un 
grand  sepulcre  en  terre  cuite.  Le  rapporteur  dit  n’avoir  pu 
penetrer  dans  cette  cryple.  Mais  de  nombreux  indices  prou- 
vent  avec  evidence,  que  ce  lieu  est  un  point  historique  du  ci- 


pelerins.  Or  il  y  a,  le  long  de  Lescalier  en  question,  au  com¬ 
mencement  de  la  rampe  interieure,  un  resle  d’enduit  ou  l’on 
distingue,  en  depit  des  degradations  qu’il  a  subies,  des  graffiti 
de  1’espece  de  ceux  que.  d’apresles  regies  etablies  par  M.  de’ 
Rossi,  nous  appelons  hisloriques,  et  qui  sont  a  nos  yeux  un 
indice  certain  du  voisinage  du  tombeau  d’un  martyr  illustre. 
Parmi  les  acclamations,  bride  celle-ci  :  T1BVRT1VS  IN  CVN 
SVIS  AMeN.  Nous  avons  la  un  exemple  Ires-raredu  mot  AMEN, 
et  il  se  trouve  repele  d’une  autre  main  un  pen  au-dessus  f. 


f  Rare  partout  ailleurs,  cette  pratique  (Spigraphique  ne  1’^iait  peut-elrc  pas 
autant en  Afrique.  M.  Mougel,  cure  de  Duvivier  (Alg<5rie),  a  bien  voulu  me 
communiquer  la  copie  d’une  inscription  sepulcraiede  Guelma,  terminee,  comme 
ccllc  de  Tiburtius,  par  le  mot  Amen,  avec  cette  circonstance  particulierement 
interessante  que  les  Ieltres  de  ce  mot  sont  separees  ou  poncluees  par  trois 
croix  monogrammatiques,  comme  il  suit : 

^A-fME^N. 

L’inscription  entiere  pourra,  s’il  y  a  lieu,  etre  publiee  et  commentee  dans 
le  Bulletin,  quand  nous  possederons  l’eslampage  que,  sur  ma  dernandc; 
M.  Mougel  a  proinis  de  m’envoyer.  —  Martig  y. 
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Lc  mauvais  ctat  du  slue  n’a  pas  permis  an  rapporteur  de 
dechittrer  Sous  les  mots  qui  y  sont  tracees  en  grand  nornbre, 
il  y  en  a  plusieurs  loulefois  qu’il  est  facile  de  lire  ct  de 
suppleer.  La  troisieme  region  qui  sc  trouve  a  line  faible  dis¬ 
tance  des  precedentes.  est  remarquablc  par  les  nombrcuscs 
constructions  qui  y  existent  encore.  11  y  a  la  un  carrefour  a 
deed  encombre  a  snr  lequel  s’ouvre  un  luminaire  qurparait 
ctrc  le  centre  principal  de  ce  groupc.  Ce  carrefour  conduit  a 
une  on  a  plusieurs  chambres  obslruees  par  des  eboulemcnls 
de  terres. 

Les  inuraillcs  laissenl  entrevoir  aussi  dans  lours  angles  des. 

o 

graffiti  qui  ont  etc  ah  antique  reconverts  de  ebaux  a  difie- 
rentes  reprises,  ce  qui  fait  que  plusieurs  sont  illisibles.  Deux  Ibis 
cependant  un  noin  sc  delache,  ecrit  en  Ieltres  d’une  grande 
dimension,  le  nom  d’Asclepius;  ct  un  autre  grave  egalcment 
en  grandcs  Ieltres  fait  lire  ;  MARCiANE  DORMI  IN  PACE. 
Le  rapporteur  conclut  que  ces  trois  centres  historiques 
correspondent  exactement  aux  trois  groupes  signales  par  les 
topographes,  bien  qu’il  soit  certain  que  le  cimelicre  renferme 
des  cryples  de  martyrs  historiques  omises  par  lesitineraires.  Lc 
graffito  de  Tiburtius  pourrait  fa i re  croire  que  la  se  (rouve  le 
tombeau  de  S.  Tihurcc;  mais  ce  nom,  scion  ton tc  apparcncc, 
est  cel u i  d’un  visiteur.  II  u’est  cependant  pas  tout  a  fait  im¬ 
probable  que  cclui-ci  I’ait  ecrit  par  devotion  quand  il  visita 
la  lombe  du  celebrc  martyr  son  bomonyme.  On  me  sail  pas 
non  plus  au  juste  le  nom  de  la  troisieme  region.  Quant  a 
la  premiere  qui,  a  cause  des  peinturesou  les  SS.  Pierre  et  Mar- 
cellin  figurent  en  premiere  ligne,  passe  pour  etre  cede  de  ces 
martyrs,  le  comm,  de’  Rossi  ajoute  que  sa  denomination  n'est 
pas  plus  connue  que  Paulrc  :  car  les  peinturcs  se  rapportent 
a  tout  le  groupe  des  qualre  principaux  martyrs  du  cimctierc. 

Le  comm,  de’  Rossi  prescnlc  a  Eassembiec  line  dissertation 
de  M.  Labbe  Duchesne  sur  Macarius  Magnes  el  ses  ecrils,  tra¬ 
vail  de  critique  doctrinaledu  plus  grand  merite.  II  resume  1’bis- 
toirc  des  li v res  de  Magnes,  dont  on  connaissait  a  peine  quclques 
fragments,  et  rend  comple  de  la  decouverte  du  mamiscrit  de 
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son  Jpocritica.  H  on  fait  ressortir  I’imporlance  cn  analysant 
la  savantc  dissertation  de  M.  Duchesne  :  i!  aclieve  en  outre  de 
determiner  I’epoque  ou  cot .  ouvrnge  fut  ecrit :  e’est  probable- 
ment  vers  les  premieres  amices  de  la  paix  constanlinicnne. 

Seance  du  22  aw'd  1877. 


Le  P.  Bruzza,  president,  depose  sur  le  bureau  one  lampc 
(Pun  style  grossier,  du  qualrieme  siecle  on  a  pen  pres,  por¬ 
tent  sur  son  disque  Pempreinle  d’un  objet  difficile  a  determi¬ 
ner.  II  croit  y  .voir  un  ver  a  soie,  insecte  qui  se  change  en 
chrysalide  pour  en  sorlir  papillon.  Cest  a  Eclat  de  chrysalide 
qu’il  parait  sur  ccttc  terre  cuitc.  Si  Ton  adopte  cette  interpre¬ 
tation  (et  les  membres  presents)7  adherent),  elle  augmenterait 
debeaucoup  la  vale  or  de  Sa  lampe,  suppose  quela  chrysalide  y 
ait  ete  figuree  comme  allusion  a  l’immortalite  de  Tame  et  a  la 
resurrection  finale;  pensce  exprimee  par  Dante  dans  cesvcrs 
bicn  con nus  : 


........  nos  Siam  vermi 

nati  a  formar  [’angelica  farfalla. 

Mais  nous  n’aVons  aucun  autre  excmple  qui.  par  vole  d’ana- 
logie,  nous  autorise  a  penser  que  le  ver  qui  se  change  en 
papillon  ait  fait  partic  des  anciens  symboles  chreliens  figures. 

Le  memo  president  montre  le  caique  Prime  inscription  mu- 
tilee.  trouvee  dans  les  fondations  de  murailles  qui  vien- 
nent  d’etre  conslruites  a  cote  de  l’eglise  de  S.  Silvestre  in 
capite.  Elle  n’est  pas  cimeteriale,  et  ne  fut  point  deslinee  a 
elore  un  hculus  souterrain.  Elle  esfc  consacree  a  Eepouse  d’un 
CASCELLIVS  GEN...  :  et  I’epoux  survivaot  adresse  ces  paroles 
a  la  defunle  (dont  le  nom  est  perdu)  :  desiderio  filii  nos(tri) 
discessisli.  Le  comm,  de  Rossi  assure  que  cette  elegante  for- 
mule  est  tres-rare,  mais  non  sans  exemple.  L’epitaphe  sc 
termine  par  I’acclamation  IN  PACE  qui  prouve  qu’elle  est 
indubitablementchretienne. 

Le  merne  comm,  de’  Rossi  prend  ensuite  la  parole  sur 


78 


BULLETIN 


u si  sujel  de  la  plus  haute  importance  pour  nos  etudes  d’ar- 
cheologie  chrclicnne.  11  rend  d’abord  horn  mage  an  zele  du 
clerge  francais  en  Afrique  pour  les  monuments  antiques,  les 
chreliens  surlout.  Le  concile  provincial  tenu  recemmcnt  a 
Alger  present  aux  cures,  dans  un  de  ses  canons,  de  tenir 
un  compte  exact  des  antiquiles  qui  se  decouvrent  dans  le  cer- 
cle  de  leur  juridiction.  II  a  etc  etabli  a  Alger  une  commission 
ecclesiastique  d’archeologie,  qui  se  propose  de  publier  un 
Bulletin  des  recentes  decouverles.  A  pres  ces  preliminaires,  le 
rapporteur  rappellc  a  I’assemblee  la  decouverle  faite  pres  de  Cc- 
sareedeMauritanie  de  l’insigne inscription  d’ Evelpius cullor  verbi 
qui  suis  sumplibus  arcam  ad  sepulcra  contulit  et  cellam  slruxil. 
En  meme  temps  que  cette  inscription,  celie-ci  a  eleegalement 
inise  au jour  :  in  memoria  eorum  quorum  corpora  in  accubitorio 
hoc  sepulta  sunt.;  entre  autres  la  mere  Vicloris  presbyteri 
qui,  hunc  locum  cunclis  frutribus  feci  i.  Ge  lieu  etait  done 
une  aire  appartenant  aux  fratres  chretiens  de  Cesaree.  Le 
champ  [d’ou  sont  sorties  ces  precieuses  inscriptions  a  ete 
achete  par  Mgr  Lavigerie,  archeveque  d’Alger,  dans  Pin- 
tention  bien  arretee  de  I’explorer  en  entier  et  avec  le  plus 
grand  soin.  On  a  pu  reconnoitre  1  'area,  choisie  par  les  ancicns 
dans  un  lieu  cache,  protege  par  des  rochers  et  par  une  en¬ 
ceinte  de  murailles;  elle  pent  con  tenir  800  personnes,  et  a  les 
dimensions  habituelles  des  basiliques  chreliennes  de  PAfrique. 
Au  centre,  s’elevent  deux  tombeaux  qui  servaient  d’autels.  Les. 
fouilles  out  egalement  revele  a  P entree  l’exislence  de  construc¬ 
tions,  elevees  dans  le  but  de  preparer  des  tombesausein  d’une 
petite  aire  speciale.  Mgr  Lavigerie  conjecture,  non  sans  raison, 
que  e’etait  peut-etre  la  P accubiiorium  destine,  comme  porle 
Pepigraphe  citee  plus  haul,  a  la  mere  du  pretre  Victor  et  a  trois 
autres  fkleles.  Ce  n'est  pas  le  seui  exemple  d’aires  et  de  lom- 
bes  dc  [droit  particulier  annexees  a  1’aire  commune,  mais  distinc- 
tes  de  celle-ci.  Nous  en  trouvons  d’aulres  dans  des  inscriptions 
d'Eumenia  en  Phrygie,  de  Terracine  et  dans  des  cimctieres  de 


1  V.  Bull. 


18Gi,  pag.  28;  Rom.  soit.; 


T.  I,  pag.  1 OG. 
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Rome.  Lc  rapporteur  prouve  en  lerminant  que  Yarea  de  Cesaree 
servit  aux  cliretiens,  non  pas  seulement  pour  1’inhumation, 
mais  pour  ia  celebration  des  saints  mysteres  et  pour  les  assem¬ 
blies  religieuses  de  Vecclesia  fralrum.  Un  si  remarquable 
echantilion  d 'area  chretiennc  appelle  de  plusen  plus  notre  atten¬ 
tion  sur  les  aires  etablies  et  Iegalement  delimitees  dans  un  but 
idenlique,  au-dessus  des  eimetieres  suburbains  :  sujet  qui  se 
trouve  developpe  au  long  dans  le  T.  Hide  la  Rome  soulerraine. 

Seance  du  13  mai  1877. 

Lc  P.  Bruzza  disserte  sur  la  formule  :  NON  FVIMVS  ET 
FVIMVS  NON  SIM  VS  NON  DESIDERAMVS  VSQVE  HIC  DE- 
DVCIMVR,  que  presente  une  epitaphe  chretienne  allusive, 
scion  Marini,  aux  persecutions  4.  II  prouve  que  ce  sont  la 
des  formules  sepulcrales  relatives  au  mystere  de  la  vie,  a  sa 
brievete,  a  la  mort;  formules  employees  d’abord  par  les 
paiens  et  ensuite  par  les  cliretiens  :  par  les  premiers  dans 
un  sens  plus  ou  moins  epicurien,  par  les  notres  commc 
exhortations  a  une  vie  sage,  et  qui  ont  continue  a  elre  en 
usage  avecbeaucoup  de  variantes  jusqu’au  moyen  age. 

Le  meme  president  presente,  au  nom  de  M.  Nardoni,  une 
lame  de  plomb  avec  des  exorcismes  magiques,  trouvee  dans 
un  cimetiere  non  loin  de  Nazzano,  et  les  caiques  de  differents 
graffiti  sepulcraux  de  la  meme  provenance.  Le  comm,  de’  Rossi 
ajoule  quelques  mots  sur  les  lames  de  plomb  avec  inscriptions 
magiques  ou  exorcismes,  qui  ont  ete  recueillies  dans  les  cime- 
tieres  chretiens,  et  exprime  I’intention  de  trailer  le  sujet  dans 
son  Bulletin. 

Enfin  M.  Stevenson  annonce  la  decouverte  de  la  basilique 
double  de  Ste  Symphorose  au  neuvieme  mille  de  la  voie  Ti- 
burtine,  decouverte  dont  voici  la  relation. 

Horace  Marucchi,  secretaire.  - —  Henri  Stevenson. 


1  Marini  ap.  Mai;  Script,  vet.,  T.  V,  p.  432,  6.  Voyez  une  dissertation  de 
Marini  sur  cette  inscription,  publiec  a  la  suite  des  notices  sur  sa  vie  et  ses 
ceuvres,  par  Coppi. 
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QECOUVERTE  DE  U  8ASSLSQUE  DOUBLE  OE  Stf.  SYMPHOROSE 

ET  OE  SES  SEPT  FILS, 

AU  NEUV3EME  MULE  D£  LA  VOIE  TIBURTINE. 


Sle  Symphorose  et  ses  sept  ills  furenl  tres-celebres  clans  l’anti- 
quite  el  ne  lesont  pas  moins  de  nos  jours.  Leur  hisloire  cl  cellc 
de  leur  cullc  sont  etablies  de  la  maniere  la  plus  incontestable, 
par  !es  actes  de  leur  marlyre,  par  les  fastes  ecclesiasliques  et 
liturgiques,  eafin  par  la  veneration  dont  leur  memoire  sepul- 
crale  etait  entource.  Les  anciens  pelerins,  que  la  devotion 
attirait  aux  sanctuaires  du  territoire  suburbainde  Rome,  apres 
avoir  visile  les  basil i ques  et  les  bypogees  de  Yager  veranus  et 
de  la  collinc  de  S.  Hippolyte  qui  Lavoisine,  poursuivaient  leur 
course,  par  la  voie  Tiburtine,  jusqu’a  la  memoire  de  Sle  Sym- 
phorose  et  de  ses  01s.  (Test  ce  qu'altesie  1’epitome  du  livrc  de 
loci  s  sanctorum  marly  rum .  ou  Symphorose  et  ses  fils  sont  com- 
pris  dans  la  masse  dcs  martyrs  a  visiter  sur  la  voie  Tiburtine 1 . 
L ’emplacement  du  sancluairc  est  determine  d’une  maniere 
precise  dans  !e  martyrologe  connu  sous  lenom  de  S.  Jerome: 
Romae  via  Tiburlina  miliaria  FIJI 1 2.  IS  est  vrai  de  dire  riean- 
moins  que  dans  le  dit  martyrologe.  les  noms  des  sept  freres, 
septem  germanorum ,  tels  qu’ils  sont  enregistres  aux  actes 
de  leur  marlyre.  sont  donnes  a  Cordoue,  en  Espague;  et  que, 
vice  versa,  d’aulres  martyrs  se  trouvcnt,  en  compagnie  des 
septem  german /,  allribues  a  cello  mOne  voie  Tiburtine,  avcc 
laquelle  ils  n’ont  rien  de  commun.  Mais  ces  corruptions  du 
texte  hieronymicn,  non  plus  que  les  difficulles  critiques 
qu’elles  font  naitre,  ne  doivcnt  point  m’arrcter  pour  !e  mo¬ 
ment,  et  je  passe  outre.  La  note  topographique  designanl  le 


1  De  llossi,  Roma  sott.,  I.  p.  178;  cf.  ib.,  p.  150. 

-  Dans  les  mss.  de  Berne  (copic  apparlenant  au  comm,  de’  Rossi)  f.  10-2, 
redo  :  cf.  Fiorcmini,  Vel.  eccl.  occ.  mart.,  p.  627. 
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ixc  mille  de  la  voie  de  Tivoli  est  inconleslablement  exacte  ; 
elle  se  trouve  en  outre  confirmee  par  d’autres  documents,  et 
micux  encore  peut-etre  par  l’imporlante  decouverte  monu- 
mentale  dont  je  vais  rendre  comple. 

Les  actes,  dont  les  critiques  out  toujours  reconnu  la  haute 
antiquite,  ainsi  que  les  caracteres  les  plus  serieux  de  veracite, 
sont  le  seul  document  qui  nous  fournisse  des  donnees  histori- 
ques  et  chronologiques  sur  les  sept  freres  de  la  voie  Tiburtine 
et  sur  leurs  tombeaux  *.  D’apres  ces  actes,  Ste  Symphorosc  et 
ses  fils  appartiennent  au  regne  d’Hadrien,  qui  les  fit  meltre  a 
mort.  Ces  renseignements  pourront,  quand  le  moment  sera 
venu,  etre  expliques  et  elucides  de  la  maniere  la  plus  salisfai- 
sante  par  1’histoire  et  les  documents  topographiques  de  1’an- 
tique  territoire  tiburtin.  Je  me  borne  pour  aujourd’hui  a  citer 
le  passage  concernant  la  sepulture  etablie  sur  la  voie  Tibur¬ 
tine  :  Post  hoc  quievit  perseculio, . .  in  quo  spatio  omnium  mar - 
tyrum  honor  ala  sunt  corpora 5  et  construe  lis  tumulis  condiia 
cum  omni  diligentia.  Nous  voyons  par  ces  paroles,  ainsi  que 
par  le  contexte  des  actes,  que,  apres  le  mar  tyre  et  la  deposi¬ 
tion  tumultuaire  des  corps,  des  tombeaux  furent  construils  oil 
Ton  ensevelit,  avec  une*religieuse  sollicilude,  les  reliques  du 
groupe  tout  entier.  La  decouverte  dont  voici  le  rapport  fidele 
vient  a  l’appui  de  ce  temoignage. 

11  n’echappa  point  a  la  sagacite  de  Bosio,  que  la  memoire 
sepulcrale  de  Ste  Symphorose  devait  etre  recberchee  vers  le 
neuvieme  mille  de  la  Tiburtine.  S’etant  transporte  sur  les  lieux, 
le  grand  explorateur  y  observa  les  mines  d’une  eglise.  Un 
indice  precieux  vint  bientot  corroborer  ce  que  les  deux  docu¬ 
ments  topographiques lui avaient appris  :  la  localite  gardail  en¬ 
core  de  son  temps  la  denomination  a  setle  fratte.  Nul  doute  par 
consequent  que  ce  ne  fut  precisement  en  cet  endroit  que 
se  trouvait  la  memoire  des  septem  fratres  et  de  leur  mere 
Symphorose  \  La  denomination  vulgaire,  si  alteree  qu’elle 


1  V.  Ruinart,  Acta  sincera  ed,  Arastcl.,  1711,  p.  23. 

2  Bosio,  Roma  sott.,  p.  401. 
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soil,  n’en  est  pas  moins  le  fidele  echo  de  celle  qui  designait 
dans  l’antiquile  le  sancluaire  des  martyrs  libui  tins.  Dans  l’an- 
cien  langage  chretien,  on  se  servait,  pour  indiquer  les  sane* 
luaires,  d’une  formuledontnous  avonsde  nombreux  exemples, 
ad  sanctum  Januarium ,  ad  sanctam  Felicitatem ,  et  e’est  egale- 
ment  ainsi  qu’etait  concue  la  rubrique  liturgique  designant  les 
stations  solennelles  aux  tombeauxdes  martyrs1.  Pour  la  meme 
raison  evidemment,  la  memoire  du  groupe  tiburtin  dut  etre 
eommunement  appelee  ad  septem  fratres.  La  martyre  princi- 
pale  ne  pouvait  pas  ne  pas  donner  son  nom  a  ce  lieu,  et  en 
effet  le  meme  emplacement  est  aujourd’hui  encore  appele,  par 
le  vulgaire,  Ste  Sympborose.  C’est  done  sous  ces  deux  deno¬ 
minations  qu’etait  designee  la  memoire  sepulcrale  de  la  voie 
Tiburtin  e. 

Guide  par  un  tel  faisceau  de  renseignements,  je  me  mis, 
il  y  a  plusieurs  annees,  a  la  reeberebe  des  ruines  que  Bosio 
avail  observees;  et  je  les  trouvai  sur  une  colline  qui,  a 
droite,  domine  la  voie,  a  la  distance  marquee  par  les  martyro- 
loges,  dans  la  terre  dite  Tavernucole,  et  que  l’on  rencontre 
avant  d’arriver  a  Castel-Arcione.  Mes  regards  furenl  tout 
d’abard  frappes  par  une  grandiose  abside  surmontee  d’une 
voute,  et  une  partie  des  murs  laleraux  de  Peglise.  Cette  parlie 
de  l’edifice,  d’un  bon  appareil  de  briques,  est  dans  un  etat  de 
parfaite  conservation.  Mais,  comme  il  servait  de  maison  rus- 
lique,  la  facade  anterieure,  ainsi  que  deux  des  travees  late- 
rales,  avaient  ele  closes  par  des  constructions  modernes.  Dans 
cet  etat,  les  ruines  antiques  presentaient  tout  1’aspect  d’une 
petite  basilique,  semblable  a  celles  qui  existent  encore  au- 
dessus  des  cimetieres  romains.  A  l’exterieur  de  la  tribune,  ou 
coquille  absidale.  j’observai,  au  centre,  les  restes  d’un  petit 
arc,  qui,  dans  de  telles  conditions^  paraissait  avoir  ete  cerlai- 
nement  destine  a  donner  acc-es,  ou  a  faire  penetrer  la  lumiere 
dans  la  partie  la  plus  respectee  du  sancluaire,  et  dans  la  posi¬ 
tion  meme  du  tombeau  des  martyrs.  Je  ne  saurais  dire  avec 


1  V.  de  Rossi,  Roma  solt ,,  T.  I,  pag.  131,  2i3  ct  Bull  1863,  p.  41. 
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quelle  ardeur  je  desirais  pouvoir  fouilSer  toutes  ces  mines,  qui 
faisaient  briller  a  mes  ycux  de  si  belles  esperances.  Mes  voeux 
sont  aujourd’liui  satisfails,  grace  a  la  generosile  du  noble 
proprielaire  du  lieu.  De  precieuses  decouvertes  sont  venues 
couronner  mes  Iravaux,  et  permettent  d’entrevbir  les  impor- 
tants  r^sultats  que  pourraient  amener,  non-seulement  pour 
l’histoire  et  la  lopographie  locale,  mais  encore  pour  la  science 
de  Farcheologie  chretienne  en  general,  des  fouilies  reguliere- 
ment  pratiquees  pour  la  recberche  des  memoires  sacrees 
de  la  region  suburbicaire. 

L’an  passe,  la  commission  d’archeologie  chretienne  agrea  ie 
projet  d’excavation  que  lui  avait  soumis,  a  ma  demande,  ie 
comm,  de’  Rossi,  et  pria  le  proprielaire  du  fond,  M.  Ie  due 
Grazioli.  de  vouloir  biens’y  preler.  Larequete  ayantete  favora- 
blement  accueillie,  Fon  mit  incontinent  la  main  a  l’oeuvre, 
dont  le  noble  Mecene  prenait  les  frais  a  sa  charge;  je  me  fais 
un  devoir  de  lui  payer  ici  un  juste  tribut  de  reconnaissance, 
en  mon  nom,  et  au  nom  de  tons  les  hommes  qui  prennent  un 
interet  plus  ou  moins  vif  a  nos  belles  etudes.  Sans  m’arreler 
a  faire  connaitre,  par  Ie  detail,  la  marche  graduelle  de  la  de- 
couverte,  je  me  borne  a  dire  que,  lorsque  nous  eumes  degage 
l’edifice  qui  reste  encore  sur  pied  dans  les  parties  que  j’ai 
decrites,  une  grandiose  basilique  se  montra  a  nous,  mesurant 
en  longueur  40  metres  et  plus,  sur  a  peu  pres  20  metres  de 
large,  divisee  en  trois  nefs  par  des  pilastres  qui  devaient  sou- 
tenir  meme  nombre  d'arcatures.  Par  la  par  tie  qui  se  disiin- 
guait  deja  auparavant,  l’on  pouvait  se  rendre  comptede  [’ele¬ 
vation  et  de  la  coupe  architectonique  de  l’edifice.  Le  reste  ne 
nous  donne  que  le  plan  par  terre  et  i’etendue  primitive  :  car  ce 
que  les  fouilies  ont  mis  a  decouvert  est  dans  un  etat  de  ruine 
si  deplorable,  qu’il  ne  reste  en  certains  endroits  pas  vestige 
des  anciens  murs  l.  Une  grande  quantile  d’ossements  gisaient 


1  V.  la  pi.  IV.  J’ai  marque  en  noir  ce  qui  (Hail  visible  avant  les  fouilies;  les 
murs  recemment  d^couvei  ts  par  des  traits  obliques;  j’ai  profile  par  de  simples 
lignes  le  contour  des  parties  dont  il  ne  reste  que  les  fondations. 
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sur  Ie  sol.  ce  qui  prouve  que  ce  lieu  avait  servi  dc  sepulture 
a  une  epoque  probablement  posterieure  k  la  destruction  ra¬ 
dio  ale  de  la  majeure  partie  de  la  basilique.  Des  monnaies  des 
derniers  temps  du  moyen  age,  qu’on  y  a  recueillies  a  pleines 
mains,  montrent  que  la  destruction  de  Pedifice  etait  deja  ac- 
cornplie  a  cette  epoque.  Si  done  il  ne  nous  a  pas  ete  donne  de 
retrouver  les  antiques  decorations,  non  plus  que  les  marbres 
inscrits.  cependant  les  vastes  proportions  du  monument,  qui 
n’etait  pas  un  petit  oratoire  mais  bien  une  basilique  &  trois 
nefs,  offrent  un  grand  interet  pour  Phistoire  du  culte  des  mar¬ 
tyrs  ti  bur  tins.  - 

Mais  lc  complement  de  la  decouverte  en  augmente  encore 
de  beaucoup  Pimportance.  Comme  je  l’ai  deja  dit.  j’ai  pu  ob¬ 
server  derriere  Pabside,  a  fleur  de  terre,  les  restes  d’un  arc; 
ayant  depuis  dirige  les  travaux  de  ce  cote,  on  acquit  la  certi¬ 
tude  que  le  vide  de  ce  meme  arc  avait  ete  posterieurement 
bouche  par  une  maconnerie.  II  s’ouvrait  dans  un  mur  adosse 
a  Pabside;  et  les  fouilles  nous  firent  voir  que  ce  mur  n’etait 
autre  chose  qu’une  seconde  tribune  tournant  le  dos  a  l’autre  : 
Pon  ne  tarda  pas  d’apercevoir  le  cintre  de  deux  autres  absides, 
et  enfm  le  nouvel  edifice  se  montra  sous  la  forme  d’une  petite 
basilique  trichora  (a  trois  absides)  absolument  semblable  a 
cedes  des  SS.  Sixte  et  Cecile  et  de  S.  Sotere  au  cimetiere  de 
Callisle. 

Des  que  Ton  eut  demoli  le  mur  qui  fermait  Parc  dont  il  a 
ete  parle  ci-dessus.  on  s’aper^ut  qu’il  communiquait  avec  un 
autre  arc  pratique  dans  la  tribune  de  la  grande  basilique. 
Et  telle  est  la  portee  de  cette  decouverte,  qu’elle  exigerait 
un  commentaire  d’une  certaine  etendue.  Je  dois  neanmoins 
me  borner  ici  a  indiquer  ce  qui  en  constitue  Pimportance, 
par  rapport  aux  tombeaux  des  martyrs  du  lieu  et  au  point 
dc  vue  de  Parcheologie  chretienne  en  general  et  de  Par- 
chitecture  primitive.  Mieux  qu’une  description  quelconque,  le 
plan  dessine  a  la  plancbe  IV  pourra  donner  une  idee  de  ce 
qu’il  y  a  de  vraiment  singulier  dans  cet  accouplement  de  deux 
edifices.  La  grande  basilique  est  exactement  raccordee  avec  un 
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edifice  plus  petit,  a  trois  absides,.  et  de  la  classe  de  ces  cello;, 
trichorce  sur  lesquelles  le  comm,  de’  Rossi  a  donne  naguere 
de  si  interessanls  details.  Les  deux  edifices  ont  ete  mis  en 
communication  plus  intime  encore  par  une  ouverture  prati- 
quee  a  l’endroit  le  plus  sacre  et  le  plus  en  vue,  au  milieu 
des  deux  tribunes  centrales.  Une  telle  disposition  rappel- 
lera  naturellement  a  l’esprit  du  lecteur  ce  passage  de  la 
description  que  nous  a  laissee  S.  Paulin  de  la  basilique 
du  martyr  Felix  :  Icelissimo  vero  conspeclu  tota  simul  hcec 
basilica  in  basilicam  memorati  confessoris  aperitur  trims  ar - 
cubus  paribus  per lucenle  transenna ;  per  quam  vicissim  sibi  tecta 
ac  spatia  basilica;  utriusque  junguntur  *.  Toutefois,  il  n’exisle 
entre  ies^deux  cas  qu’une  simple  analogie,  non  une  conformite 
complete;  j’oserais  meme  attribuer  a  la  disposition  des  edifices 
de  la  voie  Tiburtine  une  importance  bien  superieure  a  celle 
des  deux  basiliques  de  Nola.  On  conviendra  sans  peine  que  la 
petite  cella  trichora  est  plus  ancienne  que  la  basilique  majeure. 
C’est  done  la  qu’etait  primitivement  place  le  scpulcre  des 
martyrs  dont  nous  nous  occupons.  Cela  pose,  le  but  que  1’onse 
proposa  en  erigeant  le  second  edifice,  etait  sans  doute  de  don- 
ner  satisfaction  a  la  devotion  des  nombreuxfideles  qui  venaient 
visiter  ce  sanctuaire;  mais  1’usage  constant  de  l’eglise  s’opposait 
a  ce  que  les  reliques  fussent  deplac^es.  C’est  pourquoi  1’on  prit 
le  parti  de  pratiquer  une  ouverture  dans  les  deux  absides,  de 
telle  sorte  que  le  venerable  tombeau  put  etre  vu  de  la  basilique 
majeure,  perlucente  transenna.  L'arc  etait  done  un  indice  qui  de- 
vaitnecessairement  nous  conduire  au  point  le  plus  important  du 
sanctuaire.  Jefis  en  consequence  foudlerau-dessous  de  cet  arc, 
au  milieu  de  l’abside;  et,  comme  je  l’avais  prevu,  nous  y 
trouvammes  une  fosse  profonde  carree  longue,  tandis  que  tout 
a  l’entour  Ton  ne  rencontre,  a  une  medriocre  profondeur, 
qu’une  couche  de  terre  vierge.  II  y  avait  sans  doute  un  autel 
au-dessus  de  la  fosse  en  question;  nul  doute  par  consequent 
que  nous  n’ayons  dans  la  cella  trichora  la  memoire  primitive  des 


1  S.  Paul  ini ,  Opp.  ed,  Roswcid.,  1022.  p.  152 
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martyrs  Tiburtins ;  or  celle:ci  ne  suffisant  plus  a  l  affluencc 
toujours  croissante  des  pelerins,  sans  delruire  ni  merae  de- 
placer  le  monument  primitif,  on  eut  l’idee  d’eriger,  en  arriere 
de  la  memoire  antique,  une  grande  basilique,  qui  fut  mise  en 
communication  direete  avec  le  tombeau  par  le  moyen  de  l’arc 
reunissant  les  deux  edifices.  Les  cboses  n’elaient  point  ainsi 
disposees  a  Nola  :  ici  les  deux  basiliques  communiquaient  par 
le  moyen  de  trois  arcs;  mais  l’autel  de  la  premiere  ne  corres- 
pondait  pas  exaclement  a  la  lombe  de  S.  Felix;  car  le  petit 
edifice  etait  place  a  cote  de  I’autre  et  non  pas  directement 
derriere  son  abside. 

Le  deplorable  etat  de  devastation  auquel  est  reduite  la  cella 
trichora  ne  permet  pas  de  determiner  au  juste  la  date  de  sa, 
construction,  Les  martyrs  qui  y  sont  enseveiis  appartiennent 
a  une  epoque  trop  reculee,  pour  que  Ton  puisse  supposcr  que 
l’edifice  leur  soitcontemporain.  Je  ne  connais,  pour  les  temps 
d’Hadrien,  aucun  exemple  de  cette  forme  triabsidale.  Au  sur¬ 
plus.  par  le  fait  de  radjonction  de  la  grande  basilique,  il  s’est 
forme  la  un  groupe  d’une  nature  lellement  exceptionnelle,, 
qu’il  pourra  etre  cite  comme  type  classique  de  la  disposition 
des  memoires  primitives  des  martyrs  par  rapport  aux  edifices 
sacres  des  epoques  posterieures.  On  sait  en  elfet  lout  le  zele 
que  l’on  mettait  a  restaurer  les  lieux  ou  reposaient  les  martyrs 
insignes,  et  a  elever  des  basiliques  en  leur  honneur.  La  plus 
attentive  sollicitude  presidait  a  ces  travaux,  afin  de  mettre  les 
reliques  a  l’abri  de  toute  atteinte  et  d’eviter  le  deplacement  du 
tombeau.  C’est  ainsi  que,  dans  la  basilique  de  Ste  Pelronille, 
nous  voyons  une  ouverture  pratiquee  reguli6rement  dans 
Tabside,  afin  que  le  sarcophage  qui  contenait  le  corps  de  la 
sainte  ne  put  etre  soustrait  de  la  place  qu’il  occupait  L  Ailleurs, 
la  basilique  etait  adossee  a  la  crypte  du  tombeau.  Ainsi,  par 
exemple,  c’est  en  arriere  del’edifice  erige  par  S.  Damase,  sur 
la  voie  de  Porto,  en  Fhonneur  de  Simplicius,  Faustinus  et 
Beatrix,  que  se  trouvait  la  crypte  historique  de  ces  martyrs, 


1  De'  Rossi,  lloma  soil.,  T  HI,  p.  633;  cf.  Bull.  1877,  p.  133. 
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avec  laquelle  il  communiquait  par  une  etroite  fenetre  ouverte 
dans  Fabside  l.  De  la,  la  distinction,  dans  les  livresliturgiques, 
de  la  missa  publica  de  la  missa  ad  corpus ,  comme  nous  le 
voyons  note  pourS.  Laurent  in  agroverano  2.  La,  la  missa  ad 
corpus  se  celebrait  dans  la  basilique  constantinienne,  erigee 
sur  le  tombeau  meme  de  l’illustre  levite;  la  messe  publique 
avail  lieu  dans  la  basilica  S.  Laurcntii  majore ,  qui,  a  un  niveau 
superieur,  correspondait  par  Fabside  a  Finferieure,  et  devait 
communiquer  avec  elle,  au  moyen  d’une  ouverture  munie  de 
transennes.  Cette  communication  n’est  plus  visible  aujourd’hui. 
parce  que  les  absides  ont  ete  detruites  et  les  deux  edifices 
reunis  par  Honorius  III 3.  Ainsi,  le  modele  le  plus  parfait  et 
vrai ment  classique  d’une  memoire  primitive  annexee  ala  basi¬ 
lique  poslerieure,  nous  est  fourni  par  les  singuliers  edifices 
eriges  sur  le  tombeau  des  celebres  martyrs  Tiburlins.  Sympbo- 
rose  et  ses  sept  fils^  edifices  qui,  par  un  bonheur  inespere, 
viennent  de  reparaitre  au  jour. 

Je  me  propose  de  traiter  de  nouveau  cette  interessanle  ques¬ 
tion.  avec  les  developpements  convenables;  je  l’envisagerai 
surtout  au  point  de  vue  historico-critique  qui  souleve  de 
graves  difficultes  et  des  problemes  fort  compliques.  Ce  sera 
l’objet  d’une  dissertation  speciale  qui  paraitra  sous  peu  de 
jours  dans  l’excellente  revue  Gli  studii  in  Romi ,  dirigee  par 
Fhonorable  Mgr  Crostarosa. 

FI.  Stevenson. 


1  De’  Rossi,  1.  cit. ,  ct  pi.  XLYI,  t, 

J  De’  Rossi,  1 .  c. ,  p.  493. 

s  Dc’  Rossi,  Bull.  1 864,  p.  41  etsuiv.,  1876.  pag.  24. 
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PREFACE 


La  recherche  melhodique  des  monuments  sacres  des  cimc- 
tieres  de  Rome,  recherche  qui  a  jete  line  si  vivo  lumiere  sur 
1’archeologie  chretienne  des  premiers  siecles,  cn  ajoutant  taut 

t 

de  nouvellcs  richesses  aux  fastes  el  aux  annales  de  l’Eglise  ro- 
maine,  ne  doit  pas  borncr-la  son  action  :  il  esl  necessairc  de 
Tappliqucr  a  tonics  ies  cites  du  monde  antique,  partout  ou 
fleurit  le  christianisme  ct  ou  il  compla  des  adcptcs  aux  temps 
heroiques  de  ses  origincs  et  de  ses  lutles  contre  la  societe 
paiennc.  Le  sol  de  toutcs  les  regions  ne  se  pretail  pas,  il  cst 
vrai.  a  l’excavation  de  CcS  crvples  et  de  ccs  galerics  soutcr- 
raincs,  qui,  a  Rome  out  abrile  les  cimetieres  chretiens  et  con¬ 
serve  leurs  monuments  sous  leurs  mines  et  leurs  decombres. 

t 

Aucune  autre  Eglise,  si  nous  cn  exceplons  Jerusalem  et  la  Pa¬ 
lestine,  ne  posseda  cn  aussi  grand  nombre  des  sanctuaires 
primili fs  frequentes  et  veneres  par  les  pelerins  de  loutes 
les  nations,  pelerinages  qui  ont  donne  naissance  a  ccs  nom- 
breux  itincraires.  a  ccs  topographies,  a  ces  memoires  de  tout 
genre  qui  constituent  tout  une  Literature  speciale.  Ncan- 
moins,  si  nous  tenons  un  compte  exact  des  inscriptions  b.isto- 
riques  de  chaque  eglise,  en  recherchanl  avec  precision  leur 
position  originate,  nous  parviendrons  a  retrouver  les  cimc- 
lieres,  soit  souterrains,  suit  a  fleur  du  sol  de  chacune  de  ces 
chreticntes,  les  groupes  de  leurs  monuments  ecrits  et  figures, 
a  demeler  les  relations  qui  raltachent  ces  precicuses  reliques 
monumentales  a  l’hisloire  locale  et  aussi  a  la  science  gene- 
rale  de  l’archeologie  sacree  et  profane.  Enfin,  il  resullera 
encore  de  ce  travail  de  precieuses  lumiercs  au  profit  de  la  cri¬ 
tique  des  plus  antiques  sources  des  fastes  ecclesiastiques. 


BULLETIN 


'JO 

Quant  a  Implication,  liors  tie  Rome  et  tie  son  terri toire  su- 
burbain,  de  la  melhode  et  du  programme  d’etudes  donl  nous 
parlous,  mon  Bulletin  n’y  a  pas  mediocrement  contribue  deja  ; 
en  efTet  il  clargit  chaque  jour  sa  sphere  d’action  en  enregislrant 
les  precieuses  decouvertes,  historiques  principalement,  qui  se 
font  dans  tomes  les  parlies  du  monde  antique.  J  en  signalerai 
ties  aujourd’hui  de  nouveaux  cchanlillons,  a  Piperno  dans  le 
Latium.  a  Salona  en  Dalmatic  auxquels  j’en  pourrais  ajouter 
d'autres  encore  provenant  de  diverses  localiles.  Mais,  pour  ne 
pas  consacrer  trop  de  pages  a  une  seule  classe  de  sujeis,  je 
distribucrai  graduellement,  dans  les  fascicules  suivanls,  les 
etudes  de  cclte  nature  que  j’ai  sous  la  main.  Je  fais  ties  voeux 
pour  que,  sous  le  pontifical  de  Leon  XIII,  Ie  splendide  pro- 
lecleur  de  toutes  les  bonnes  etudes,  notre  Rome,  qui  eslle  centre 
etcomme  le  siege  souverain  de  Tarcheologie  chretienne,  donne 
unenouvelle  et  to uj ours  plus  puissanle  impulsion  a  ces  reclier- 
ches  topographico-hisloriques,  qui  nous  promeltenl  une  moisson 
de  plus  en  plus  abondante  de  documents  et  de  richesses  mo- 
numentales  des  antiques  eglises  de  l’Orient  et  de  l'Occident. 


UNE  INSIGNE  INSCRIPTION 

MENTiONNANT  DES  MARTYRS  INC0NNU3  ET  LF  TOMBEAU 
DE  LEURS  PARENTS  A  PIPERNO 


En  parcourant  les  inscriptions  recucillies  Pan  passe  pour  le 
Corpus  Inscr.  Latinarum  dans  l’ltalie  meridionale,  mon  atten¬ 
tion  ful  atliree  par  un  grand  fragment  de  pierre  sepulcrale 
chrelienne,  copiee  par  M.  Mommsen  a  Piperno-Vccchio,  l’an- 
tique  Pvivcrnum  du  Lalium,  silue  a  une  faible  distance  de  la 
villc  moderne.  Ce  texle  inutile  me  senibla  presenter  un  grand 
interet,  en  ce  qu’il  pouvail  nous  reveler  les  noms  de  martyrs 
illuslres,  bien  qu'inconnus.  apparlenant  a  celle  localite;  el  je 
resolus  lout  aussilot  d’engagcr  quelque  personne  residant 
sur  les  lieux,  a  entreprendre  la  recherche  d’un  ancien  cime- 
tiere  et  d’un  sancluaire  de  celte  eglise,  dont  les  origines  el  les 
memoires primitives sont  recouvertes  d’obscurite.  Jem’adressai, 
en  consequence,  au  R.  D.  Vincenzo  Oliva,  cure  et  chancelier 
de  reveche  de  Piperno,  afin  d’obtenir  une  emprcinle  sur  pa¬ 
pier  du  precieux  fragment,  ainsi  que  des  renscignements  sur 
l’epoque  et  le  lieu  ou  i!  a  reparu  a  la  lumiere.  Ce  digne  prelre 
m’ayanlfourni  les  indications  desirees,  je  vais  faireconnailre  et 
expliquer  brievement  celle  insigne  memoire,  qui  nous  olfre  un 
texle  jusqu’ici  unique  et  sans  analogue  dans  l’epigraphie  cbre- 
tienne. 
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§  I- 

Texte  mutil£  de  1’dpigraphe. 

Les  letlres  sonl  gravees  sur  line  dalle  de  pierre  calcairc, 
leurs  formes  sonl  correctcs,  otfrant  le  type  du  declin  da  Iroi- 
siemc  siecle  oil  des  debuts  du  qualrieme,  comme  on  peut  s’en 
assurer  par  le  dessin  de  la  planclie  IX.  Yoici  tout  ce  qui  sub- 
siste  du  texte  en  question  : 

1  ...VS  •  LVCRETIYS  •  ASl . 

...A  •  QV1NT1ANE  QYl  F . 

....BONIS  *  MORIBYS  •  P1I  SYBB . 

....ES  •  PEREGRINORVM  ET . 

5  ....RI  1VLIET  MONTANIANI  SAN . 

. NC  •  DOMYM  •  ATPETI . 

. B1TAS  *  FESTINA- ANTE-TV.... 

. A  • SANCTORVM . 

. IX  •  AT . 


L’inscriplion  commence  par  un  couple  de  noms,  les  tins  rnas- 
culins,  les  aiErcs  feminins.  qui  sonl  probablemcnt  ceux  de 
deux  epoux,  conjecture  que  vicndra  confirmer  la  suite  de  cctlc 
dissertation.  Ces  noms  sonl  au  nominat'd,  et  le  rcstc  de  l’epi- 
laphc  nc  fournit  pas  d’indiccs  d’un  autre  nom  au  datd,  desi- 
gnant  une  pcrsonne  a  laquelle  les  premiers  auraicnt  consacre 
celle  memoire.  Bien  plus,  le  contcxtecles  cloges  atlribues  aux 
deux  personnes  nominees  a u  commencement quif  (uerunl)  bonis 
moribus ,  pii  etc.  prouvc  que  c’est  a  ciles  que  s’adressent  di- 
reclemcnl  et  l’cloge  et  le  lilulus  sepulcral.  Pour  Fhomme, 
trois  noms  au  moins  sont  exprimes  :  ...us  Lucretius  Asinius 
oil  bien  Asinianus ;  la  femme  cn  a  au  moins  deux  :  ...a  Quin- 
tiane.  S’il  eta  it  certain  que  le  premier  vocable  soit  un  prenom, 
nous  aurions  i:i  la  nomenclature  complete,  les  tria  nomina ; 
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et  ce  serait,  clans  i’epigraphie  chretienne  de  Home.  l’indice  d’unc 
haute  antiquile.  Car.  j’ai  cu  lieu  de  faire  observer  plus  d’unc 
fois  que,  en  general,  la  mention  des  tria  nomina  dans  les  ins¬ 
criptions  sepulerales  des  cimetieres  romains  etait  tombec  en 
desuetude  des  1c  troisieme  siecle;  et  que  celle  du  genlilicium 
devint  de  plus  en  plus  rare  vers  la  fin  de  ec  siecle  et  le  com¬ 
mencement  du  qualrieme.  Mais  j’ai  cgalement  demontre  que  les 
canons  chronobgiques  de  la  nomenclature  epigraphique  ebre- 
tienne  de  Rome  (que  nous  ne  devons  jamais  appliquer  sans  une 
certaine  circonspeclion  a  des  cas  isoles)  ne  sauraient  s’adapler 
toujours  indistinctemmcnt  aux  monuments  des  differentes  re¬ 
gions,  pas  meme  dans  les  cimetieres  ruraux  qui  ne  sont  silues 
qu’a  quelques  milles  de  la  melropole,  et  j'ai  recherche  les 
causes  de  ces  varietes  1 .  Ainsi,  pour  citer  quelques  exemples 
d’inscriplions  ebreliennes  des  local ites  limilrophes  au  lerri- 
loire  de  l'anlique  Privernum ,  cbacun  connait,  a  Pouzzole,  dans 
la  Campanie,  l’epigraphe  d’un  C.  NON  I  VS  FLAVIANVS.  attri¬ 
bute  avec  raison  au  qualrieme  siecle  par  ccux  qui  s’en  sont 
occupes  2.  Et  pour  ia  Valerie,  une  cpitaphe  de  Sulmona  nous 


fait  lire  :  Q  •  PET1TIO  UABENTIO  Q  *  PETICIVS  NAVICIVS, 
avec  le  monogramme  A  0)  au  sommet  de  la  pierre  3,  cc  qui 
denote  presque  surcmenl  une  date  de  pen  anlerieurc  au  mi¬ 
lieu  du  qualrieme  siecle.  Neanmoins.  dans  le  cas  special  de  la 
pierre  mutilee  de  Priverno,  il  n'est  pas  certain  que  les  letlres 
...VS  precedant  LVCRET1VS  AS \nius  ou  AS \nianus,  represen- 
lent  unprenom  plulotqu’un  genlilicium;  je  regarderais  meme 
la  seconde  hypolhese  comtne  plus  probable,  parce  qu’il  etait 
d’usage  commun  d’ecrire  les  prenoins  par  la  seule  initiate,  et 
cela  meme  au  qualrieme  siecle,  comm 3  le  prouvcnl  les  exem¬ 
ples  rapportes  ci  dessus.  11  semble  done  que  le  premier  per- 
sonnage  nomine  dans  cette  inscription  etait  polyonyme,  et  par 


1  V.  Roma  sott.,  T.  Ill,  png,  G83  ct  suiv. 

-  V.  Minervini  ct  Ga-rucei,  ncl  Bull.  Arch.  Nap.,  N.  S.  p.  15  cl  suiv.; 
Orelli-llcnzen,  n.  7373. 

Mom n  sen,  I  U.  N.,  n.  51(59. 
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consequent  tie  condition  elevee,  ct  je  me  reserve  (Ten  parlor 
plus  loin. 

Aux  Jignes2-4,  vicnl  l’eloge  des  vertus  ties  deux  personncs 
auquellcs  le  titulus  est  consacre  :  qui  /*( uerunt ...)  bonis  moribus 
pii  subb....es  percgrinorum  ct...  Nous  nc  pouvons  preciser  au 
juste  !e  nombre  ties  letlrcs  qui  manquenl  a  ehaque  ligne;  mais 
il  est  clair  qu’il  en  manque  pen,  et  que  le  sens  court  presque 
sans  interruption.  Pour  completer  le  sens  ties  lignes  3  et  4,  il 
suffirait  de  suppleer  cinq  lellres  :  SVBBewforES;  mais  les  li¬ 
gnes  suivantes  et  nieme  les  precedents  en  demandent  un  pen 
plus.  Lisez  :  pii  subb(enlores  et  hospit)es  (on  bicn  susceplores ) 
percgrinorum  et  ( pauperum ),  ou  quclque  autre  formule  sem- 
blable.  Subventor  est  un  vocable  bien  connu  dans  lepigrapbic 
des  derniers  siecles  tic  Pempire;  des  epigrapbes  bonoraires 
de  la  Campanie  du  qualrieme  si^cle  font  lire  :  subventori  ci 
vium  necessatis  aurariae ,  subventori  populi  *;  et  cc  vocable  a 
tie  admis  dans  les  lexiques  lalins  ainsi  que  dans  le  glossairc 
de  Du  Cange;  le  mol  subventrix,  que  fait  lire  une  inscription 
cnretienne  de  Rome  *,  aurait  du  y  enlrer  aussi.  La  pieuse  sol- 
licitude  et  l’hospitalite  envers  les  pelerins  et  les  pauvres  etait 
une  des  oeuvres  de  misericorde  les  plus  cheres  aux  premiers 
fideles;  et  des  que  la  paix  cut  laisse  un  libre  essor  aux  ma¬ 
nifestations  de  resprit  chretien,  on  vit  aussilot  surgir  de 
toule  part  des  institute  et  des  oeuvres  charitables  de  loutcs 
sortes 1 2  3,  xenodochia ,  nosocomia ;  plochia.  plocholrophia  -j-.  Les 


1  Mommsen,  1.  c.,  1990,  3607. 

2  Marangoni,  Acta  s.  Victorini ,  p.  91. 

3  V.  Cavcdoni,  Mem.  di  Modena,  ser.  2,  T.  VII,  p.  155  et  suiv.;  Bull. 
/866.  p.  50,  1878,  p.  29;  oil,  au  lieu  de  a  l  plum  usum  il  faul  lire  ad  ( necessa ) 
rium  usum  (V.  Heron  de  Villefosse,  dans  la  Revue  arch.,  Juillet,  1878,  p.  38). 

f  Pour  1'exercice  de  la  charite,  les  oeuvres  de  bienfaisance  et  I’organisation 
de  I'assiscance  publique  chez  les  premiers  Chretiens,  je  demandc  au  lccleur  du 
Bulletin  la  permission  de  le  ren/oycr  au  Divtionnalre  des  antiquites  due- 
tiennes  (2e  6dition).  Dans  une  serie  d'articles  classes  selon  leur  ordre  alpha- 
beiique,  je  me  suis  efTorc^  de  rcunir  des  notions  aussi  completes  que  possible 
sur  cettc  import ante  malierc  ctde  I’envisager  soustoutes  ses  faces.  On  pout  voir, 
entre  autres,  les  articles  Aumone,  —  Aqapcs ,  —  Fraternity  —  Hospitality 
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hospices  destines  a  recucillir  les  pelerins  et  les  pauvres  etaient 
souvent  annexes  aux  eglises *  l,  et  toujours  aux  monasleres.  On 
lisait  sur  l’archilrave  (rune  porte  a  Buzza  ( Thuburbo  maius  cn 
Afriqtte)  :  HEC  PORTA  DOMVS  EST  EC/ES1E  PATENS  PERE- 
GRINIS  ET  P auperibus  2;  a  Sorrenle.  REGVLVS  ABBA  est 
appele  sur  sa  tombe  SVSCEPTOR  PEREGRINOS  ET  OSPITES 
(peregrinorum  et  hospitum)  3 4.  Ces  excrnples  et  beaucoup  d’au- 
tres  qu’d  serait  facile  d’enumerer,  nous  amenent  nalurellement 
au  supplement  desire. 


§  H. 


De  la  mention  de  trois  Saudi  dans  Tinscription 

de  Piperno. 


Abordons  maintenant  le  point  le  plus  important  et  vraiment 
capital  de  noire  insigne  memoire.  A  la  ligne  5,  nous  lisons 
trois  noms  au  genitif  ...RI  •  IVL!  ET  MONTANIANL  lesqucls 
evidemment  etaient  accompagnes  de  l’epi thete  SAN ctonm.  Car 
la  particule  et  nous  montre  que  la  serie  dcs  noms  sc  tcrminc 
par  Monlaniani 4  :  de  sorte  que  les  lellrcs  SAN...  ne  sont  pas 
les  initiales  d’un  qualrieme  nom,  mais  bien  cellcs  d’unc  cpi- 


—  Hopitaux,  —  Alumni ,  —  Orphelins,  —  Enfants  trouves ,  —  Nosoco - 
mium,  —  Xenodochium,  —  Prcefecli  Valetudinorum ,  —  Gymnasia  panpe- 
ruin.  On  nc  lira  peuf-elrc  pas  non  plus  sans  InlerCt  Particle  Matricule.  Ce 
mol  designait  lc  catalogue  ou  etaient  inscrits  les  clercs  qui  participaient  aux 
distributions  de  PEglise  et  etaient  entretenus  par  el  lc ;  e’etait  le  r61c  ou  Pon 
ecrivait  les  notns  des  pauvres  nourris  par  la  societe  des  freres.  On  appelait 
malricularii  cette  c'.asse  de  pauvres  qui  etaient  employes  aux  offices  les  p'us 
humbles  de  PEglise,  comme  de  balayer  ou  de  sonner  les  cloches,  etc.;  et  ma~ 
tricularice  les  diaconesses,  les  presbytera;  et  les  veuves  noqrries  aux  frais  de  la 
eommunaute.  —  Martigny. 

1  V.  Rom.  sott.,  T.  Ill,  p.  532,  533. 

2  Dans  les  mss.  de  Ximcucs  (au  sujet  desquels  V.  Mattel,  Mus.  Veron., 
p.  427  et  Hirschfeld,  dans  les  Annales  de  PInstitut,  ISGG,  p.  30)  :  le  texto 
complet  sera  public  dans  le  T.  VIII  du  C.  /.  La>. 

Copic  dc  Giovenazzi  dans  les  pipiers  dc  Marini,  cod.  Vat.  9051,  note 
4131. 

4  V.  Bu'l.  18(59,  p.  6. 
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tbele  joinle  aux  trois  noms.  En  clfet,  la  ligne  suivanle  ouvrc 
unc  nouvellc  periode,  dont  le  conlexle  justifiera  pleinement  le 
supplement  SANdorwm,  vocable  repete  et  subsistant  cn  en¬ 
tice  a  Pavant-derniere  ligne.  Cela  pose,  nous  avons  deux  ques¬ 
tions  a  resoudre.  Quelle  est  la  relation  de  ccs  trois  noms  au 
genilif,  accompagnes  de  Pepilhele  sanctorum  avec  ies  deux 
principaux  personnages  de  Pepigraphe?  En  second  lieu,  celle 
epilhele  esl-elle  dans  le  cas  present  Pindice  d’un  cube  solen- 
nel  rendu  aux  saints  en  question  ...rius,  Julius,  Montanianus ? 

A  la  premiere  question,  la  reponse  est  facile.  Les  trois  noms 
au  genilif  termincnl  la  serie  des  eloges  chrcliens  des  deux  de- 
fu  nts  ;  ils  sont  regis  par  les  noms  de  ceux-ci  qui  soul  au  no- 
minatif :  c’claient,  selon  loulc  probability,  les  noms  d'enfan's 
on  de  proches,  dont  la  sainlele  tournait  a  1’honneur  de  ceux 
auxquels  Pepigraphe  est  consacree.  En  resume,  il  faut  lire  el 
supplecr  comme  il  suit  :  avi,  ou  parcnles ,  on  nepotes...  n\ 
Juli ,  Monlaniani  sanctorum.  Les  deux  personnages,  qui  font 
Pobjel  de  l’eloge,  paraissenl  avoir  ele  deux  epoux;  nous  ver- 
rons  a  la  (in  de  Pinscription  une  allusion  a  une  perteprema- 
turee.  11s  ctaient  done  parcnles ,  non  nepotes  ou  descendants 
des  trois  sancli. 

Le  second  point  a  examiner  est  plus  difficile  et  plus  cssen- 
tiel  :  quelle  est  dans  le  cas  present  la  valeur  de  Pepithete 
sancli?  Et  comme  la  question  a  une  porteegenerale  pour  Pcpi- 
grapbie  chretienne,  pour  les  fastes  des  martyrs  et  Pbistoirc 
des  premiers  siecles  de  l’Eglise,  elle  demande  a  etre  trailee  avec 
une  attention  toute  speciale.  Je  commence  par  invoquer,  comme 
point  de  comparison,  l’epitapbe  d’une  parenle  de  la  celebre 
Mustiola,  marlyre  de  Cliiusi.  Pres  de  celle  marl)  re,  fut  ense- 
vclic  Julia  Asinia  Fclicissima.  malrone  sanclissima,  EX  GENEKE 
MVSTIOLAE  SANCTAE  \  Encore  que,  dans  Pepigraphic 


1  Lupi,  S.  Sev.,  p.  102;  Murat.  1891,  fi;  Cardinali,  lscr.  ant.  ined.  p.  05, 
n.  456;  Pasquini,  Rctaz.  d'un  elm.  dl  Chiusl,  p.  27;  Cavedoni,  Raggitaglio 
di,  due  elm.  di  Chlusi,  p.  40;  Liverani,  Le  caUtcombe  e  ant.  cristiane  di 
Cliiusi.  p.  20 


97 


D’AUCIIEOLOGIB  CHUBTIENNI3 

pai'enne  et  quelquefois  meme  dans  la  chrelicnne,  !c  vocable 
sanctus ,  sanclissimus  se  trouve  quelcjuefois  altribue  aux  de- 
funts  comme  simple  formule  de  louange  f ,  il  n’est  pas  moins 
vrai  de  dire  que,  dans  le  langage  chretien,  le  sanctus  elait 
communement  le  litre  antonoinastique  de  ceux  qui  etaient  ho- 
norcs  d’un  calle  public  et  solennel,  comme  dans  le  cas  cite 
plus  haul  Mustiolac  sanctae.  Notons  de  plus  qu’ici  la  definite 
recoit  le  litre  superlalif  sanctissima ,  landis  que  la  martyre  in- 
signe  du  lignage  de  laquclle  celle-ci  descendaif,  descendance 
dont  1’epigrapbe  lui  fait  un  titre  de  gloirc,  cst  appelee  simple- 
ment  sancla.  II  n’est  pas  admissible  que  I  on  ait  eu  l’intention 
d’allribuer  a  la  venerable  martyre  Mustiola  un  litre  d’honneur 
inferieur  a  celui  de  sa  descendanle  Felicissima.  Ceci  me 
suggere  line  observation  et  une  distinction  qui  ne  seront  pas 
hors  de  propos. 

Pour  dislingucr  le  titre  de  supreme  honneur  et  de  culte  reli- 
gieux  d’avec  l’epilhete  de  simple  louange,  il  faut  observer,  au 
moins  en  these  generale,  que  autre  est  ia  valeur  du  vocable 
antonomastique  sanctus  mis  avant  ou  apres  un  nom,  autre 
son  usage  commun  comme  epilbete.  Dans  le  second  cas,  il  est 
habituellement,  ou  employe  au  superlalif  smetissimus.  ou  an¬ 
nexe  au  nom,  mais  avec  un  autre  vocable  substantif,  palri, 
coniugi,  filio ,  matri ,  uxori ,  ftliae ,  animac  sanctae,  sanctissi- 
mac ;  ou  dans  une  serie  d  epithetes  louangeuses,  comme  :  PO- 
PILLIA  FELICVLA  PIA  SANG! A  CARA1.  Les  paiens  joignaient 
aussi  le  sanctus  d’unc  maniere  absolue  aux  norns  des  divinites 


•J*  Ctimme  exprimant  la  saintete  proprement  dite ,  lc  mot  sanctus ,  sancla 
ne  Cut  guere  usite  avant  le  cinquieme  siecle.  Quand  done  cettc  qualification 
sur  des  inarbres  funeraires  incontestablement  antiques,  (et  1’on  cn  cite  d’assez 
nombreux  exemples)  :  SANCTISSIMAE  F.  PAYLAE,  etc.  -  GENTI ANETt 
SANCTISSIMAE,  —  ALEXANDRIAE  CONIVGl  SANCTAE,  —  LAV- 
RENT  I A  SANCTA  AC  YENERABIL1S  FEMINA  (Mai,  collect,  vatic.,  V. 
p.  438);  les  savants  pensent  qu’elle  n’a  pas  d’autre  signification  que  celle  de 
cherc  ou  tres-chere  et  equivaut  a  la  forinule  si  commune  CARISSIMAE,  — 
AMANTISSIM AE;  ellc  se  lit  m^me  dans  beaucoup  d  inscriptions  pai'ennes 
'  (Boldetti,  p.  378,  379).  Mautigsy. 
i  Grut.  990,  10. 
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dans  les  inscriptions  volives  et  dc  cullc.  Un  singulier  marbre 
dc  Buda,  dedie  majoribus  sanclis ,  porte  la  formulc  evidem- 
ment  votive  pro  salute  sua  suorum  1 ;  et  si  Ics  majovcs  ct  les 
Manes  elaient  appeles  sancii ,  ce  litre  leur  convenait  cn  tan t 
qu’ils  elaient  l’objet  d’un  culte  religieux;  ct  c’elait  chez  les 
romains  un  usage  consacre  de  majores  in  Deorum  numero  vcnc- 
rariel  colere1  2.  Bicn  plus,  cc  n’etaient  pas  seulement  \as  Manes  en 
general  qui  recevaient  chez  les  pai'ens  un  cube  religieux;  rnais 
nous  connaissons  de  nombreux  exemples  d’aj  olhcoses  parti- 
culieres  decernees  a  des  defunts  individuellement.  La  question 
a  ele  naguere  magistralement  traitee  en  France  par  MM.  Lc 
Blant  et  de  Witle  et  par  M.  Christ  en  Allemagne  3.  Nous  en 
avons  un  exeinple  dans  la  belle  inscription  du  Capitole  qui, 
comme  on  le  voit  par  la  dedicace  inscrite  au  sommet  :  ANl- 
MAE  SANCTAE  COLENDAE  rcnferme  une  evidente  allu¬ 
sion  au  culte  special  que  les  pai'ens  rendaient.  par  une 
apolheose  part iculiere.  a  quelques  defunts  plus  cbers  et  plus 
veneres. 


Que  si  telle  est  la  valeur  dc  1‘epitbete  sanclus  jointe  absolu- 
inent  a  un  noni  dans  le  langage  classique  et  dans  les  formules 
propres  a  1’cpigraphie  paienne.  elle  se  presente  avec  un  ca- 
raclere  plus  prononce  et  plus  solennel  dans  les  inscriptions 
cbretiennes.  Chacun  sail  que,  dans  le  Nouveau  Testament, 
tons  les  fideles  sont  appeles  sancii ;  mais  ce  litre  altribue  d’une 
maniere  absolue  a  des  personnes  defunles,  et  en  general  le 
sancii  designe,  dans  le  langage  chretien,  au  moins  depuis  le 
troisieme  siecle,  ceux  qui  elaient  tcnus  pour  sancii  par  excel¬ 
lence  el  bonorcs  d’un  culte  public.  II  n’est  pas  moins  avcre 
(jue,  dans  les  premiers  siecles,  ceux  auquels  etait  altribue  par 
anlonomase  le  litre  de  sancii ,  n’etaient  autrcs  que  les  martyrs 


1  C.  I.  L.,  Ill,  n.  3168;  Orelli-Henzen,  n.  5713. 

2  Cicero,  De  lege  agr.  II,  35. 

3  Gazette  archeologiquc,  1878  el  suiv.;  Jahrbucher  clcs  Vcrc'ns  von  Alter- 
thumsfreunden  im  Rhein K,  1878,  LXIII,  p.  62  etsuiv, 

*  Grot.  786,  5. 
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cl  les  confesseurs  cle  la  foi  l.  ou  encore  quelques  aulres  per- 
sonnages  d’line  celebrite  exceptionnelle  qui,  par  un  singidier 
privilege  et  a  raison  de  circonslances  speciales,  ctaient  mis 
sur  le  meme  rang  que  les  martyrs  et  consideres  comme  mar- 
tyres  sine  sanguine  2.  Ainsi,  comme  il  n’est  nullcment  vraisem- 
blable  que  les  trois  inconnus  Privernitains  aient  du  le  litre  de 
sancti  a  an  de  ces  privileges  exceptionnels,  l’on  doit  croire  qu’il 
leur  fat  attribue  conformement  a  1’usage  habituel,  paree  qu’ils 
ctaient  de  vrais  martyrs  on  confesseurs  de  la  toi  et  a  ce  litre 
honores  d’un  culte  special;  culte  qui  avaitsurtout  pour  siege  leur 
lombeau  ou  martyrium ,  pres  duquel  les  fideles  durent  recher- 
cber  leur  sepulture,  comme  en  un  lieu  privilegie  ou  les 
prieres  pour  les  delunts  etaient  favorablement  accueillies  3. 

Et  en  effet,  l’iuscription  (ligne  6,  7)  parle  du  lombeau  de¬ 
sire  (hanc  domum  alpetitam  ou  atpelivit)  pres  du  sepulcrc  des 
saints  :  ante  lu(inulum )  ...sanctorum.  Restent  ncaumoins  a  in¬ 
terpreter  et  a  suppleer  les  lettres  et  les  mots  inlermediaires  : 
...RITAS  FESTINA.  Le  conlexte  semble  m’autoriser  a  lire  : 
haNC  ‘  DOMVM  •  ATPETIa/7  corum  orRITAS  *  FESTINA  •  ANTE 
TYmulum  et  ossk  •  SANCTORVM  filiorum.  Le  membre  de 
phrase  orbilas  festina ,  pour  indiquer  la  perte  prematuree  de 
lous  ses  enfants,  ne  saurait  paraifre  etrange  dans  le  style  de 
la  basse  lalinite.  Mais  ici.  elle  a,  a  mon  avis,  une  signification 
plus  haute  et  plus  speciale.  d’accord  avec  l’objet  principal  de 
toule  l’epigraphe.  Commodien,  catechiste  conlemporain  ou 
a  peu  pres  de  notre  monument,  dans  celle  de  ses  instrucliones 
qui  est  inlitulee  :  jilios  non  lugendos ,  s’adresse  particuliere- 
ment  aux  parents  des  martyrs.  Et  pour  les  dissuader  de  les 
pleurer : 


Si  marlyres  feceris  (filios)  sic  voce  deflebis  ? 


1  Voyez  Schmitt,  Die^Kirche  des  h.  Paulinas  bei  Trier,  p.  367  :  Le  B!ant, 
Inscr.  de  la  Gaulc,  T.  I,  p.  39G  et  suiv.  :  Bull.  1875,  p.  20  et  suiv. 

.  2  y.  Bull.  1875,  pag.  32-37. 

3  V.  Bull.  1875,  p.  21  et  suiv. 
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il  conclut  par  fexemplc  d’Abraham  cl  de  David  et  (lit  du 
dernier  : 

Dolore  nec  vales  filium  laxil  defunclum 
Omnipolentis  enirn  nec  (lens  deducebat  alumnum 
Sed  Deo  devolus  FES  TIVJNTER  funus  agebat  l. 

II  est  clair  que.  dans  le  passage  cite,  festinanter  equivaut  a 
festive,  sens  non  encore  enresistre  dans  les  diclionnaires.  C’e  t 
ainsi  encore  que,  dans  sa  consolaloria  a  Armenius,  Ennodius, 
alleguant  les  memes  exemples  que  ceux  qui  avaienl  ele  cites 
par  Commodien  deux  siecles  auparavant  dil :  Davidicum  tibi  oc- 
curat  exemplum ,  qui  ferelrum  fiiii  ovans  et  Deo  referens  gratias 
anleceseit 2.  Ce  qu’Ennodius  exprime  par  ovans ,  Commodien  le 
rendait  dans  sesgrossiers  quasi  versus  el  en  latin  vulgaire  ( me - 
diocri  sermone ,  dit  Gennade)  3  par  le  mot  festinanter.  Et  de 


non-seulemenl  h alive,  arrivee  avant  le  temps,  mais  aussi 
joyeuse  (consolante)  des  pieux  parents  de  martyrs. 

De  la  derniere  ligne,  il  resle  trop  peu  de  lettres  pour  que 
Ton  puisse  en  tenter  le  supplement.  Apres  ce  commentaire  du 
texte.  nous  devons  revenir  sur  les  noms  inscrits  dans  les  deux 
premieres  lignes.  Ces  noms  sont  ceux  des  parents  des  trois 
sancti  :  ... rius ,  Julius  et  Montani anus.  11  doit  done  exisler  entre 
ces  trois  noms  et  les  precedents  une  clroile  relation,  ainsi  que 
Pexigent  les  regies  de  ronomatologie.  Montanianus  est  un  co¬ 
gnomen  derive  de  Montanus ,  nom  qui,  selon  les  usages  de 
l’epoque  imperiale.  devait  etre  celui  de  I’aieul  malernel.  Julius 
est  Tun  des  genlilicia  palernels  ou  maternels  :  j’en  dirais  au- 
lant  de  ... rius ,  si  cette  finale  nese  prelait  aussi  bien  a  un  gen- 
lilicium  ( Marius .  Valerius,  etc.),  qu’a  un  cognomen  ( Gregorius , 
Eucharius .  etc.)  Le  commentaire  auquel  nous  nous  sommes 


1  Commod.  Instruct.  II,  32,  v.  5,  15-17,  ed.  Ludwig  Lipsiae  1878,  I,  p.  49. 

-  Ennod.  Episc.  I,  1;  v.  Sirmondi,  Opp.  ed.  Venet.,  T.  I,  p.  823. 

3  Gennadiup.  I)c  v'ris  illustribus,  cd.  Migne  (T.  LV1II),  p.  1068, 
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livres  sur  cettc  singuliere  non  moins  qu’insignc  inscription 
pourrait  sc  resumer  clans  I’essai  tie  restitution  que  void  : 

iuli? VS  •  LVCRETIVS  •  ASI nianus?  et 

. A  •  QVINTIANE  QVI  F uerunt . 

fideles  BONIS  *  MORIBVS  *  Pll  SVBBewfora  et 
hospilES  *  PEREGRINORVM  ET  pauperum  pa- 
rentes.... RI  •  1VLI  ET  MONTAN  l  A  N1  SAN clorum 
/mNC  *  DOMVM  •  ATPETI  corum 
orBITAS  *  FESTINA  •  ANTE  TVmulum  et 

ossk  *  SANGTORVM  filiorum . . 

. IX  •  AT . 


Apres  la  ligne  5,  il  semblc  que,  dans  le  principe,  un  espace 
avail  etc  laisse  vide,  ou,  au  lieu  de  lettres,  etait  probablement 
grave  quelque  symbole  ou  monogramme  chretien. 

§  III. 

Gommentaire  chronologique,  historique, 

topographique. 

Pour  consacrer  a  cetle  importanle  memoire  tin  commen- 
taire  verilablement  digne  d’elic,  il  est  necessaire,  avant  lout, 
d’en  determiner  lepoque,  sinon  la  date  precise.  La  bonne  pa- 
leograpbie  de  l’epigraphe,  son  style,  sa  nomenclature,  nous 
disent  suffisamment  qu’elle  n’est  pas  posterieure  au  quslrieme 
siecle.  Lcs  trois  sancti  qui  y  sont  nommes  sont  a  peu  pres 
indubitablement  des  martyrs  de  la  persecution  de  Diocletien, 
a  laquelle  succeda  la  paix  et  la  victoire  constantinienne.  Le 
ton  de  1’cloge  el  la  pompe  de  la  memoire  inscrile  sur  le  tom- 
beau  de  parents  qui  avaient  survecu  au  marlyre  de  leurs  fils 
et  a  Fere  des  persecutions,  convienuent  parfailement  a  ce 
temps  de  repos,  je  dirai  meme  de  triomphe  pour  la  foi.  Les 
persecutions  de  Julien  et  des  Ariens  firent  au  qualrieme  siecle 
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des  martyrs  forts  connus  clans  l’hisloirc  ct  dans  les  fastes  de 
1’Eglise.  Les  trois  sancti  de  Privernum  sont  lout  a  fail  inconnus 
et  Ton  n’en  trouve  meme  aueune  trace  dans  !e  cenlon  hiero- 
nymien  des  aneiens  calendriers  cl  martyrologes. 

On  lit  sous  lc  23  mai,  dans  les  manuscrits  hieronymiens,  au 
milieu  d’une  longue  serie  de  noms  de  martyrs  dAfrique  :  J  ic- 
tori ,  Fir  mi }  Monlanini ,  Juliani.  Ce  groupc  de  noms  presen  le 
descaracteres  qui  ne  sont  pas  sans  analogic  avec  ceux  de  la  pierrc 
de  Piperno,  car  il  etait  d’usage  cliez  les  aneiens  de  meltre  Pun 
pour  l’autre  les  noms  Montanianus  et  Montanus ,  Julius  et  Julia - 
nus1.  Mais  aucun  indice  ne  nous  aulorise  a  detacher  ces  noms 
de  la  lisle  africaine  a  laquelle  ils  appartiennenl,  eta  les  transfe¬ 
rer  a  Privernum ,  villc  dont  il  n’cxisle  aueune  mention  dans  le 
centon  hieronymien  non  plus  que  dans  les  autres  aneiens  mar- 
tyrologea.  11  n’est  ni  nouveau  ni  etrangc  de  renconlrer  des 
monuments  qui  nous  revelent  des  martyrs,  meme  illuslrcs.  dont 
il  ne  resle  pas  de  trace  dans  les  martyrologes.  L’Afriquc.  cl  en 
parliculier  la  Numidie,  nous  en  ont  fourni  naguere  de  remar- 
quubles  et  preeieux  exemples,  apparlenanl  precisement  a  la  pe- 
riode  de  la  persecution  de  Dioclelien  2.  Et  voila  que  les  monu¬ 
ments  de  villes  du  Lalium,  assez  eloignees  de  Rome,  commencent 
a  nous  reveler  des  fails  analogues.  Les  calendriers  particulars 
de  ces  cites  n’ont  pas  lous  etc  incorpores  a  l’ancien  marty- 
rologe  romain  que  nous  a  conserve  le  grand  ccnton  hiero¬ 
nymien.  La  pierre  de  Piperno  suffirait  a  elleseule  pour  nous  le 
prouver.  Life  fournit  de  precieuses  lumieres  pour  les  recher- 
clies  critiques  relatives  aux  sources  et  aux  lacunes  de  cet  im¬ 
portant  document  des  fastes  sacres  des  premiers  siecles,  et  cc 
n’est  pas  la  le  dernier  ni  le  moindre  de  ses  avantages  histo- 
riques.  Enfin  la  pierre  de  Pipermo  vient  donner  raison  a  la 
doctrine  developpee  par  Ruinart  danssa  magistrale  preface  aux 
acta  marlyrum  conti  e  Dodwel  et  sa  these  de  paucitale  marty- 
rum  ;  car  elle  nous  montre  par  un  nouvel  exemple  qu’il  y  cut  un 


1  V.  Bull.  1869,  pag.  7;  Roma  solt.,  T.  II.,  64-65;  T.  Ill,  pag.  657,  658 

2  V.  Bull.  1875,  p.  163  ct  suiv.;  1876,  pag.  59  et  suiv. 
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certain  nombre  de  martyrs,  meme  illustres  et  honorcs  pardes 
monuments  publics,  dont  les  noms  et  la  memoire  ne  sont  point 
enregislrcs  dans  les  anciens  et  authcntiques  martyrologes 
parvenus  jusqu'a  nous. 

J’ai  dit  que  les  trois  martyrs  a  nous  reveles  par  l’inscriplion 
de  Piperno  elaient  restes  jusqu’ici  inconnus;  et  ceci  explique 
pourquoi  je  ne  suis  pas  en  mesure  d’illuslrer  leur  memoire  par 
des  documents  hisloriques.  Je  veux  neamnoins  essayer  de  de- 
couvrir  a  (ravers  des  tenebres  si  epaisscs  quelque  rayon  de 
lumiere.  Les  noms  du  pere  el  de  ses  Ills  martyrs  m’offrcnt 
un  couple  de  gentilicia  qui  me  semblent  digues  d’unc  attention 
Iv/Ule  speciale.  Dans  sa  polyonymie,  Ie  pere  avail  le  gentilicium 
Asinius  ou  bien  le  cognomen  Asinianus  derive  du  premier  :  l’un 
des  fils  sancli  s’appelait  Julius.  Or  nous  voyons  que  precise- 
ment  le  nom  de  Julia  Asinia  etait  cclui  de  la  Felicissima  ex 
genere  Musliolae  sanclae ,  dont  j’ai  rapporte  au  chapitre  prece¬ 
dent  1’epigraphe  existant  a  Cbiusi.  La  martyre  Musliola  etait 
de  tres-noble  extraction  et  mourul  dans  la  persecution  d’Au- 
relien  en  270  1  :  la  memoire  de  sa  descendant  Julia  Asinia 
Felicissima  cst,  si  je  ne  me  trompe,  a  peu  pres  conlemporaine 
de  celle  des  parents  des  trois  sancli  de  Piperno.  Et  une  chose 
essenlielle  a  noter  dans  Tune  comme  dans  l’autre  inscription, 
e’est  que.  conformement  au  style  classicjue,  le  nomy  estsuivi 
de  repithete  solennelle  sanclus.  Ce  qualificalif  lut  depuis  com- 
munement  place  en  avant  des  noms  et  reel  nil  aux  seul.es 
sigles  SCS,  S.  Cela  pose,  serait-c.e  done  par  une  coincidence 
purement  fortuite  que  les  genlilicia  Julius  Asinius  se  tronvent 
attribues  a  ces  deux  families  contemporaines  de  chreliens 
el  de  martyrs,  dont  les  memoires  proviennent  de  Chiusi  et 
de  Piperno? 

Je  n’oserais  formuler  une  affirmation  absolue  sur  des  points 
si  obscurs;  car  il  nous  manque  une  infinite  de  donnees  essen- 
tielles  sur  l’hisloire  et  les  genealogies  des  families  illustres  du 


1  Sur  les  anciens  mss.  et  tears  differentes  corrections  et  I’autorite  des  actes 
de  Ste  Musliola,  y.  Liverani,  I.  c.,  p.  19-36. 
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lemps  de  l’empire.  .le  ferai  observer  toutefois  que  le  gentilicium 
Asinius  n’elait  pas  comimm  clans  les  troisieme  et  quatriemc 
siecles,  el  j’cn  dirai  aulanl  du  Lucretius',  que  le  Lucretius  Asi- 
nius  ou  Asinianus  de  la  pierrc  de  Piperno  elait  probablemenl 
polyonyme  :  car  lasyllabe  ...us  qui  precede  ne  paraitpas.  ainsi 
(jue  je  l’ai  deja  note,  elre  un  simple  prenom,  mais  un  premier 
gentilicium,  peut-elre  Julius;  que  par  consequent  le  pere  des 
martyrs  de  Piperno  n’etait  j)robablement  pas  de  basse  condi¬ 
tion  et  qu’on  pourrail  lui  supposer  certains  liens  de  parente 
avec  la  Julia  Asinia  de  Chiusi  et  la  Mustiola,  noble  mart)  re 
de  ce  lignage. 

La  distance  qui  separe  Chiusi  de  Piperno,  la  Tuscia  du  Laliurn, 
devraitetrc  tenue  pour  peu  considerable,  alors  meme  qu’il  s'agi- 
rait  de  races  et  cle  families  des  colonies  et  des  municipes,  qui, 
par  suite  de  manages  et  de  cent  autres  circonstances,  transplan- 
laienl  leurs  differenles  branches  en  des  localites  fort  eloignees 
les  lines  des  autres ;  mais  clle  est  tout  a  fait  nulle  quant  aux  illus- 
tres  et  riches  maisons  de  la  melropole.  Celles-ci  possedaienldes 
biens,  des  villas,  de  vasles  palrimoines,  non-seulement  dans  les 
regions  iimilrophes  a  Rome,  le  Laliurn,  la  Tuscia,  la  Campanie ; 
mais  aussi  dans  les  provinces  eloignees,  notamment  en  Afriquc; 
et  nous  trouvons  dans  des  localites  tres-nombreuses  et  tres- 
diverses des  memoires  epigraphiques,  honoraires  et  sepulcrales. 
qui  en  font  foi.  Mais  il  ressort  des  documents  speciaux  de 
l'histoire  du  chrislianisme  et  des  memoires  meme  de  la  per¬ 
secution  du  lemps  de  Diocletien,  qu’un  grand  nombrc  de 
fidelcs  nobles  et  opulenls  s’eloignerent  alors  de  Rome  et  se 
disperserent  avec  leurs  families,  leurs  affrancbis  et  leurs  clients, 
dans  leurs  terres  el  villas,  principalement  cle  la  Campanie  et 
de  la  Valerie  4.  Piperno  etait,  a  lepoque  imperiale  et  par- 
ticulierement  vers  la  fin  du  troisieme  siecle  et  les  debuts  du 
quatrieme,  tres-florissante  a  raison  de  ses  relations  avec 
les  plus  nobles  families  senaloriales;  temoins  les  statues 


1  V.  Acla  ss.  Jan.,  T.  II,  p.  275;  27G  ;  Mali  II,  p.  G17;  Tillemont,  Hist, 
eccl.  IV,  p.  525  et  suiv.,  p.  55G,  557. 
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erigces  par  les  habitants  de  cetle  ville  a  leurs  patrons,  et 
dont  les  litres  furent  relrouves  en  1795.  1796.  graves  sur 
leurs  bases.  J’ai  decouvert  des  indications  qui  y  sent  relatives 
dans  les  papiers  ep  graphiques  de  Marini  a  la  bibliotheque 
vaticane.  Deux  de  res  epigrapbes  sont  acepbales  et  ont  ete 
deja  commentees  par  les  savants  \  L’une  dcs  deux  ful  trouvee 
et  transporlee  enliere  au  musee  Rusconi,  mais  il  n’en  reste 
qu'un  fragment  dans  cclui  du  Vatican 1  2.  La  copie  complete 
conservee  dans  les  papiers  de  Marini,  laquelle  sera  mise  au  jour 
avec  toutes  les  inscriptions  de  Piperno  dans  le  Corpus  inscr. 
Lat.,  mentionne  Lucius  Aradius  Roscius  Rufinus  Salurninus  Ti¬ 
berianus,  patron  des  Privernates  des  son  entree  dans  la  carriere 
des  honneurs  publics,  parce  qu’il  etait  de  la  noble  race 
des  Aradii  Valerii  Rufini  3.  Le  cognomen  Tiberianus ,  nouveau 
dans  cette  maison,  accuse,  si  je  ne  me  trompe,  un  lien  de  pa- 
rente  avec  le  Tiberianus,  consul  des  aunees  280,  292. 

L’inscription  des  nobles  epoux,  que  j’ai  commentee  ci-dessus 
a  ete,  elle  aussi,  trouvee  dans  les  ruincs  de  l’antique  Priver- 
num ,  alors  que,  en  1820,  Ton  creusa  les  fondations  de  la  nou- 
velle  eglise  eonsacree  a  la  Sainte  Vierge.  C’est  a  la  meme 
epoque  que  furent  exhumes  les  chapiteaux  de  peperino  et  les 
bustes  de  Claude  et  de  Galba,  et  en  outre  deux  epigrapbes  se- 
pulcrales  pai'ennes,  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  l  inscriplion 
chrelienne  dont  je  m’occupe.  Tout  ceci  est  constate  par  le 
lemoignage  de  M.  D.  Vincenzo  Oliva  que  j’ai  nomine  plus 
baut.  Quand  et  commentees  pierres,  d’epoques  el  de  natures  si 
di\erses  ont-elles  ete  confondues  en  ce  lieu,  c’esl  ce  qu’il  se- 
rait  difficile  d’eclaircir,  aujourd’bui  qu’il  s’est  ecoule  plus 
d’un  demi-siecle  depuis  la  decouverte.  M.  Marocco,  qui  ecri- 
vait  en  1830,  raconte  qu’en  creusant  les  memes  fondations, 


1  V.  Orelli-Henzen,  n.  5136  :  Hcnzen  dans  le  Bull .  dell’Ist.  di  corrisp. 
arch.  1863,  p.  208. 

2  V.  Corp.  Inscr.  Lat.,  T.  VI,  n.  1695,  cf.  Addit.,  p.  855. 

3  Au  sujet  de  ces  persormages,  de  leur  race  et  dc  leur  parents,  v.  Bull.  1868, 
p.  34  et  suiv.;  1872,  p.  152  et  suiv. 
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Ton  avait  distingue  les  vestiges  d’un  ancien  temple  paien  *. 
Nous  pourrions  supposcr  que,  comme  taut  d’autres,  ce  temple 
avait  ele  converli  en  eglise  chretienne;  que  differenls  mar- 
brcs  avaient  etc  apportes  en  ce  lieu  pendant  le  moyen  age  pour 
la  construction  et  la  restauration  de  l’edifice  sacre  ;  et  que  la 
pierre  des  parents  des  trois  martyrs  aurait  ete  enlevee  de  leur 
marlyrium  ou  cimetiere  pour  y  elre  transferee  avec  leurs  reli- 
ques.  Les  fouilles  de  1795,  1796  fuient  pratiquees  dans  un 
terrain  situe  a  peu  pres  en  face  de  l'eglise  en  question.  C’esl 
la  que  fut  trouvec  la  statue  colossale  et  assise  de  Tibere,  au¬ 
jourd’hui  au  musee  Ghiaramonti,  n.  494;  la  aussi  la  statue 
colossale  de  Claude,  qui  se  conserve  dans  la  galerie  lapidaire 
du  Vatican,  n.  230,  mais  acephale  :  la  lete  est  aujourd’hui 
dans  la  nouvelle  galerie,  n.  18  *;  la  encore,  les  bases  de  sta¬ 
tues  des  patrons  de  lacolonie,  dont  j’ai  fait  mention  plus  haul. 
Enfin,  le  lieu  qui  nous  a  rendu  l’insigne  memoire  chretienne, 
est  evidemmenl  rapproche  du  forum  de  l’antique  Privernum; 
ce  n’est  point  l’emplacement  du  cimetiere  ou  lombeau  de  fa- 
mille  des  trois  martyrs  et  de  leurs  parents. 

Nous  connaissons  des  eveques  de  l’Eglise  de  Piperno  depuis 
le  neuvieme  siecle  ;  mais  le  savant  Dominique  Giorgi  regardait 
non  sans  raison  cetle  eglise  comme  Fun  des  plus  anciens  sieges 
episcopaux  du  Lalium  5.  Or  voici  que  des  ruines  de  ce  memc 
Piperno  vecchio  sort  aujourd’hui  un  insigne  monument  chretien 
qui  nous  revele  d’illustres  martyrs  du  temps  de  Diocletien  pro- 
bablement.  Quant  aux  opinions  ou  conjectures  rapportees  par 
les  hisloriens  des  derniers  siecles,  pretendant  faire  remon- 
tcr  les  origines  de  l’eglise  de  Privernum  aux  apotres  Pierre  et 
Paul  et  a  leur  predication  \  je  ne  connais  pas  de  preuves  ni 
memo  d’indices  qui  puissent  les  appuyer,  et  je  n’ai  rien  a 
en  dire. 


1  Marocco,  Monum.  dello  stalo pontificio,  T.  IV,  p.  1G6  etsuiv. 

2  (Nibby)  Musco  Chiaramonti,  T.  II,  tav.  32. 

3  Dom.  Georgii,  De  cathedra  ep.  Seliae  c ivitatis  in  Latio,  Romae  1727,  p.  8. 

4  V.  Valle  Teodoro,  Tm  regia  ed  antica  Piperno,  etc.  Napoli  lf>37. 
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Je  eonclus  en  6metlant  Pespoir  que  les  habitants  tie  Piperno 
et  les  amateurs  de  leurs  venerables  et  trop  oubliees  memoires 
cbretiennes  s’appliqueront  a  recbercber  le  martyrium  ou  cime- 
tiere  primitif  des  saints  freres  ...rius,  Julius  et  Monlanianus. 
II  dut  etre  en  dehors  des  mure  de  l’antique  colonie  et  proba- 
blement  dans  un  fond  appartenant  aux  parents  de  ces  martyrs. 
Peut-elre  le  nom  de  quelque  proprietc  rurale,  quelque  vocable 
local  du  territoire  de  Piperno  pourraient-ils,  comme  cela  s’est 
vu  dans  des  cas  analogues,  mettre  les  investigaleurs  sur  la 
trace  de  la  decouverte  desiree. 


MONUMENTS  DES  MARTYRS  HISTORIQUES  DE  SALONA, 
ET  CIMETltRE  CHRETIEN  DE  CETTE  VILLE 


On  sait  que  la  commission  imperiale  de  Vienne  publie  la 
serie  des  monuments  d’histoire  et  d’art  de  1’empire  d’Autricbe; 
or,  je  trouve  dans  ce  magnifique  recueil  periodique  deux  frag¬ 
ments,  cbetifs  et  de  peu  de  valeur  en  apparence,  mais  qui, 
selon  moi,  se  rattachent  a  une  memoire  d’une  grande  impor¬ 
tance  historique  et  doivent  ouvrir  la  voie  a  de  fecondes  re- 
cherches  dans  le  lieu  de  leur  origine  et  de  leur  decouverte.  Je 
crois  done  faire  une  chose  utile  et  agreable  aux  hommes  qui 
cullivent  les  antiquites  cbretiennes,  aux  Dalmates  principale- 
ment,  en  exposant  brievement  Popinion  que  je  me  suis  faile 
sur  cet  interessant  sujet. 
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§  I- 


Inscriptions  das  martyrs  historiques  de  Salona. 


La  commission  de  Vienne  a  public  naguere  les  dessins  de 
trenlc-huit  pierres,  dont  quelques-unessont  enliercs,  <i*a  litres  rc- 
duites  a  de  pelils  fragments.  le  tout  decouverta  Salona  pendant 
les  annees  1875  et  1876.  Transporlees  au  musee  de  Spalato. 
clle s  out  etc  dessinees  par  M.  Glavinic,  savant  qui  a  deja  si 
bicn  merite  de  l’epigraphie  et  des  antiquites  de  la  Dalmalie 
Parmi  les  plus  menus  debris,  je  signale  ceux  qui  portent  les 


nn.  35  el  39  et  qui,  comme  j’ai  pu  m’en  assurer,  apparlicnncnt 
a  la  meme  picrre.  Ce  sont  des  restes  de  la  cornic'nc  d'unc 
grande  dalle  ou  de  la  facade  d’un  sarcopbage;  ils  font  lire  sur 
la  bande  inferieure  les  lettres  suivantes  d’une  bonne  et  anti¬ 
que  forme  : 


VATALES . S  DIE  XIIII  KA  MAIA 


Le  premier  mol  esl  evidcmmcnt  nalale;  la  commemoration  sa- 
lonilaine  designee  par  ce  vocable  cst  attribuee  au  XIIII  ka - 
(lenrfas)  Maia(s),  18  avril.  II  marque  le  morceau  du  milieu  de 
la  corniche  on  elait  ccrit  le  nom.  peut-etre  aussi  la  qualile 
de  la  personne  dont  on  celeb rait  le  nalale  annuel;  il  y 
rcsle  cependant  deux  S,  une  a  la  fin  du  premier  fragment, 
une  au  commencement  du  second.  II  esl  superflu  de  rappeler 
ici  que  la  celebration  des  nalales  n’est  pas  exclusiment  propre 
aux  fastes  ebreliens  et  aux  usages  ecclesiastiques.  Dans  l’epi- 
grapbie  neanmoins,  et  dans  le  cas  present,  une  telle  note  est 


1  Mittheilungen  der  K.  K,  Central-Commission,  etc.  Wien  1878,  LXXXT, 
LXXX1I. 
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plus  probablement  cbretiennc  que  civile  et  pai'enne.  Si  Ton 
demandait  au  martyrologe  remain  acluel  ct  a  tous  ceux  de  la 
famille  d’Adon  et  d’Usuard,  I’intelligence  de  l’inscriplion  pro- 
posee  et  les  elements  pour  la  recompenser,  !*on  n’y  trouverait 
au  18  avril  le  natale  d’aucun  martyr  ou  saint  de  Feglise  Sale- 
nilaine.  Mais  en  bonne  critique  il  faut  recourir  au  preeieux 
centon  des  plus  ancicns  calendriers  de  ebaque  eglise.  Nous 
lisonsen  efl‘et  dans  ce  centon  :  XIJU  kal.  Matas  Salona  civilatc 
S eptimi  diaconi ,  Pictured  \  Voila  done  que  les  plus  anciens 
fastes  chrelicns  ct  le  calendrier  salonilain  primilif  nous  don- 
nent  le  supplement  desire  :  NATALE  Seplimi ,  Fictorici.  Mais 
nous  n’avons  pas  encore  Implication  de  la  lellre  S.  qui  restc 
au  commencement  du  second  fragment.  A  premiere  vue,  on  nc 
decouvre  pas  bien  enlre  les  fastes  en  question,  tels  que  nous 
les  fournissent  les  manuscrits  hieronymiens  et  les  restes  du 
monument,  un  accord  complct  et  lout  a  fait  exact;  il  faut 
faire  un  pas  de  plus  dans  un  examen  qui  est  deja  en  si  bonne 
voie. 

Tous  les  manuscrits  du  document  en  question  portent, 
apres  les  paroles  que  j’ai  citees  :  et  alibi  Hermogenis.  Dans  ce 
centon,  alibi  est  une  expression  vague  qui  denote  rincerliludc 
ou  la  lacune  du  codex  original;  et  la  decouverle  acluelle  sufli- 
rait  a  elle  seule  pour  nous  faire  supposer  que  cel  Hermogenc. 
dont  la  palrie  n’esl  pas  determinee,  appartient  probablement  au 
groupe  salonilain ;  supposition  que  rendrait  plausible  le  supple¬ 
ment  de  l’inscriptiou  :  NATALE  S eptimi  Fictorici  Hermogenis 
DIE  XIIII  KA.  MAIA5.  La  proposition  if  a  rien  de  temeraire, 
le  supplement  me  semble  on  ne  pent  plus  probable,  ct  je  puis 
invoquer  a  1’appui  de  ma  conjecture  une  preuve  d’une 
grande  valeur. 

Le  plus  ancien  martyrologe  oriental  parvenu  jusqu’a  nous, 
independamment  du  centon  bieronymien,  est  celui  que 
M.  Wrigl  decouvrit  en  1866  dans  un  manuscrit  Syriaque  de 


1  (Vest  le  textc  du  coslcx  de  Berne,  aujoiird’hui  si  eel^bre  :  les  autres  n’en 
different  guerc  que  par  1‘orthogrnphc.  V.  Florentini,  ftla  tyrol.  Vetusl..  p.  414. 
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Fan  412*.  Or  nous  lisons  dans  ce  document  au  18  avril  : 
Salonce  Septimii  Hermogenis.  En  presence  d’un  si  antique  le- 
moignage,  assignant  a  Salona  1‘Hermogene  du  dit  jour,  il  me 
semble  que  nous  pourrions  elever  des  doutes  sur  le  Ficto - 
rici  plutot  que  sur  V Hermogenis  propose  par  moi  dans  le 
supplement  ci-dessus.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  toutefois  que 
le  martyrologe  syriaque  reunit  quelquefois  dans  la  meme  pa- 
trie  des  martyrs  dorigines  diflerentes,  et  que  par  consequent 
son  temoignage  n'est  pas  a  l’abri  de  toule  contestation.  Ce  qui 
pourrait  dissiper  tous  les  doutes  et  nous  reveler  la  verile  dans 
tout  son  jour,  ce  serait  la  decouverte  du  fragment  du  milieu 
de  la  pierre  originale.  J’ose  done  inviter  M.  Glavinic  a  faire 
les  diligences  necessaires  pour  le  relrouver,  et  a  fouiller  de 
nouveau  le  sol  qui  nous  a  deja  rendu  de  si  precieux  frag¬ 
ments.  Et,  poor  faciliter  autant  que  possible  cette  interessantc 
operation,  j’ajoute  ici  quelques  documents  et  eclaircissemenls 
bistoriques  et  topographiques. 

Jusqu’ici  nous  etions,  au  sujet  de  l’Hermogene  martyr  de 
Salona,  dans  une  complete  ignorance;  iln’en  est  pas  de  meme 
du  martyr  Septimius  qui,  comme  nous  le  font  connaitre  les 
manuscrits  hieronymiens,  etait  diacre.  On  voit  son  image  en 
habit  de  diacre,  avec  son  nom  SCS  SEPTIM1VS  au  dessus  de 
sa  tele,  dans  la  mosaique  de  la  chapelle  de  S.  Venance,  pres 
du  baptistere  du  Latran 1  2.  Je  parlerai  au  long  de  cet  insigne 
monument  dans  la  grande  edition  chromolilhographique  des 
mosaiques  de  Rome  qui  est  en  voie  d’impression.  11  suffit  pour 
le  moment  de  rappeler  que  ce  fut  par  l’ordre  du  pape  Jean  IV. 
Dalmate  d’origine,  que  ces  saints,  y  compris  le  diacre  Sepli  - 
mius,  furent  represents;  en  effet,  ce  pontife  transfera  leurs 
reliques  de  la  Dalmatie  a  Rome  et  les  deposa  dans  l’oratoirc 
en  question,  alors  que  les  Avares  assiegerent  et  ruinerent 


1  V.  Bull.  1867,  p.  42,  note  4;  Victor  de  Buck,  Recherches  sur  les  calcn- 
driers  eccl.,  p.  7. 

2Ciampini,  Vet.  monum tab.  XXX;  Garrucci,  St.  delVarte  cristiana,  tav. 
272. 
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l’antique  Salona.  Nous  avons  done  dans  la  mosaique  romaine, 
con  Iron  tee  avec  les  plus  anciens  martyrologes  et  avec  le  frag¬ 
ment  d’inscription  recemment  decouvert,  un  monument  ela- 
blissant  d’une  maniere  explicite  que  Septimius  etait  Dalmalc 
d’origine,  diacre,  et  honore  d’un  culte  solennel.  Les  Bollan- 
distes,  dans  le  2e  tome  d'avril,  n’ayant  pas  une  connaissancc 
exacte  de  la  mosaique  de  S.  Venance,  ont  prelcndu  que  le  Sep¬ 
timius  venere  a  Rome  n’etait  pas  le  meme  que  le  diacre  Saloni- 
tain,  note  sous  le  18  avril  dans  les  manuscrits  hicronymiens  4, 
cetle  erreur  a  ete  deja  relevee  par  le  savant  P.  Garrucci 1  2.  Je 
traiterai  plus  lard  et  avec  toute  raltenlion  possible  dans  Lou- 
vrage  cite  plus  haut,  de  tout  le  groupe  dcs  martyrs  Dalmatcs 
figures  dans  l’oratoire  de  S.  Yenance  et  j’exposerai  Ieur  his- 
toire. 

Le  monument  salonitain  qui  menlionne  le  natale  du  diacre 
Septimius  est  de  beaucoup  anterieur  a  la  translation  de  ses  rc- 
liques,  qui  eut  lieu  seulement  vers  Tan  640;  il  pourrait  etre 
assigne  si  je  ne  me  trompe,  a  la  premiere  moitie  du  quatrieme 
siecle.  11  dul  etre  etabli  sur  le  tombeau  meme  du  saint,  et  ceci 
m’autorise  a  penser  que  l’emplacement  ou  les  fragments  ont  ete 
decouverts  est'celui  d'un  des  plus  grands  sancluaires  cl  cime- 
tieres  de  Teglise  de  Salona.  Quel  etait  preeisement  ce  lieu, 
e’est  ce  quo  nous  laisseignorerl  edition  de  ces  fragments  laite  a 
*  Vienne.  Un  certain  nombre  de  monuments  plus  ou  moins  im- 
porlants  ont  ete  decouverts  dans  le  cours  des  dernieres  annees 
a  Salona,  proche  de  la  chapelle  de  S.  Doimus;  et  e’est  de  la, 
pense-je,  que  viennent  les  fragments  illustres  ci  dessus.  El 
voici  une  observation  qui  me  semble  appuyer  celte  conjecture  : 
car  elle  signale  aux  explorateurs  des  antiquites  de  Salona  une 
scconde  et  non  moins  precieuse  epigrapbe  historique,  sem- 
blable  a  celle  des  martyrs  Septimius  et  de  ses  compagnons, 
laquelle  devra  etre  recherchee  el  mise  au  jour. 


1  V.  Acta  ss.  Aprilis,  T  IF,  p.  7-11,  540. 

2  L.  c.,  T  IV,  p.  87. 
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Les  fouilles  pratiquces  on  1873  pres  de  la  chapelle  do 
S.  Doimus  ont  fait  reparaitre  beaucoup  d’epitapheschretiennes, 
presquc  toutes  brisees  et  reduites  a  de  chelifs  fragments  \ 
Parmi  ees  debris,  je  distingue  une  cornichc  portant  quelques 
lettrcs  sur  sa  bande  inferieure,  et  lout  a  fait  semblable  a  celle 
qui  men  lion  ne  le  NaTALE  des  saints  honores  XI1II  KA  • 
MAIAs.  Void  ce  qui  resle  deces  lellres  : 


l  KAL  SEP 


Si  nous  demandons  au  ccnton  hieronymien  la  raison  d’une  telle 
dale  dans  Lbypogee  chrelien  de  Salona,  commc  nous  1’avons 
fait  pour  rautrc,  ce  texte  nous  repondra  :  FII  Kal.  Sep.  in 
Salona  civit.  sancli  Anaslasi  martyris  ( hie  fullo  full ) 1  2 3.  Un 
Anaslase  est  aussi  represente  dans  la  mosaique  du  Lalran 
parmi  les  martyrs  Dalmales,  dont  les  reliques  furent  transfe¬ 
rees  a  Rome  par  le  papeJean  IV,  conjointement  avee  cclles  du 
diacre  Septimius.  Je  ne  m’engagerai  point  dans  le  dedale  des 
questions  qui  ont  etc  soulevecs  au  sujet  des  martyrs  du  nom 
d'Anaslase veneres  en  Dalmatic;  je  n’enlreprendrai  pas  davan- 
tage  de  determiner  quel  est  celui  de  ces  martyrs  qui  est  figure 
au  Lalran.  Le  codex  inedit  de  Berne  deja  cite  par  moi,  afin  de 
dislinguer  de  ses  liomonymes  celui  du  FII.  Kal.  Sept.,  ajoule 
a  son  nom  :  hie  fullo  fuit z.  Mais  avant  de  me  livrer  a  un  nou- 
vel  examcn  qui  me  metlra  a  mcme  de  trailer  la  question,  je 
desire  que  de  nouvelles  fouilles  soient  ouverles  pres  de  S.  Doi* 


1  Glatinic  dans  1c  Mitthelungen  cit,,  a.  1875,  p.  XLVII-L. 

2  C’cst  ainsi  que  fait  lire  le  codex  de  Berne,  mais  sous  le  ViU  Kal.  Sept.; 
Ics  autres  manuscrits  assignent  avec  raison  le  natal «  de  ce  martyr  au  VII  Kal. 
Sept. 

3  V.  Acta  *s.,  T,  IV,  Aug.,  p.  407  et  suiv.;  T.  Ill,  Sept.,  p.  19  et  suiv. 
Cf.  T.  IN,  Aug.,  p.  537. 
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rnus,  cl  que  Eon  recherche  lesaulres  fragments  dc  la  precicuse 
corniche,  qui,  a  mon  avis,  se  rapporte  a  Finscriplion  du  mar¬ 
tyr  Anastase,  fete  le  Vll  KAL.  SEP. 

En  effet.  c’est  au  centre  de  Femplacemenl  qui  fournil  en  si 
grande  abondance  des  memoirec  et  des  tombeaux  des  anciens 
lideles,  que  regne  la  chapelle  de  S.  Doimus.  Dans  le  langage  vul- 
gaire,  ce  uom  n’est  autre  que  celui  de  Domnio ,  eveque  et  martyr, 
fondaleur  de  Eeglise  de  Salona.  L’on  montre  encore  aujour- 
d  hui  dans  cette  chapelle  de  S.  Doimus  les  tombeaux  primitifs 
des  martyrs  Domnio  et  Anastase  \  Je  m’abstiens  pour  aujour 
d’hui  de  parler  de  ce  saint,  dc  son  histoire  et  de  ceux  qui  par- 
tagerent  son  mar  tyre 1  2,  esperanl  que  les  fouilles  ct  les  decou- 
vertes  que  j’attends  du  zele  de  M.  Glavinic  et  de  M.  P.  Benson, 
proprielaire  du  sol  conligu  a  la  chapelle,  me  fourniront  Foc- 
casion  de  revenir  sur  ce  sujet  avec  plus  de  chances  dc  succes. 
Toulefois,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  dire  des  aujourd’hui 
un  mot  du  cimetiere  chrelien  qui  entoure  la  memoire  monu- 
mentale  des  saints  Domnio  et  Anastase. 


Du  cimetiere  Legis  Sanctce  christiance , 

proche  du  tombeau  de  S.  Domnio  a  Salona. 

Les  fouilles  qui  en  1873  mirent  au  jour  le  fragment  de 
corniche  et  les  nombreuses  epitaphes  menlionnees  plus  haul, 
nous  ont  revele  egalement  la  singuliere  inscription  suivante, 
gravee  sur  le  devant  d’un  grand  sarcophage  3  : 


1  V.  Carrara,  Topogra/ia  e  scavidi  Salona ,  Trieste  1850,  p.  131. 

2  V.  Acta  ss.,  T.  II,  April.,  p.  7-11. 

3  Glavinic,  1.  c.,  p.  XLVJI,  n.  14  :  Mommsen,  dans  VEphem.  cpigr T.  II, 

p*  355j  ii •  1)0 3 « 
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SI  QV1S  SVPER  IIVNC  CORPVS  AL1VM 
CORPYS  PONERE  VOLVERET  IN 
FERET  ECLESIAE  ARGENTI  PX 
FL  THEODOTVS  CVRATOR  REIP 
PEREGRINVM  FIL1VM  IN  LEGE 
SANCTA  CHRISTIANA  COLLO 
CABl  EVM  •  DEPOSITIO 
DOMNION1S  •  DIE  •  III  *  KAL  •  DEc 
ENBRIS  CON  AINlONlO 

M.  Mommsen  a  cru  pouvoir  lire  a  la  derniere  ligne  APVLONIO, 
et  reconuaitre  dans  ce  nom  PApollonius,  consul  oriental  de  Pan 
460,  alors  que  la  Dalmatie  etait  reunie  a  F empire  d’Orient, 
ce  qui  expliquerait  Fomission  du  nom  du  consul  occidental. 
Cependant  les  lettres,  bien  quincompletes,  permettent  de  recon- 
naitre  le  nom  ANTONIO,  qui  est  celui  du  consul  de  382. 
Encore  que  son  nom,  isole  de  celui  de  son  collegue  Siagrius, 
soil  pour  I’annee  382,  plus  con traire  aux  regies  que  celui  d’Apol- 
lonius  sans  son  collegue  Magnus  pour  460,  cependant  ce  n’est 
pas  une  raison  de  rejeter  la  lecon  suggerce  par  Pinscription  du 
monument.  Ces  sortes  de  dales  incompletes  et  contraires  aux 
regies,  parbesoindelaconisme  ou  par  negligence,  se  retrouvenl 
souvent  au  qualrieme  siecle  et  meme,  quoique  plus  rarement, 
a  1  epoque  anterieure  4. 

Flavius  Theodotus  curator  reipublicae  ( Salonitanorum )  ense- 
velil  a  Salona,  en  382,  son  fils  in  lege  sancta  Christiana.  La 
formule  est  nouvelle  mais  importanle,  et  se  prete  a  une 
interpretation  facile.  L 'area  et  1c  cimeliere  ou  Flavius  Theo¬ 
dotus  deposa  son  fils  etait  le  locus  sepulturae  ( cultorum )  legis 
sanctae  christianae.  Nous  ne  devons  pas  laisser  passer  ina- 
percue  celle  variante  des  formules  legales  qui  designaient  le 


1  Voyez  la  belle  inscription  du  gladiateur  Crescens  illustree  naguere,  avec 
une  erudition  si  sure,  par  Madame  la  comtesse  Ersilia  Lovalelli  qui  cultive  avec 
sucres  nos  Etudes.  {Bull.  arch,  comun.  di  Roma,  1 878,  p.  170). 
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cimetiere  commun  des  fi  deles  :  locus  sanctus  fratrum ,  cunclae 
fraternitatis,  ecclesiae  L  En  effet,  le  corps  de  l’enfant  place  in 
lege  sancta  Christiana  y  est  recommande  a  EEglise-ECLESIAE, 
cn  faveurdelaquellcdevait  etre  payee  Eamcndcdedixlivresd’ar- 
gent  dans  le  cas  d’usiirpalion  illegitime  du  sepulcre 1  2.  Les  mots 
collocatus  in  lege  sancta  Christiana  me  semblent  etre  caiques 
sur  la  formule  de  la  synagogue  judaique,  qui  appelait  la  religion 
mosaique  legem  par  antonomase,  el  Einvoquait  meme  comme 
protection  des  tombeaux.  Sur  Eepitaphe  d’une  juive  de  Jeru¬ 
salem,  l’on  recommande  PER  LEGEM,  que  son  titulus  soit  res- 
pecte  3 4.  La  foi  chretienne  a  ete  egalement  appelee  loi u;  elle  ne 
repudie  point  la  loi  mosaique,  mais  elle  l’eleve  au  faite  de  la 
perfection  dans  la  sainte  liberte  de  la  Redemption  du  Christ  :  6 
votxoc ‘tsXsio?  b  t %  i'keuSfep iaq  (Jacob.  Epist.  I,  25).  Ceci  suffit  a 
expliquer  les  mots  de  la  pierre  de  Salon  a  signales  plus  baut. 
Cependant,  eu  egard  a  leur  nouveaute  dans  l’epigraphie,  et  a 
leur  analogic  avecle  langage  judaique,  je  serais  porle  a  penser 
qu’il  y  avait  a  Salona  un  cimetiere  legis  j udaicac  dans  le  voisi- 
nage  du  cimetiere  chretien  ;  et  que  Eon  eut  recours  a  cette 
singuliere  formule  pour  distinguer  l’un  de  Eautre. 

Le  defunt  parait  avoir  eu  deux  noms  :  Peregrinus ,  co¬ 
gnomen  legitime  et  de  famille,  Domnio,  nom  chretien  et  en 
veneration  comme  etant  celui  du  Saint  pres  duquel  il  fut  ense- 
veli.  Parmi  les  fragments  d’epitaphes  recueillis  dans  les 
fouilles  de  S.  Doimus,  il  s’en  trouve  un  qui  mentionne  un 
autre  Domnio  5.  Que  E area,  qui  en  ce  lieu  entoure  le  sanctuaire 
des  martyrs,  ait  ete  dans  Eantiquite  le  principal  cimetiere  de 
Eeglise  salonitaine,  et  doive  etre  appelee  cimetiere  de  S.  Dom¬ 
nio,  c’est  ce  dont  put  deja  se  convaincre.  par  les  fouilles  de 
1847,  leur  digne  directeur.  M.  Francesco  Carrara.  C’esl  lui 
qui  decouvrit  tout  d’abord  le  beau  baptistere  de  Salona,  pres 


1  V.  Bull.  1874,  p.  138. 

2  Cf.  Bull  ,  1.  c.,  p.  139. 

3  Mommsen,  I.  R.N.,  n.  6467  :  cf.  Garrucci,  Cimitero  dcgli  Ebrci,  p.  24. 

4  V.  Bull.  1869,  p.  39  et  suiv. 

•5  Glavinie,  1.  c.,p.XLIX,  n.  33. 
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des  murailles  septentrionales  de  la  ville  4.  L’eglise  calhcdralc 
dut  etre  conligiie  au  baplistere;  ct  en  etFet  liilustrc  professeur 
Conze  en  a  distingue  les  vestiges 1  2.  C’est  done  non  loin  de  la, 
mais  en  dehors  des  murs,  qu’clait  le  sepulere  des  saints  Dom- 
nio  et  Anastase.  Voici  la  description  du  lieu  par  M.  Carrara  : 
«  J’avais  plus  d’unc  fois  observe  pres  du  sacellum  (de  S.  Doi- 
«  nuis)  quelques  debris  disperses  de  tombeaux  antiques.  Jc 
«  supposai  que  la  piete  des  chretiens  n’avait  pas  du  negliger 
«  d’y  etablir  un  cirneliere...;  et  je  ne  me  troinpais  pas.  Je 
«  ne  tardai  pas  de  trouver  de  nouvelles  urnes  sepulcrales, 
«  les  unes  murees  sous  lerre  avec  duciment,  d’autres  creusees 
cc  dans  le  roc,  toutes  recouvertes  d’une  grosse  dalle  de  pierre 
«  brute,  posee  au-dessus  ou  sur  les  cotes  de  la  fosse.  II  n’y 
«  avait  qu’un  seul  sarcopbage  en  forme  de  caisse,  avec  un 
«  couvercle  a  deux  pans  muni  de  deux  oreillons  aux  angles. 
«  Du  reste  tout  ceci  avait  ete  viole  3.  »  Nous  voyons  par  cetle 
description  que  le  cirneliere  n’etait  pas  souterrain,  mais  dans 
le  sysleme  des  areae  a  ciel  ouverl.  dont  j’ai  si  souvent  parle, 
soit  dans  mon  Bulletin,  soil  dans  ma  Rome  souterraine , 
notamment  dans  le  troisieme  livre.  M.  Carrara  «  decrit 
ensuite  une  petite  cella  mortuaire  intacte  —  inviolata ,  »  qu’il 
avait  decouverle  en  face  du  sacellum  deS.  Doimus.  Elle  con- 
servait  encore  sa  porlede  pierre  fermee  par  une  serrure defer  et 
de  cuivre  el  munie  d  un  anmau;  les  parois  de  la  cella  elaient 
«  recouvertes  d’un  enduit  et  de  fresques  representanl  de  gra- 
cieux  dessins  en  feslons,  des  geniesailes,  des  roses  et  d’autres 
fleurs.  des  couronnes.  des  grenades  ».  En  somme,  on  peut 
conclurc  du  recit  de  M.  Carrara,  que  cede  cella  n’etail  pas  un 


1  V.  Carrara,  Scavi  di  Salo'ia ,  a.  1851  (in  Wiener  D  wkscri flen  II,  P.  II, 
tav.  2);  Fr.  Lanza,  Monuw.  Salon,  ined.  ( nelle  Mem.  cit.  di  Vienna)  T.  VII, 
p  19,  lav.  2);  Garrucci,  Artecri^t.,  lav.  278;  Martigny,  dans  la  Gazette  arch. 
1878,  p.  130,  131. 

2  Conze,  Rdmische  Ifihlwerke  einheimischen  Fundorts  in  Oesterrcich , 
Hcfl  1,  Wien  1872,  p.  17  (dans  le  T.  XXII  des  Mem.  de  l  academ.  de  Vienne, 
elassc  philos.  hist.) 

3  Carrara,  I.  c.,  p,  131  et  suiv. 
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cubiculum ,  mais  une  simple  auge  sepulcrale  creusee  et  cons- 
truile  sous  la  supcrficie  du  sol,  peinte  a  Pinlerieur,  comrnc 
celles  dautres  cimetieres  non  souterrains  dont  j’ai  souvenl 
enlretenu  mes  lecteurs  *. 

Le  rapporteur  conclut  ainsi  :  «  II  resulle  de  Pensemble  de 
«  cc  cimeliere  qu’il  n’est  pas  anterieur  a  la  premiere  moilie 
«  du  cinquieme  siecle,  ni  posterieur  au  sixieme;  et  qu’il  ful 
«  elabli  dans  ce  lieu  eleve,  loin  des  grandes  voies,  par  un 
cc  sentiment  de  devotion  pour  le  tombeau  des  SS.  Doimus  et 
«  Anastase.  »  Que  le  cimeliere  en  question  soit  de  beaucoup 
anterieur  au  milieu  du  cinquieme  siecle,  c’est  ce  que  demontrenl 
avec  evidence  les  epilaphes  des  sarcopbages  qui  y  furent  de- 
cou verts  en  1847.  Quand  on  aura  determine  avec  precision 
quels  sont  ccux  des  monuments  chreliens  de  Salona  qui  pro- 
viennent  du  cimeliere  de  S.  Domuio,  et  ceux  qui  apparlien- 
nent  a  Xhortus  Metrodori1  2,  ou  a  d’autres  localites,  il  nous  sera 
possible  d’en  elablir  la  chronologie  avec  une  ccrtaine  exactitude. 
11  n’est  pas  douleux  du  moins  que  l’eglise  de  Salona  posseda 
en  son  nom  propre  des  cimetieres  publics,  au  moins  des  les 
premiers  temps  de  lapaix  etdu  triomphe  au  qualrieme  siecle  : 
temoin  le  sarcopbage  que  s’etait  prepare  de  son  vivant  le  diacre 
Flavius  Julius,  en  le  recommandant  ECCLESIAE  SALON itanae; 
sarcopbage  ou  son  corps  fut  depose  en  358 3 .  Or,  de  merne  que 
l’inscription  de  ce  diacre  edict e  contre  les  violatcurs  du  tom- 
beau  une  amende  ARGENT!  LIBRAS  QVINQVAGINTA  en  faveur 
de  l’eglise ;  et  que  la  menace  d’unc  amende  semblable  est 
slipulee  sur  le  sarcopbage  place  in  lege  sancta  Christiana; 
nous  lisons  aussiune  formule  semblable  sur  un  fragment  Irouve 
en  meme  lemps  que  l’inscriplion  des  martyrs  Seplimius  et  de 
ses  compagnons,  a  S.  Doimus,  si  je  ne  me  trompe  4.  Je  crois 
pouvoir  retablir  l’epigraphe  comme  il  suit  : 


1  V.  Roma  solt.f  T.  I,  p.  100,  101  :  Bull.  1871,  p.  87. 

2  V.  Lanza,  Lap.  Salon.,  p  148,  n.  164;  Mommsen.  C.  I.  L  T.  IH,  n.2207: 
cf.  Roma  soil.,  T.  Ill,  p.  429  et  suiv. 

3  Orelli,  n.  4432;  C.  /.  X.,  T.  Ill,  n.  2654. 

4  Glavinic,  I.  c.,  n.  1878,  p.  LXXXIL  n.  31. 
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. SIOSVL  if 

. si  quis  swPRA  NOS  j 

aliud  eorpus  t>o/weRIT  PoN 
ere  infer  at  e  cLESIE 
solon  .  libras  ar  genii  X  E  P 


Quant  aux  inscriptions  du  cimetiere  de  S.  Domnio,  nous  au- 
rons  a  nous  en  occuper  a  pres  que  les  liinites  de  Yarea  sepul- 
crale  leg  is  sanctae  christianae  et  la  topographie  des  pierres  de 
Salona  auront  ete  determinees  avec  la  precision  desirable.  11 
sera  alors  possible  d’en  recomposer  le  groupe,  et  de  dislin- 
guer  avec  certitude,  ou  au  moins  avec  une  grande  probability 
les  epitaphes  des  bypogees  paiens  d’avec  celles  des  cimetiercs 
cbretiens.  11  existe  toutefois  un  groupe  special  de  monuments 
que  des  renseignements  certains,  aussi  bien  qu'une  recente  de- 
couverle,  nous  font  connaitre  assez  clairement,  pour  que 
nous  puissions,  des  aujourd’hui,  en  dire  quelques  mots. 


§  HI. 

Des  sarcophages  figures  et  inscrits 
qui  ont  d^couverts  pr6s  du  cimetiere 

de  S.  Domnio. 

A  une  faible  distance  de  la  chapelle  dont  nous  avons  parle 
plus  baut,  et  proche  des  murailles  seplentrionales  de  la  ville, 
il  fut  decouvert  en  1871  seize  sarcophages,  de  pierre  de  la  lo- 
calite,  avec  des  couvercles  en  forme  de  toit  acuminatum ;  tous 
juxla-poses  sur  une  raeme  ligne  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
leur  face  anlerieure.  M.  Dumont  qui  avait  vu  les  monuments 
en  place  a  decrit  la  position  topograpbique  et  lous  les  details 

1  Revue  arch.  F^vrier  1872;  p.  121  et  suiv.  II  est  dit  dans  le  T.  Ill  du  Cor¬ 
pus  inscr.  lat.,  p.  103L,  que  ces  monuments  ort  6te  reperti  Uranjicae, 
c’est-a-dire  dans  la  petite  Isle  Vraniza  pres  de  Salona.  JM.  Dumont,  temoin 
occulaire,  en  decrit  tres-exacteinent  la  position  pres  de  S.  Doinius  :  et  je  m’cn 
ticns  a  son  temoignage. 
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de  ce  groupe  remarquable  d’urnes  sepulcrales.  Aueune  de 
ces  lombes  n’elait  decoree  de  figures  en  relief;  deux  d’entre 
elles  presentaienl  sur  le  devant  la  croix  monogrammatique  ; 
qualre  avaient  des  epitaphes,  dont  trois  de  formules  evidem- 
mentchretiennes;  la  quatrieme  est  plutot  pai'enne  par  le  style, 
et  ses  lettres  sont  beaucoup  plus  correctes  que  celles  des 
sarcophages  voisins  \  Je  soupconne  que  ce  tombeau  n’appar- 
tenait  pas  primitivement  au  cimetiere  chretien,  mais  que  ily  fut 
transport^  par  la  suite  d’une  sepulture  pai'enne,  fait  dont  nous 
avonsde  nombreux  exemples.  principalement  apres  le  quatrieme 
ou  le  cinquierne  siecles.  Le  groupe  de  ces  tombes  salonilaines, 
dcvait  offrir  un  aspect  a  peu  pres  semblable  a  celui  du  celebre 
cimetiere  de  Concordia,  dont  on  peut  voir  le  plan  dans  le  Bul¬ 
letin  1874,  pi.  IX.  Ce  groupe  de  monuments  faisait  certainement 
partie  ou  etait  un  appendice  du  grand  cimetiere  de  l’eglise  de 
Salona  dont  il  etait  tres-rapproche ;  c’est  ce  que  prouve,  sans 
parler  des  signes  evidents  de  christianisme  ni  de  la  teneur  des 
inscriptions,  1’amende  a  payer  a  l’eglise  edictee  sur  la  pierre 
suivante,  qui  est  l’une  des  qualre  citees  plus  haut.  Le  texte  en 
est  difficile  et  embrouille,  je  le  donne,  non  pas  selon  les  seules 
lecons  imprimees,  mais  aussi  d’apres  une  excellente  em* 
preinte  sur  papier  mouille,  dont  je  dois  la  communication  a 
Fobligeance  de  rnon  ami,  M.  Dumont,  qui  l’a  relevee  peu  apres 
la  decouverle  : 

HIC  IN  PACE  IACET  LEONTIVS  EX  OPTIONE 
OFFICIO  MAGISTBI  *  EQ  •  ET  PEDITVM  QVEM 
TERRA  EXTERA  DVX1T  QVI  VIXIT  ANN  VS  XL 
VITAM  •  ANTE  ROMAS  QVE  SERV1VIT  AN 
NVS  XVI  CONIVGi  CARO  IN  QVE  ARCA  SI 
QVIS  CVM  SVIS  TE  ALTENAM  ROMANAM 
DEDERIT  CORPVS  DE  HECLESIAE  PAENAM 
AVRI  PONDO  DVO  DEPOSITVM  IN  DIE 
VII  ID  VS  IVNAS 


1  Dumont,  I.  e.;  p.  123,  n.  3;  C.  /.  L.f  T.  Ill,  n  0382. 
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La  confusion,  fimperfeclion,  le  desordre  qui  rendent  le  sens 
de  {'inscription  si  difficile  a  saisir,  nous  font  voir  que,  dans  son 
inexperience, foil vricr n’avait  pas  bien  compris  le  texle  qu’il  avail 
a  graver  sur  la  pierre  :  do  la  cles  alterations,  des  transpositions, 
des  omissions  de  leltres.  de  mots,  peut-etre  memo  delignes  en- 
liercs.  Je  crois  pouvoir  retablir  approximativement  comme  il 
suit  la  substance  de  la  memoire  originate  :  hie  in  face  jacel 
Leontius  ex  optione  (in)  officio  magistri  equitum  cl  pedilum . 
quem  terra  extera  duxit.  qui  vixit  annos  XL;  vilam  ( agens  hanc 
arcam  fecit  in  qua  posita  est)  ante  Roma(na ),  quae  servivit  an¬ 
nos  XF1  coniugi  caro ;  in  qu(a)  area  si  quis  cum  suis  (prae)- 
te(r )...  nam  Romanam  alle(rum)  dep(osu)erit  corpus  de(l) 
heclcsiae  paenam  auri  pondo  duo .  Deposilu(s )  in  p{ac)e  J  11 
idus  iunias  Cette  epigraphe  chretienne  ainsi  que  les  autres 
de  ce  groupe  de  lombeaux,  peut  etre  avec  toute  probability 
attribute  a  la  seconde  moilie  du  qualrieme  siecle  et  au  cin- 
quieme. 

Une  plus  grande  importance  s’allaclie  a  un  autre  groupe  de 
sareophages  et  de  lombes  decouvert  en  meme  temps  que 
celui  qui  vient  d’etre  decril ;  il  est  plus  rapproche  de  la 
chapelle  de  S.  Domnio,  el  regne  au  centre  du  cimelierc 
chretien.  C’est  a  M.  Dumont  que  nous  devons  la  premiere 
connaissance,  ainsi  que  le  dessin  du  principal  sarcopbage2 3; 
M.  Paul  Durand  a  plus  lard  discute  le  christianisme  de  ce  meme 
monument r’;  loutes  les  circonstanees  de  la  decouverte  ont  etc 
ensuite  exposees  par  M.  Glavinic  dans  la  seance  du  5  Mars 
de  la  societe  arcbeologique  de  Berlin,  puis  expliquees  par 
l’illustre  professeur  Conze  :  ce  dernier  a  donne  de  beaux  dessins 
de  trois  sareophages  de  marbre  figures,  et  de  trois  peliles  urnes 


-  1  Cette  difficile  inscription  a  6te  lue  un  peu  difleremment  par  M.  Mommsen, 
C.  1.  L.  Ill,  n.  6399. 

2  Revue  arch.,  I.  c.,  p.  119  et  suiv.,  et  dans  le  T.  XXXIII  des  Memoires 
de  la  societe  nat.  des  anliquaires  de  France  (Sarcophage  chretien  trouv6  a 
Salone). 

3  Le  sarcophage  de  Salone  dans  la  M£m.  de  la  soc.  arch.  d’Eure*el-Loir, 
Chartres  t87i. 
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de  pierre  de  la  localile  et  depourvues  d’ornements:  le  tout  sans 
epitaphes  ni  inscriptions  quelconques1.  Le  sarcophage,  que  j’ai 
designe  comme  le  principal  dugroupe,  estaujourd’hui  tres-connu 
grace  aux  editions  que  j’ai  mentionnces  ct  aux  discussions 
auxquell.es  il  a  donne  lieu.  II  est  de  grandes  dimensions,  d’unc 
structure  et  d’un  style  bcaucoup  meilleurs  que  ceux  de  la 
grande  famille  dcs  sarcopliages  chretiens  du  declin  du  qua- 
trieme  siecle  et  du  cinquieme  :  il  ofifre  des  sujets  dont  plusieurs 
sont  tout  a  fait  nouveaux  :  au  centre  de  la  facade,  le  Bon  Pas- 
teur;  aux  deux  exlremites,  les  images  en  pied  des  deux  epoux 
defunis,  accoinpagnes  d’une  multitude  d’enfanlsdes  deux  sexes 
et  meme  de  quelques  adultes,  assurement  eleves  et  instruits 
pareux.  Sur  le  retour  de  droite,  le  genie  du  sommeil  de  la  mort 
appuye  sur  sa  torche  renversee ;  a  gauche,  les  defunts  dans 
l’attitude  de  la  priere  avee  leurs  enfants,  aux  cotes  de  la  porte 
de  la  domus  aeternalis.  M.  Paul  Durand,  tenant  surtout  compte 
de  la  signification  pai'enne  du  genie  du  sommeil  elernel,  n’ad- 
met  pas  que  ce  monument  doive  etre  regarde  comme  appar- 
tenant  a  des  chretiens.  J’avais,  il  est  vrai,  constate  moi-meme, 
dans  le  T.  Ill,  p.  228,  de  ma  Borne  souierraine,  qu’une  image 
semblable  existant  au  cimetiere  de  Calliste  avait  ete  soigneu- 
sement  biffee,  comme  malseante  sur  des  tombeaux  de  fideles. 
Toutefois  j’ai  fait  observer  d’autre  part  qu’une  telle  severite,  bien 
qu’assez  raisonnable  en  soi,  n’avait  ete  ni  partagee  par  tout  le 
monde,  ni  constamment  observee,  ou  que  1’on  attacha  souvent 
peu  d’importance  a  la  pratique  qui  en  fait  1’objet.  Pour  ce  qui 
concerne  le  sarcophage  de  Salona,  ou  I’image  en  question  est 
de  la  meme  main  qui  sculpta  le  Bon  Pasteur  et  les  defunts 
en  priere,  j’ai  rappele  Pavis  emis  par  moi  en  partieulier,  des 
le  premier  moment  de  la  decouverte,  en  faveur  du  christia- 
nisme  du  monument.  Et  tel  avait  ete  egalement  lejugementde 
MM.  Dumont  et  Conze,  adopte  naguere  par  le  P.  Garrucci 2. 


1  Conze,  Romische  Bildwerche ,  etc.  Hefl  I  (d6ja  exactement  cite  ci-dessus) 
cf.  Zeitschrift  fur  bildende  Hunt,  T.  VII,  1872,  p.  62  et  suiv.  p.  2t>9  et  suiv. 

2  Arte  crist. }  tav.  299. 
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II  ne  fau t  pas  se  dissimuler  neanmoins  que  le  groupe  de  sar- 
cophages  salonitains  qui  nous  occupe  n’est  pas  sans  presenter 
unc  assez  grave  difficult^,  qui  appelle  un  serieux  examen  el 
une  solution  peremptoire.  Le  sarcopliage  figure  qui  esl  con- 
tigu  a  celui  que  j’ai  sommairement  decrit,  apparlient  a  Tart 
pai'en  et  represente  la  fable  de  Phedre  et  d'Hippoly le.  Or  ce 
my  the  n’entre  pointdans  lccycledes  representations  classiques 
que  les  chreliens  toleraientou  qu’ils  choisissaient  de  preference 
dans  les  sarcophages  que  leur  offraient,  sculptes  et  prepares, 
les  officines  pai'ennes  1 .  II  parait  que  quelques  fragments  d’un 
autre  sarcopliage  pai'en  avaient  ele  recueillis  au  raeme  lieu; 
mais  la  chose  n’est  pas  lout  a  fait  averee  2 *.  Comment  done  ex- 
pliquer  la  juxta- position  de  monuments  d'arts  si  differents  et  si 
contraires?  M.  Dumont  s’est  applique  a  faire  ressortir  l’impor- 
tance  topographique  du  lieu  de  la  decouverte,  lieu  consacre 
par  la  perpetuelle  memoire  du  plus  antique  sanctuaire  chrelien 
de  Salona.  Et  cependant  il  tenait  l’hypogee  pour  pai'en,  et  etait 
d’avis  que  les  defunts  qui  se  trouvent  figures  sur  le  sarco- 
pliage  orne  de  I’image  du  Bon  Pasteur,  etaient  des  chreliens 
que  l’on  avait  ensevelis  plus  ou  moins  secreternent  parmi  les 
idolalres.  Les  nouvelles  decouvertes,  d’apres  ce  que  j’en  ai  dit, 
non  plus  que  les  notions  generales  concernanl  les  cimelieres, 
ne  justifient  pas  tres-bien  la  conjecture  ou,  si  l’on  veut,  l’opi- 
nion  de  ce  savant.  J’estimerais  plulot  que  le  sarcopliage  ou  les 
sarcophages  figures,  presentant  les  caracteres  de  Part  pai'en, 
avaient  etc  transposes  dans  le  cimetiere  legis  sanctae  chrislia - 
nae  de  l’eglise  Salonitaine  a  une  epaque  tres-basse,  et  alors 
que  les  chreliens  usaient  sans  scrupule  et  sans  trop  de  discer- 
nement  des  depouilles  du  vaincu  5.  Je  ferai  observer  de  plus 
qu’aucun  de  ces  sarcophages  n’a  ele  retrouve  avec  son  ins¬ 
cription  ;  sans  *  en  excepter  meme  ce  somptueux  tombeau 


1  V.  Roma  sottt,  T.  Ill,  p.  443  et  suiv.  Sur  !c  myth.  cl’Il ippolyte  dans  Ics 
monuments  de  l’art  romain,  v.  Bull.  1870,  p.  154. 

2  Gonze,  1.  c.,  p.  19,  20. 

s  V.  Roma  soil.,  T,  III,  png.  453  et  suiv. 
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d’une  noble  familie  chretienne  ferine  par  un  couvercle  d’cm- 
prunt.  grossier,  anepigraphe.  Ccci  me  fait  soupconner  rjuc 
celui-ci  meme  n’etait  plus  a  sa  place  ni  dans  son  integrity  pri¬ 
mitive.  Je  me  plais  done  a  esperer  que  M.  Glavinic  voudra 
examiner  avec  une  nouvelle  attention  toutes  les  circonstances  de 
cette  importante  trouvaille ;  et  que,  a  la  lumiere  des  nouvelles 
decouvertes,  de  rapprochements  opportuns  et  des  doctrines 
fondamentales  relatives  aux  cimctieres  chreliens,  il  parviendra 
a  resoudre,  avec  toute  la  precision  possible,  le  problemc 
propose. 


NOUVELLES 


AIN-SULiTAN,  pres  Mediana  Zabuniorum,  en  Afrique. 

Arc  d’un  ciborium. 

J’ai  eu  a  m’oecuper  precedemment  (Bulletin  1877,  p.  98 
ctsuiv.,  pi.  VIII)  d’un  monument  de  ce  genre,  trouve  a  Me- 
groun,en  Numidie,  et  qui  est  peut-etre  leplus  ancien  et  le  plus 
parfait  modele  connu  jusqu’ici  de  la  partie  superieure  d’un  ci¬ 
borium  d’autel  antique.  II  est  orne  du  monogramme  du  Christ 
de  la  forme  constantinienne  et  offre  cette  circonstance  particu- 
iierement  interessante  qu’il  fait  lire  l’inscription  :  MEMORIA 
DOMN1  PETRI  ET  PAVLI.  Aussi  me  suis-je  applique  a  en  decrirc 
avec  soin  le  type  et  la  forme  architectonique.  En  effet,  dans 
un  interessant  opuscule  public  presque  en  meme  temj)S  sur  les 
formes  originaires  des  eglises  et  de  chacune  de  leurs  parlies 
en  Occident,  M.J.P.  Richter  n’a  pu  signaler  aucun  specimen 
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encore  existent  de  ciborium  appartenant  aux  premiers  siedes 
de  l’architecture  chrelienne  apres  la  paix  4.  Mais  mon  travail 
ayant  appele  sur  ce  point  l’altention  des  amateurs  des  monu¬ 
ments  primitifs,  et  provoque  meme  pour  les  basiliques  acluelles 
rimilation  du  type  antique 1  2,  voila  qu'il  m’arrive  de  cette  mine 
inepu'sable  qu’on  appelle  l’Afrique,  un  autre  are  conforme  a 
celui  de  Megroun  par  ses  formes  architeeloniqnes,  mais  qui  en 
differepar  ses  ornements.  Je  l’ai  fait  reproduce  a  la  plancheVH, 
selon  le  dessin  de  M.  Labbe  Delapard,  dont  je  dois  la  commu¬ 
nication  a  Mgr  Robert,  aujourd’hui  eveque  de  Marseille ;  grace 
a  une  revision  eta  un  examen plus  atlentifsde  la  pierre  originale, 
ce  prelat  a  pu  retablir  le  monogramme  a  demi  efface.  Cette 
pierre  git  au  pied  de  la  montagne  dite  Morisson,  a  Ain-Sultan, 
a  sept  ou  huit  kilometres  de  Bordj-Areridi,  l’antique  Mediana 
Zabuniorum  dans  la  province  de  Setif  en  Mauritanie.  L’eveque 
de  Sitifi  (Setif),  dans  la  conference  de  l’an  411,  protesla  contre 
1’evequeDonatiste  qui  usurpait  le  litre  de  Mediana  Zabuniorum; 
etaffirma  que  cette  eglise  apparlenait  tout  enliere  a  l’unile  ca- 
tholique  :  unilatem  habet ,  nullus  illic  est  Donatistarum  :  supra 
corpus  episcopi  catholici  presbyterum  ordmavi,  ipse  hodie  tenet 
plcbem  et  catholicam  3.  L’arc  de  la  planche  Vll  ne  provient  pas 
de  la  basilique  de  cette  ville;  il  apparlient  a  un  petit  ora- 
toire  de  la  classe  des  memoriae  inagris ,  dont  j’ai  parle  au  long 
dans  les  fascicules  precedents  du  Bulletin. 

L’arc  de  Ain  Sultan  mesure  en  longueur  1  m.  23,  en  hauteur 
0,77,  en  largeur  0,16.  Au-dessous,  il  n’y  avait  place  que  pour 
un  tres-pelit  autel.  Cela  n’a  pas  empeche  Mgr  Robert  d’y  voir 
Fare  d’un  ciborium  d’aulel,  et  je  ne  suis  pas  eloigne  de  par- 
tager  son  avis.  Les  autels  des  memoriae  in  agris ,  comme  ceux 
des  cryptes  souterraines,  ctaient  souvent  ronds  et  de  propor¬ 
tions  fort  exigiies. 


1  Richter,  Der  Ursprung  der  Aberlandischen  Kirchcngebaude,'Wicn  1878, 
p.  U),  note  1. 

2  V.  Van  den  Berghe,  La  premiere  basilique  du  Sacre-Coeur  a  Berchcm-Iez- 
Anvers,  Anvers  1878,  p.  107  et  suiv. 

3  Moreelli,  Africa  Christ I,  p.  222. 
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Le  monogramme  decussatum  avec  les  sigles  A,  61  est  trace 
clans  un  cercle  au-dessus  de  Tare.  La  forme  de  l’A  est  cursive, 
comme  elle  Test  communement  dans  les  monuments  d’Afriquc 
a  cote  du  monogramme  da  Christ,  pendant  les  cinquieme  et 
sixieme  siecles.  On  en  peut  voir  deux  exemples  tires  des  mar- 
bres  sculptcs  et  des  decorations  de  la  basilique  de  Tebessa, 
dans  la  nouvelle  edition  du  Dictionnaire  des  antiquites  chre- 
tiennes  de  Mgr  Marligny,  p.  798.  Sous  un  autre  rapport  en¬ 
core,  il  est  interessant  de  confronter  ces  deux  specimens  avec 
Tare  de  ciborium  dont  je  m’occupe.  Les  monogrammes  des 
frises  de  la  basilique  de  Tebessa  regnent  au-dessus  de  branches 
de  vigne  ;  et  j’en  connais  d’autres  exemples  dans  cetle  meme 
basilique  et  dans  differentes  eglises  de  l’Afrique.  Notre  arc, 
lui  aussi,  fait  voir  le  monogramme  dans  un  cercle,  entre  deux 
liges  de  vigne,  d’oii  pendent  des  grappes  de  forme  triangu- 
laire. 

Pour  ce  qui  est  du  symbolisme  de  la  vigne  et  de  ses  rela¬ 
tions  avec  le  monogramme  du  Christ  et  avec  1’autel,  je  renvoiea 
ce  que  j’en  aidit  dans  mon  Bulletin  de  1864, p.  15,  et  dans  celui 
de  1875,  p.  145  et  suiv.  J’y  ai  illustre  les  precieux  pilaslres 
d’une  table  d’autel  (peut-elre  de  Pan  321),  ou  le  monogramme 
precede  el  suit  la  vigne  mystique.  Les  proportions  necessaire- 
ment  tres-succintes  de  la  notice  que  je  trace  ici,  ne  me  per- 
meltenl  pas  de  revenir  sur  le  sujet  de  bunion  symbolique  de 
la  vigne  avec  le  signum  Chrisli  et  de  ses  relations  de  conve- 
nance  avec  les  ornements  de  la  table  eucharistique.  II  suffira 
pour  mon  but  actuel  de  confronter  la  decoration  vitiforme  de 
bare  de  ciborium  avec  celle  des  frises  de  la  basilique  de  Te¬ 
bessa  et  d’autres  sculptures  analogues  du  cinquieme  siecle. 

La  forme  triangulaire  des  grappes  (suppose  meme  qu'il  yait 
lieu  d’y  voir  une  intention  symbolique)denole  un  art  en  pleine 
decadence  :  les  ornements  des  pilastres  et  des  corniches  de 
la  basilique  de  Tebessa,  que  bon  croit  etre  du  cinquieme 
siecle  a  peu  pres,  sont  d’un  style  beaucoup  meilleur  et  modele 
sur  un  type  plus  ancien  et  plus  classique.  II  me  semblerait 
done  probable  que  bare  de  la  planche  VII  serait  du  sixieme 
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siecle  plutot  que  du  cinquieme  ou  du  qualrieme;  du  temps  de 
l’Afrique  reconquisc  par  les  Byzantins  ou  des  derniers  rois  Van- 
dales,  plutot  que  de  l’Afrique  romaine  ou  de  la  premiere  pe- 
riode  de  la  domination  vandalique. 

CREMA.  —  D^eouverte  de  cuillers  d’argent 
avec  des  emblemes  et  des  noms  Chretiens. 

Si  le lecleur  veut  bien  se  reporter  auBullelindelSGS.p. 79-94, 
il  y  trouvera  un  travail  de  moi  sur  un  curieux  groupe  de  cuillers 
d’argent  du  cinquieme  siecle  environ,  ornees  de  signes  et  de 
noms  chretiens  et  provenant  des  mines  de  Porto.  C’elait  chez 
les  anciens  areheologues  une  opinion  plus  ou  moins  commune, 
ou  si  l’on  veut  un  prejuge,  d’attribuer  a  1’ usage  liturgique  de 
la  communion  les  rares  cuillers  antiques  ornees  de  symboles 
chretiens  qu’il  leur  arrivait  quelquefois  de  decouvrir.  Ainsi  le 
«  catalogue  du  musee  chretien  Borgia  »  dresse  par  Filippo 
Aurelio  Visconti  et  dont  je  dois  la  communication  a  l’illustre 
commissaire  pontifical  des  antiquites,  M.  le  baron  P.  E.  Vis¬ 
conti  \  fait  lire  sous  le  n.  54  :  «  cuiller  avec  monogramme  du 
Christ  et  vigne,  ayant  servi  pour  la  communion  ».  Dans  son 
commentaire  a  Sedulius,  le  P.  Arevalo  donne  le  dessin  d’une 
cuiller,  egalemenl  reputee  eucharistique.  ou  est  figure  le  Sau- 
veur  entrant  a  Jerusalem  monte  sur  Panesse.  Ce  curieux  dessin 
a  ete  reproduit  par  Mgr  Martigny 1  2.  Cet  arc'heologue  affirme 
avec  raison  que  l’cmploi  de  la  cuiller  pour  la  communion  n’ctait 
nsite  que  dans  les  eglises  du  rit  oriental,  et  resta  etranger  aux 
eglises  de  FOccidenl ;  il  explique  en  outre  quel  elait  dans  les 
eglises  du  rit  latin  l’usage  liturgique  de  cet  uslensile.  J’ai 
exprime  la  meme  opinion  dans  le  Bulletin  cite  plus  haul; 
Pexamen  du  mobilier  d’argent  trouve  a  Porto  et  que  j’ai  illustre 


1  J’en  ai  trouv^  une  copie  dans  les  papiers  de  Cancellieri,  h  la  Vaticane  et  je 
I’y  ai  plar£c  dans  le  cod.  Lat.  9192 

2  Arcvalus  ad  Sfdul.  Carm.  paschalc  III,  v.  309  :  Martigny,  Diet.  2e  edit. , 
p  233. 
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a  l’aide  ties  temoignages  ties  aneiens  et  en  les  comparant  ave  ; 
ties  objets  semblables  de  tous  les  pays,  m’a  amene  a  conclure 
avec  (oule  certitude  que  les  cuillers  munies  de  signes  ct  de 
corns  cbretiens  etaient  le  plus  souvent,  non  pas  lilurgiques, 
niais  d’usage  personnel,  pour  la  table,  soil  des  parliculiers, 
soil  des  eglises,  pour  le  clerge  et  pour  l’hospitalite  des  pele- 
rins  et  des  pauvres. 

Mon  Ira  vail  appela  Inattention  des  archeologues  sur  ce  sujel 
pen  important  en  apparence  :  en  Angleterre  notammenl, 
M.  Albert  Way  et  le  chanoine  Rock,  se  livrerent,  en  1869, 
a  d’interessanles  etudes  sur  les  cuillers  et  sur  leur  usage 
chez  les  Celtes  aux  siecles  chretiens  et  dans  Padminis- 
tralion  des  sacrements.  Depuis  lors,  quelques  cuillers  d’ar- 
gent,  ornees  de  la  croix,  trouvees  a  Yerone,  m’ont  offerl 
{’occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  mon  Bulletin  de  1878, 
pp.  1 J 9-120.  Or  voila  que  1’on  nous  annonce  de  Crema  une 
decouverte  semblable  a  cclle  que  nous  ont  donnee  les  ruines 
de  Porto,  et  qui  merile  d’etre  ici  consignee  comme  confirma¬ 
tion  et  complement  de  lout  ce  que  j’ai  dit  en  1868  sur  celle 
interessante  matiere. 

M.  le  professeur  Pigorini  a  eu  l’obligeauce  de  me  comm  uni- 
quer  une  leltre  de  M.  le  chev.  Emilio  Casa  de  Parme,  dont  jc 
vais,  avec  l’agremenl  de  ces  Messieurs, publier  le  conlenu.  II  y 
est  raconte  que,au  milieu  des  ruines  d’un  chateau,  oupeut-etre 
d’une  eglise  dans  le  domainedesTorriani,  pres  de  Crema, douzc 
cuillers  d’argent  ont  ete  recueillies,  presentant  la  meme  forme 
que  les  deux  qui  sont  dessinees  a  la  plancbe  VIII,  n.  1-2.  II  y 
en  a  quelques-unes(je  ne  sais  au  juste  enquel  nombre)  qui  sont 
ornees  de  la  croix  equilaterale,  comme  le  n.  2  de  la  pi.  YI11. 
Deux  d’entre  elles  portent  les  noms  HIOANNES,  MATTIAS 
inscrits  sur  le  manche.  Le  nombre  douze,  qui  est  celui 
de  ces  cuillers,  joint  a  ces  deux  noms  d’apotres,  a  du 
naturellement  suggerer  la  pensee  qu’elles  purent  servir  a 
la  cenc  commemorative  de  celle  du  Seigneur  et  aux  personna- 


1  Archeological  Journal ,  vol,  XXXVI.  p.  Bo -83. 
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ges  qui  y  representerent  les  apolres.  Nous  trouvons  dans  les 
Annales  de  l’eglise  d’Auxerre1  la  mention  cochleares  Xll 
pens.  lib.  Ill  habentes  caudas  scriptas,  circonstance  qui,  jusqu’a 
un  certain  point  semblerait  venir  a  l’appui  de  cette  conjec¬ 
ture  et  cadrer  avec  les  douze  cuillers  de  Crema.  Mais  si  je 
les  compare  avec  les  cuillers  de  Porto  et  d’autres  preeedem- 
ment  citees  dans  le  Bulletin,  (1868,  1873,  I.  c.)  je  me  per¬ 
suade  que  IIIOANNES,  MATTIAS  sont  les  noms  purement 
personnels  de  leurs  possesseurs,  el  sans  relation  plus  ou 
moins  directe  avec  une  solennile  liturgique  quelconque. 

Les  cuillers  de  Porto  font  lire  sur  leurs  bastes  (exactemenl 
comme  celles  de  Crema)  les  noms  ALEXANDER,  FAVSTVS, 
QVADRAGESIMA  precedes  de  la  croix;  et  en  outre  les  carac- 
teres  numeriques  II,  III,  VII;  et  les  unes  et  les  autres 
se  pretaient  parfaitement  a  Lusage  prive  de  la  table  domesti- 
que  ou  d’un  feslin  quelconque.  Une  cuiller  du  musee  de  Bor  ¬ 
deaux  monlre  sur  son  manclie  la  croix  monogrammatiquc 
niellee,  avec  le  nom  POMPEIANI ;  cedes  qui  composent  la 
belle  argenterie  des  Eusebii  ont  la  legende  :  EVSEBIORVM 
DIGN1TAS;  sur  quelques-unes,  Ie  nom  est  grave  en  mono¬ 
gramme  ou  en  lettres  accouplees,  comme  c’est  encore  Pusage 
aujourd’hui2 3.  En  un  mot,  queces  noms  designent  les  personnes 
a  Lusage  desquedes  servirent  ces  cuillers,  c’est  ce  qu’atteste, 
independamment  de  l’evidence  intrinseque,  le  testament  de 
S.  Remi.  ou,  parmi  les  differentes  parlies  de  son  mobilier 
precieux,  figurent  cochlearia  qaae  meo  nomine  sunt  tilulata  5. 
Du  rapprochemeut  de  ces  cuillers  de  provenances  diverses,  il 
resulte  evidemment  que  les  noms  qui  ont  ete  lus  naguere  a 
Crema  in  caudis  cochleariurn  sont  personnels  a  leurs  posses¬ 
seurs.  Je  dois  ajoulerun  renseignement  contenu  dans  la  leltre 
deM.  le  cbev.  Casa  :  a  savoir  quele  nom  IIIOANNES  se  trouve 


1  Hist,  episc.  Autissiod.  cap.  XX;  cf.  Bull.  1868,  p.  80. 

2  Bull.  1868,  p.  79,  80;  1873,  p  1 19. 

3  Y.  Flodoard.  nist.  Hem.  I,  18,  23. 
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inscrit  sur  une  pierre  employee  comine  gradin  dans  le  lieu 
meme  ou  a  ete  rccueilli  ce  petit  tresor  d’argenterie  Si  les  let- 
trcs  de  la  pierre  et  celles  de  la  euiller  sont  du  meme  temps 
et  presentent  la  meme  cacographie  HIOANNES,  il  est  possible 
que,  dans  rune  et  l’aulrc.  elles  desiguent  une  seule  et  meme 
personne. 

Les  cuillers  dessinees  a  la  planchc  Vlll  ont  une  forme  plus 
elegante  epic  cellos  de  Porto,  qui  m’ont  paru  etre  a  pen  pres  du 
cinquieme  siecle.  J’atlribuerai  egalement  a  ce  meme  siecle  ou 
au  sixieme  celles  qui  viennent  d'etre  recueillies  a  Crema.  S’il 
m’etait  donne  d’etudier  les  originaux  eux-memes,  au  lieu  de 
m’en  rapporter  a  un  dessin,  je  pourrais  peut-etre  emettre  a 
leur  sujet  un  jugement  plus  exact  et  moins  vague  :  j’aurais 
aussi  a  examiner  si  les  croix  et  les  lettres  n’auraient  point  etc 
ajoutees  a  pres  coup,  par  une  autre  main  quo  cello  du  premier 
ouvrier. 

II  est  aujourd’bui  bien  clabli  (et  je  l’ai  moi-meme  plusd’une 
fois  constate  dans  le  Bulletin)  que  les  anciens  fideles  avaient 
coutume  de  figurer,  sur  leurs  uslensiles  domesliques  et  sur 
les  instruments  de  tabic  en  particular,  des  symbolcs  et  autres 
signes  de  la  religion  chretienne. 


ROME,  —  Epitaplies  datees  des  annees  302,  305. 

Les  demolitions  operees  dernierement  dans  la  rueS.  Romuald, 
pour  ouvrir  la  grande  route  nationale,  ont  mis  a  decouvert,  dans 
des  murailles  de  construction  moderne,  une  pierre  informe  el 
tronquee,  avec  de  ces  lettres  defectucuscs,  fort  communes 
dans  les  epitaplies  ebretiennes  duquatrieme  siecle.  Mon  excel¬ 
lent  collogue,  le  P.  Bruzza,a  invite  les  amateurs  d’epigraphie  a 
examiner  ce  grossier  fragment;  et  ce  qui  excitait  surtout  son  in- 
teret,  e’est  qu’il  y  avail  observe  des  vestiges  des  dales  tres-rares 
des  consulats  des  Cesars  Constance  etMaximien,  avec  certaines 
parlicularites  qui  en  rendent  difficiles  le  supplement  et  I’inter, 
pretation.  Voici  ce  qui  reste  de  cclte  inscription  : 
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. . ,...N  o  CO 

. A  X I M I 

. II L  nil  CONSS  0> 

. XVIII  KL  0  MAI 

. NNo  CESoSSoV 

. ssoBixrr  an 

. ID1ESV 

II  y  a  ici  deux  dates  consulaires;  et  la  seconde  marquee  a  la 
ligne  5,  6  doit  etre  lueet  suppleee  comme  ceci  :  dd.  NN.  CES. 
SS.  V  conSS  { duobus  dominis  nostris  Cacsaribus  supra  scriptis 
quinquies  consulibus ).  Les  noms  des  deux  Cesars  sont  done 
deja  supra  scripti.  En  effet,  les  Cesars  Constance  et  Maximien 
furent  consuls  en  305  ;  eties  traces  de  leurs  iloms  apparaissent 
precisement  dans  les  lignes  1,  2,  3,  ou  le  P.  Bruzza  a  tres- 
judicieusement  lu  et  restitue  :  dd.  nN.  CO nstantio  et  mAXl- 
M \ano.  Mais  ici  surgit  la  difficulte  de  suppleer  et  d’interpreter 
la  formule  chronologique. 

Les  Cesars  Constance  et  Maximien  furent  associes  dans  leur 
quatrieme  consulat  en  302,  dans  le  troisieme  en  300,  dans  1c 
premier  en  294.  A  la  troisieme  ligne,  avant  le  mot  CONSS  est 
trace  le  chiffre  111!  :  c’est  done  l’annee  302  qui  est  ici  enregis- 
tree  et  la  formule  reguliere  et  integrale  doit  etre  une  des  sui* 
vanles  :  Constantio  el  Maximiano  Illl  ou  bien  Conslantio  I1IL 
Maximiano  111!  consulibus.  Toutefois,  on  distingue  sur  la 
pierre,  en  avant  de  la  formule  Illl  CONSS,  les  traces  d’autres 
letlres  quine  sont  point  les  finales  du  nom  Maximiana .  non  plus 
que  de  Tappellatif  Caesaribus.  et  c’est  ce  qui  constitue  la  difli- 
culte  qu’il  s’agit  de  resoudre.  Dans  les  lignes  5,  6,  enlre  le 
V  el  le  conSS,  il  y  a  aussi  de  1’espace  pour  un  nombre  de  lettres 
superieur  a  celui  que  demande  la  simple  formule  reguliere  et 
commune.  Comment  trouver  le  mot  de  ce  petit  enigme  cbro- 
nologique  et  epigraphique? 

L’entreprise  n’est  pas  inabordable.  Rappelons  a  notre  esprit 
les  formulas  cbronologiques  abregees  des  consulals  des  Augustes 
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et  des  Cesars,  telles  qu’elles  etaient  usilees  au  troisieme  siecle  *; 
et  qui,  pour  la  periode  de  Diocletien,  se  reproduisent  egale- 
ment  dans  les  tables  des  tastes  parvenus  jusqu’a  nous.  Par 
exemple.nous  voyons  sur  une  pierre  de  la  PannoniePannee  303 
marquee  comme  il  suit :  DDNN  •  VIII  •  ET  •  VII  *  AVVGG  •  COSS 2 
etles  noms  de  Diocletien  et  de  Maximien  y  sont  sous-entendus. 
D  *  D  •  N  •  N  •  III  •  ET  *  II  CONS  sur  une  pierre  honoraire  deRome 
represent l’an  342, ou furent  consuls  les  Augustes  Constansle- 
Jeune  pour  la  troisieme  fois  et  Constant  pour  la  seconde 1 2  3 4.  Dans 
les  fastes  consulates  du  chronographe  de  354,  I’annee  309 
est  indiquee  post  consulatum  X  et  septimum;  l’an  310  anno  II 
post  cons.  X  et  septimum  :  c’est-a-dire  Maximiani  X  et  ( Galerii ) 
Maximiani  septimum.  Ce  sysleme  consislant  a  omettre  les 
noms  des  Augustes  et  des  Cesars  en  n’enregistrant  que  les 
chiffres  de  leurs  consulats,  donna  pour  les  annees  302.  305, 
les  formules  suivantes  :  DD  •  NN  •  IIII  ET  1111  •  CONSS;  DD  • 
NN  •  Y  ET  V  CONSS  • 

Or  la  pierre  dont  je  m’occupe  nous  offre  un  exemple  tout 
nouveau  de  l’association  de  Tun  et  dePautre  syslemes,  celui  de 
la  note  chronologique  integralc  avec  les  noms  des  consuls  et 
celui  de  la  note  reduite  aux  seuls  chiffres,  comme  ceci  :  DD  * 
NN  •  CONST ANTIO  ET  MAXIMIANO  III!  ET  III!  CONSS.  —  DD  • 
NN*CaES*SS  •  V  ET  V  CONSS.  L’epitaphe  est  celle  d’un  enfant 
ne  en  302,  mort  le  XVlll  KL  •  MAI  de  Tan  305.  (J’est  dans  cet 
espace  de  temps  que  se  place  la  plus  cruelle  des  persecutions, 
celle  de  Diocletien ;  et  en  avril  305,  les  cimetieres  de  Rome 
etaient  encore  sous  le  sequeslre  \  Suppose  done  que  la  pierre 
appartienne,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  a  un  tombeau 
chretien,  il  serait  tres-important  de  connaitre  le  site  et  le  cime- 
tiere  d’ou  elle  provient.  Mais  on  le  rechercherait  vainement : 
car  qui  salt  depuis  combien  de  siecles  cetle  pierre  a  ete  soustraite 


1  /n«cr.  christ T  I  p.  XXI. 

2  Murninsen,  Ej  hern,  epiyr.,  T  II.  p.  4i3,  n.  8>i. 

3  C.  I.  L  ,  T,  VI,  n.  1709. 

4  V.  Roma  sott .,  T.  I,  p.  203,  III.,  p  22.r». 
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a  sou  monument  pour  ctre  employee  commc  simple  pierre  de 
construction  ? 

Le  prochain  fascicule,  qui  paraitra  des  les  premiers  jours 
d’avril,  conliendra  le  comple  rendu  des  travaux  de  la  com¬ 
mission  d’arclieologie  sacrec  dans  les  cai  a  combes  romaines  et 
dans  les  monuments  qui  cn  dependent. 
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i5elley  SAUSSKT,  imprimeur 


TOMBEAU  DE  SAIHTE  PETRONILLE 

DANS  LA  BASIUQUE  D£  LA  VO  I E  ARDEATINE 
ET  SA  TRANSLATION  AU  VATICAN 


J’avais  pris,  dans  le  dernier  fascicule  de  I’an  passe  (p.  146). 
['engagement  d’offrir  a  mes  lecteurs  une  notice  archeologique 
cl  liistorique  sur  le  tombeau  de  Sle  Petronille  et  sa  translation 
au  Vatican.  Je  vais  essayer  de  remplir  ma  promesse.  Le  theme 
se  rattache  par  les  liens  les  plus  elroits  aux  plus  grandes 
phases  de  l’liistoire  politique  de  Rome  et  de  l’llalie.  et  a  des 
evenements  non  moins  curieux  que  peu  connus,  qui  ne  peu- 
vent  manquer  d’interesser  les  erudits  avides  de  savantes  re- 
cherches.  La  basilique  de  Petronille  est  aujourd’hui  recouverte 
d’un  loit  qui.  par  ses  vastes  proportions,  en  embrasse  el  protege 
les  Irois  nefs  souterraines.  Cet  important  et  dispendieux  travail 
a  pu  s’accomplir,  grace  a  la  sollicitude  et  a  la  munificence  du 
pape  Leon  XIII  :  c’est  au  mois  de  mai  dernier  que  le  projet  eu 
fut  definitivement  arrete,  a  la  suite  d’une  longue  et  serieuse 
deliberation  de  la  commission  d’arcbeologie  sacree,  sous  la 
presidence  du  pontife,  qui  daigna  s’informer  de  l’etat  actuel  des 
monuments  cbretiens,  les  prendre  sous  sa  haute  protection  et 
stimuler  la  savanle  societe  a  poursuivre  avee  ardeur  ses  decou- 
vertes,  autant  que  le  permettent  les  conditions  des  temps  ou 
nous  vivons.  Les  hommes  qui  sesont  voues  a  ces  nobles  eludes 
n’ont  qu’une  voix  pour  applaudir  au  zele  eclaire  du  puissant 
Mecene  en  qui  bribe  d’un  nouvel  eclat  le  feu  sacre,  rallume 
deja  par  son  illuslre  predecesseur,  auquel  la  reconnaissance 
des  archeologues  a  decerne  le  glorieux  litre  de  nouveau  Damasc. 
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PREMIERE  PARTIE 

PERIODE  ANTERIEURE  A  LA  TRANSLATION  DU  TOMBEAU  AU  VATICAN. 


§  I. 

Tombeau  de  Ste  P^tronille  dans  la  crypte 
primitive  et  dans  sa  basilique  souterraine  pr6s 

de  la  voie  Ard^atine. 

Sainle  Petronille,  ensevelie,  comrae  on  sait,  au  cimetiere  de 
Domitille.  fut  appelee  fill  a  apostoli  Petri.  Jc  me  suis  occupe  a 
plusieurs  reprises  et  de  sa  personne  et  de  la  filiation  qui  lui 
elait  attribute;  je  n’ai  done  pas  a  revenir  sur  ce  que  j’en  ai  dit 
en  diflerents  endroits  de  mon  Bulletin  \  II  me  suffira  de  rap- 
peler  quelques  points  essentiels.  Le  corps  de  la  sainte  fut  de¬ 
pose  dans  le  cimetiere  des  Flavii  chretiens,  descendant  de 
Flavius  Petro;  et  e’est  de  ce  cognomen  ou  peut-etre  du  gentili • 
cium  Petronius ,  et  non  point  de  Petrus ,  que  derive  le  diminutif 
Petronilla.  Sonnom  de  famille,  genlilicium ,  etait  Aurelia ,  mes 
lecleurs  ne  Pignorent  pas,  et  j’apporterai  plus  loin  de  nouvelles 
preuves  a  Tappui  de  celte  attribution.  Elle  n’etait  done  pasfille 
de  I’apotre  Pierre  selon  la  nature.  Nous  ne  devons  pas  pour 
cela  dedaigner  ce  glorieux  titre  de  filia  apostoli  Petri  qui  lui 
a  ete  donne  de  toute  antiquite.  Le  culte  solennel  dont  elle  fut 
Tobjet,  a  Legal  des  plus  ill ustres  martyrs,  encore  qu’elle  n’ait 
pas  ete  martyre  dans  la  rigueur  du  mot;  la  contiguite  de  son 
tombeau  avec  ceux  des  martyrs  Neree  et  Achillee,  attribues, 
eux  aussi,  aux  temps  apostoliques ;  les  inscriptions  et  les  mo¬ 
numents  d’une  haute  antiquite  retrouves  naguere  au  lieu 
meme  ou  nous  avons  reconnu  de  la  maniere  la  plus  indubita- 


1  Bull.  1863,  p.  55;  1864,  p.  95;  1865,  p.  22,  33  et  suiv.,  95;  1874,  p.  5  et 
suiv.,  68  ct  suiv.,  122  et  suiv.;  1875, p.  5  etsuiv.,  31  et  suiv.,  122;  1877,  p.  133 
et  suiv. 
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hie  sa  memoire  et  celle  de  sa  sepulture  :  voila  tout  aulant 
d’indices  qui  doivent  nous  faire  prendre  au  serieux  celle  de¬ 
nomination.  que  rien  ne  nous  empeche  d’entendre  dans  le 
sens  spirituel.  Et  je  ne  suis  pas  le  premier  a  l’interpreter 
ainsi  1 2  :  e’est  dans  le  meme  sens  que  S.  Pierre  appeiait  S.  Marc 
soil  fils,  comme  nous  le  savons  de  lui-meme  2  :  Marcus  filius 
mens.  Celle  question  sera  exposee  et  discutee  a  fond  dansT.  IV 
de  la  Roma  sotteranea,  ou  j’enregistrerai,  avec  soin  et  la  plus 
stride  fidelite,  les  donnees  et  les  monuments  que  nous  fournit 
Pcxploration  recenle  de  la  basilique  de  Sle  Petronille  et  des 
galcries  adjacenles  au  cimetiere  de  Domilille.  Laissant  done 
de  cole  pour  aujourd’hui  les  questions  critiques,  ainsi  que 
l’analyse  lopographique  des  monuments  qui  ne  sont  point  de 
mise  dans  le  Bulletin,  nous  etudierons  les  vicissitudes  his- 
toriques  qu’a  traversees  le  venerable  tombeau  depuis  ses 
origines  jusqu’au  seizieme  siecle,  epoque  ou  eut  lieu  la  der- 
niere  translation  des  reliques  de  Petronille  dans  la  nouvelle 
basilique  du  Vatican. 

Les  anciennes  legendes,  d’accord  en  cela  avec  les  topogra • 
plies,  temoins  oculaires,  et  d’aulres  memoires  encore  nous 
montrent  dans  un  meme  groupe  les  lombeaux  de  Petronille, 
Neree  et  Acbillee,  et  nous  signalent  celui  de  Petronille  comme 
le  sepulcre  principal  et  eponyme  du  sanctuaire  3.  Ces  tom- 
beaux  avaient  ete  primitivement  deposes  dans  unc  cryple 
arenaire  du  cimetiere  de  Domilille  4;  et  les  topographies 
du  septieme  siecle,  ainsi  que  d’autres  documents  designent 
ce  monument  sous  le  nom  de  ecclesia  s.  Petronillae.  L’exacli- 
indede  ces  notions  se  trouve  verifiee  a  la  let  ti  e  par  les  recenles 
decouverles,  lesquelles  nous  font  connailre  que  1  'ecclesia  s.  Pelro- 
nillae ,  avec  le  sepulcre  des  martyrs  Neree  et  Acbillee,  formait 
une  basilique  a  trois  nefs,  batie  sous  le  pontifical  de  Siricius, 


1  Baron.  Ann.  a.  69,  §  32,  33;  Bolland.  Acta  ss.  Mail,  T.  VII,  p.  421; 
Tillemont,  Mem.  d’hist.  ecd.,  T.  I,  p.  189. 

2  I  Petr.  5,  13. 

3  V.  Roma  soft.,  T.  I,  p.  180;  181,  266;  Bull.  1874,  p.  6  et  suiv. 

4  V.  Acta  ss.,  T.  Ill,  Mail ,  p.  II  :  Dull.  1875,  p.  6. 
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enlre  391  ct  395,  clans  les  enlrailles  tie  la  terre,  au  second 
elage  du  cimeliere  de  Domilillc;  et  que  la  crypte,  creuseedans 
1c  tuf  granulairc,  fut  plus  tarcl  converlie  en  basilique  soutcr- 
raine,  operation  donl  nous  avons  cl’aulres  exemples  et  qui 
avait  pour  but  de  n’enlever,  sous  aucun  pretexte,  les  tombes 
sainles  ties  places  qui  leur  avaient  ete  primilivement  assignees 
et  ou  elles  etaient  l’objel  de  la  veneration  publique.  Or,  que  ce 
soit  precisement  a  celle  place  que  furent  deposes  les  corps 
ties  martyrs  Neree  et  Acbillee,  ainsi  que  celui  de  Petronille  qui 
etait  honorec  el  invoquee  conime  les  martyrs  eux-memes,  c’esl 
ce  qu’alteslent  avec  la  derniere  evidence  les  monuments  de  la 
basilique  et  des  galeries  qui  lui  sont  conligues  \  11  restait  a 
determiner  avec  precision  la  place  qu’occupail  cbacun  de  ces 
insignes  tombeaux  historiques,  dans  1c  perimelre  de  l’edifice 
substilue  a  la  crypte  cimeteriale.  Ce  probleme  a  deja  re^u  une 
solution  satisfaisanle,  comme  je  l’ai  annonce  dans  le  Bulletin  ; 
mais  je  vais  aujourd’hui  l’exposer  plus  clairement  encore,  me 
reservant  neanmoins  d’en  fixer  dans  la  Roma  solleranea  la  de¬ 
monstration  lopographique,  par  des  dessins  et  icbnograpbies 
dont  elle  ne  saurait  se  passer. 

Un  fait  bien  connu  des  archeologues  et  que  j’ai  moi-meme 
constate  a  plusieurs  reprises  dans  mes  ecrits,  c’est  que  les 
clireliens  primilifs,  ceux  de  l’Eglise  romaine  specialement, 
veillaient  avec  une  sollicitude  extreme  a  ce  que  les  tombeaux 
des  martyrs  ne  fusscnl  jamais  deplaces ;  les  fideles  repugnaient 
cssentiellement  a  loutes  translations  de  celte  sorle,  translations 
que  du  resle  la  loi  romaine  defcndait  d’operer  sans  la  per¬ 
mission  des  pontifes  ou  de  l’empereur.  Nous  trouvons  a  ce 
SL-jel  un  beau  ct  instruclif  document  dans  les  acles  sinceres 
de  translalionc  s.  Saturnini  Tolosani  episcopi  et  martyris 1  2. 
11  imporle  de  le  ciler  et  de  fexpliquer  ici,  afin  d’en  faire  rap- 
plication  au  cas  special  du  tombeau  de  Petronille,  Neree  et 
Acbillee.  Le  corps  du  saint,  mis  a  mort  en  250,  avait  cle  clan- 


1  V.  Ball.  1874,  pag.  20  et  suiv.;  1875,  p.  5-37. 

2  V.  Ruinart,  Acta  martyrum  sincera  ed.  Amstelaed.,  p.  132. 
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destincmcnt  cnseveli  clans  un  cercucil  de  bois,  a  flour  de  terre, 
mansit  aliquamdiu  sub  vili  caespite.  Plus  tard,  1’eveque  Hilaire, 
on  ne  sait  an  juste  en  quelle  annee,  mais  anterieurement  a  la 
paix  conslanlinienne.  effossa  usque  ad  tpsum  sepulcrum  ligncum 
terra ,  sanctas  verilus  commovere  reliquias ,  transvoludonem  de- 
super  mullo  latere  diligentcr  extruxit ;  basiliculam  eliarn  admo- 
dum  parvulam  vilibus  lignis  ad  locum  tantum  orationis  adjecit. 
Le  monument  n’etant  pas  souterrain,  se  Irouvait  Ires -expose 
aux  violences  des  enncmis  de  la  foi  chrclienne ;  aussi  avait-on 
pris  la  precaution  abscondendi  martyr  is  corpus,  ne  perfidi 
homines  effossum  eum  diriperent.  Toutefois,  la  petite  basil iquc 
fut  non-seulement  construite  a  decouvert  hasilicula  ad  locum 
orationis;  mais  encore,  par  suite  de  la  devotion  qu’inspirait 
le  lombeau  du  martyr,  elle  clevint,  confurmcment  a  la  cou- 
lumedeces  temps,  un  centre  de  sepulture  fort  envie  des  fidelcs 
et  (Pun  cimetiere  commun.  Procedente  tempore ,  cum  multorum 
ad  basiliculam  illam  fideliter  a  saeculo  recedentium  pro  solatio 
propter  corpus  martyris  quiescentis  deferrentur  exsequiae ,  locus 
omnis  tumulalorum  corporum  multitudine  impletus  (est).  Dans 
l’intervalle,  avaient  lui  les  jours  de  la  paix  et  du  triomphe 
de  PEglise,  et  vers  la  seconde  moitie  du  quatrieme  siecle, 
1’eveque  Sylvius  entreprit  de  construire  magnis  sumptibus  pul - 
chram  et  speciosam  basilicam  ad  venerandi  martyris  transfe- 
rendas  illuc  reliquias.  Cette  basilique  fut  probablemerit  erigee, 
selon  l’usage,  sur  un  emplacement  voisin  de  la  premiere  basi - 
licula ,  et  peut-etre  lout  a  fait  contigu  a  cet  edifice.  La  mort  qui 
surprit  Sylvius  ne  lui  laissa  pas  le  lemps  de  meltre  la  derniere 
main  a  son  oeuvre,  et  ce  fut  Exuperius,  son  successeur,  con- 
temporain  de  S.  Jerome  et  du  pape  Innocent  I  qui  basilicam 
consummavit  et  feliciter  dedicavit.  Mais  grande  futsa  perplexitc 
et  son  hesitation  quand  il  s’agit  de  toucher  au  tombeau  primi- 
tif  et  de  transferer  les  reliques  du  martyr;  el  il  ne  put  se  resi¬ 
gner  &  le  faire,  avant  que  admonitus per  quietem  est  nullam  fieri 


1  V.  Tillemont,  Mem.  d’hist.  ecc!.,  T.  X,  p.  619. 
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vcl  diminutions  cincrum  vel  commotions  membrorum  spiritibus 
injur iam.  Rassure  et  enhardi  par  un  avertissement  d’en  haul, 
Exuperius  osa  enfin  dans  les  premieres  annees  du  cinquiemc 
siecle.  ce  que,  a  une  epoque  anterieure,  1’eveque  Hilaire 
avail  regarde  comrae  line  lemeraire  irreverence  ( veritus  sane * 
tas  commovere  reliquias)  :  el,  pour  operer  la  translation  pro- 
jetee,  il  soil icita  des  empereurs  (Arcadius  et  Honorius)  l’au- 
torisalion  legale.  Tali  visions  firmatus  rcligiosis  imperatoribus 
precem  delulit ,  ac  sine  mora  ulla  quod  pie  proposueral  impe - 
travit  :  lit  translatas  ad  basilicam  omni  studio  praeparalam 
sanctas  viri  reliquias,  non  tam  lemeraria  violaret  audacia,  quam 
ambitiosius  vener antis  colerel  obsequela. 

Les  lecteurs  peuvent  voir  dans  ce  recit  authcnlique, 
comme  dans  un  miroir,  toutes  les  phases  successives  et  les 
vicissitudes  que  traversaient  ordinairement  les  plus  insignes 
sepuleres  des  martyrs,  du  moins  dans  les  eglises  de  l’Occi- 
dent.  du  temps  des  persecutions  jusqu’aux  premiers  siecles 
de  la  paix.  Une  premiere  sepulture  etait  donnee  aux  corps 
des  confesseurs  de  la  foi,  selon  que  le  permettaient  les 
differentes  circonslances  des  lieux  et  de  la  persecution ;  et  des 
que  la  violence  des  persecuteurs  setait  un  peu  calmee,  on 
prodiguait  des  soins  plus  attentifs  a  leurs  venerables  sepul- 
cres.  soit  en  elevant  au-dessus  ou  le  plus  pres  possible,  mais 
sans  y  toucher  ni  les  changer  de  place,  des  cellae.  des  cubi- 
cula ,  des  memoriae,  que  le  texte  cite  plus  haul  appelle  basili- 
culae  ad  locum  orationis,  ou  bien  en  appropriant  a  cet  usage 
les  cryples  souterraines.  La  paix  enfin  venue,  ces  primitives 
basiliculae  ou  cryptes  recevaient  des  decorations,  des  agran- 
dissemenls,  quelquefois  elles  etaient  transformees  en  eglises 
plus  ou  moins  spacieuses;  souvent  meme  Lonbatissait  de  fond 
en  comble,  aupres  du  sepulcre  et  des  monuments  primitifs,  une 
autre  et  plus  vasle  basilique,  qui  lui  etait  reunie  directement 
ou  laleralement,  basilicam  conjunctam  tumulo  l.  Nous  avons 


1  y.  Rom.  sott.}  T.  I,  p.  210  ct  suiv.;  Ill,  pag.  493,  494  ct  suiv.;  Bull. 
1866,  p.  47. 
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sous  les  yeux,  a  Rome  et  ailleurs,  des  exemples  lres-recon~ 
naissables  de  Tun  etPaulre  systemes  L  Mais  en  regie  generate, 
le  saint  tombeau  du  martyr  demeurait  immobile  a  son  posle 
primitif,  quelle  que  fut  d’ailleurs  l’irregularite  et  l’incommo- 
dite  qui  dussenten  resulter  pour  l’edifice.  Les  archeologues  out 
tenu  a  faire  observer  que  les  architects  constantiniens  eux- 
memos  n’oserent  pas  se  soustraire  a  cette  regie  dans  les  ba^i- 
liques  imperiales  fondees  par  Constantin  et  les  princes  de  sa 
famille  au  scin  des  cimetieres  romains1 2.  Cependant,  le  moment 
etant  arrive  ou  I’lionneur  du  aux  martyrs  ainsi  que  la  solen- 
nite  du  culte  rendaient  presque  necessaire  la  translation  des 
reliqucs  dans  les  grandes  basiliques;  le  pieux  respect  et  la 
crainte  reverenlielle,  qui  avaient  jusque-la  empeche  comme  une 
profanation  tout  deplaccment  des  tombeaux,  devaient  ctre  plus 
largement  inlerpretes,  dans  le  sens  d’un  discernement  raison - 
liable,  plutot  que  d’uue  rigueur  materielle  et  presque  supersti- 
lieuse.  Meme  en  ce  qui  concernait  la  pieuse  sollicitude  due  a 
la  sepulture  des  morts,  les  Peres,  S.  Augustin  notamment, 
avertissaient  les  fideles  de  ne  pas  suivre  les  erreurs  du  sens 
materiel  des  pai’ens  3.  C’est  pourquoi  Exupere  de  Toulouse, 
admonilus  nullam  fieri  vcl  diminutione  cinerum  vel  commotione 
membrorum  spiritibus  injuriam,  avail  bien  compris  et  enseigne 
hoc  martyribus  proficere  ad  honorem ,  quod  profuisset  credentibus 


1  V  Roma  sott.,  I.  c  ;  et  les  exemples  qu'offre  une  reccnte  dtfeouverte 
illustree  par  de  jeuncs  el  ziMes  amateurs  de  l’arche  dogie  ehre  ienne  :  Taglia- 
lalela,  DelVantica  basiVca  della  cataeomba  di  Prato,  Napoli,  1878  (Dans 
les  archives  historiques  pour  In  province  de  Naples  III);  Marucchi,  La  cripla 
sepolcrale  di  s.  Valentino  sulla  via  Flaminia ,  Roma  1878  (Dans  la  revue 
intituldc  Gui  sludi  in  Italia );  Stevenson,  La  baxil'cula  di  s.  Sinforoia  al 
nono  miglio  della  via  Tiburtina  (Dans  la  revue  cilee  ci-dcssus,  a.  1878, 
p.  868  et  suiv.)  Cf.  le  plan  de  cette  basilique  double  de  Ste  Symphorose  i  la 
planche  IV  du  Bulletin  ce  cette  ann<5e. 

2  V.  Fea,  negli  Atti  della  pont.  accad.  di  archeologia,  T.  Ill,  p.  73  et 
suiv.;  Aneddoti  sulla  basilica  ostiense  di  s.  Paolo,  Roma  1825,  p.  4  et  suiv. 

3  V.  Augustini,  De  cura  pro  mortals,  cap.  3;  De  civit  Dei  I,  12  et  suiv., 
cf.  Tourret,  Etude  epigraphiqoe  sur  un  traits  de  s.  Augustin  dans  la  Revue 
arch.,  Mars  1878,  p  U3  ct  suiv. 
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ad  salutem  l.  Et  c’cstalors  que  commence  a  s’inlroduire  Fusage 
de  transferer  les  reliques,  des  cryples  et  des  petites  eglises, 
dans  les  majores  basilicae  qui  leur  etaient  contigues,  sauf 
toujours  Fautorisation  du  prince  2.  A  Rome  meme,  bien  long- 
temps  deja  avant  les  celebres  translations  des  cimetieres  ct  de 
leurs  basiliques  a  cedes  de  la  ville,  translations  dont  nous  par- 
lerons  plus  loin,  Fon  avait  commence  a  pratiquer  des  deplace- 
ments  a  faible  distance,  de  quelque  coin  peu  decent  au  poste 
dhonneur,  du  souterrain  a  1’edifice  superieur,  de  la  basilica 
ad  corpus  a  la  basilica  major  3 4 5.  Ainsi  une  inscription  du  pape 
Honorius,  conservee  dans  le  codex  d’Einsiedlen,  nous  apprend 
qu’il  rebatit  la  basilique  de  S.  Pancrace,  vetustate  confectam 
extra  corpus  martyr  is  neglectu  anliquitalis  cxlruclam ;  et  corpus 
martyr  is ,  quod  ex  obliquo  aulae  jacebat,  altar  i  insignibus  ornato 
metallis  loco  proprio  collocacit  \ 

Appliquons  maintenant  ces  donnees  historiques  sur  les  vi¬ 
cissitudes  babituelles  des  plus  insignes  tombeaux  des  martyrs 
au  cas  special  qui  fait  Fobjet  de  ce  travail.  La  basilique  a  trois 
nefs,  construile  au  coeur  du  cimetiere  de  Domilille,  est  aussi 
vaste  que  celle  de  Ste  Agnes-hors-des-murs ;  elle  embrasse, 
en  les  transformant,  un  grand  nombre  de  galeries  antiques  et 
de  cryptes  creusees  dans  le  tuf.  pleines  de  sarcopbages  et 
de  tombes  qu’avait  multiplies  en  ce  lieu,  du  second  au  qua- 
tri6me  siecle,  une  devotion  speciale.  Mais  dans  la  partie  la 
plus  venerable  du  sanctuaire,  c'est-a-dire  pres  de  Fautel,  nous 
avons  decouvert,  en  outre,  les  vestiges  d’un  edifice  anterieur  a 
la  basilique  et  qui  lui  fut  incorpore  par  la  suite  s.  C’elait  une 
chambre  quadrangulaire  d’un  tres-bon  appareil  de  briques, 


1  Ruinart,  1.  c.,  p.  132. 

2  Au  sujet  de  la  juridiction  du  collegium  pontificum  sur  la  matierc  drs  se¬ 
pultures  et  de  leurs  translations,  v.  le  Bull.  1865,  p.  90  :  cf.  Roma  solt.,  T.  Ill, 
p.  561. 

3  V.  Roma  soft.,  T.  I,  p.  218,  219. 

4  Sur  le  texte  de  celte  inscription  copi6c  dans  bcaucoup  de  manuscrits  et  im- 
primee  dans  plusieurs  livres,  mais  toujours  d’Einsiedlen-saint-Gall,  v.  mon 
livre  intitule  :  Le  prime  raccolte  di  antiche  itcrizioni,  p.  120. 

5  Y.  Bull.  1874,  p.  69. 
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mesarant  environ  cinq  ou  six  metres  cn  tous  sens  ct  ou  I’on 
desccndait  par  un  escalier  spacieux  etorne.  La  chambre  abou- 
tissait  exactemcnt  an  point  qui  a  etc  depuis  choisi  pour  !e  mailre- 
autel  de  la  basilique.  Cet  autel  fut  etabli  sur  le  tombeau  des 
martyrs  Neree  et  Achillee:  e’estee  que  prouvent  les  precieuses 
colonnes  da  ciborium  avec  leurs  inscriptions  et  leurs  sculp¬ 
tures,  que  nous  avons  precedemment  illustrees  dans  lc  Bulle¬ 
tin  \  La  chambre  en  question  constituait  done,  pour  ainsi 
dire,  la  basilicula  ad  locum  orotionis ,  la  cella  (a  une  epoque 
qu’il  serait  difficile  de  determiner  avec  precision)  en  avant  du 
tombeau  de  nos  martyrs,  dans  le  ciineliere  soulerrain.  Non 
loin  de  la  crypte  de  ces  memes  martyrs,  le  pape  Damase  erigea, 
a  ciel  ouvert,  une  basilique  ou  il  deposa  sa  mere  et  sa  soeure1 
prepara  sa  propre  sepulture.  11  composa  aussi  une  grande  ins¬ 
cription  monumentale  et  historique  pour  le  tombeau  de  nos 
martyrs,  tombeau  que  probablement  il  avail  l’intention  non- 
seulement  de  decorer,  mais  encore  de  rend  re  plus  accessible 
aux  pieuses  visites  des  fideles.  Siricius,  successcur  de  Damase, 
mit  ses  projels  a  execution  en  batissant  la  basilique  souter- 
raine;  et  decida,  non  point  de  la  joindre  directement  ou  late- 
ralement  a  l’hypogee  et  a  sa  cella  ou  vestibule,  mais  d’incorporer 
le  tout  dans  le  nouvel  edifice,  lequei  re^ut  le  nom  de  basilica 
nova ,  comme  l’atteste  une  des  inscriptions  trouvees  sur  les 
lieux.  (Test  a  remplacement  precis  du  tombeau  de  Neree  et 
d’Acbillee  et  non  a  Petronille  que  Siricius  decerna  les  honneurs 
de  Taute!  loco  pioprio ,  comme  porte  l’epigraphe  d’Honorius  1 
citee  plus  haut ;  et  la  raison  de  celte  preference,  e’est  qu’ils 
furent  martyrs  sanguine  fuso ,  landis  que  la  vierge  Petronille 
ne  remporta  point  la  couronne  du  marlyre,  bien  qu’elle  ait 
ete  assimilee  aux  martyrs,  comme  martyr  sine  sanguine  fuso  2. 

Le  tombeau  de  Petronille  se  trouvait,  dans  le  principe,  pres 


1  V.  Bull.  1875,  p.  7  et  suiv. 

2  V.  Bull.,  1.  c.,  pag.  32  et  suiv.  Je  me  suis  appropri6  les  expressions  de 
Commodien  qui  dit :  Mu  It  a  sunt  martyria  qace  sunt  sine  sanguine  fuso,  ct 
poursuit  en  expliquant  sa  pensee  ( Instruct .  II,  7,  v.  14-18). 
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du  lieu  memo  oil  reposaientles  deux  martyrs  auxquels  futassi- 
gne  le  poste  d’honneur  dans  la  basilique  de  Siricius.  11  nous 
faut  done  rechereher  si,  pres  de  I’autel  et  du  presbylere  de  la 
basilique,  ilserait  possible  de  reconnoitre  la  place  d’un  second 
lombeau  honore,  que  Ton  aurait  dispose  irregulierement  par 
rapport  au  nouvel  edifice  (ex  oblique  aulae  ou  absidis ,  comme 
s’exprime  Pepigraphe  d’Honorius).  afin  de  ne  le  pas  deplacer 
dc  son  siege  originaire.  Or,  a  peine  le  sanctuaire  etail-il  decou- 
vert,  que je  m’apercus qu’il en  etait ainsi  etj’indiquai  ledit  tom- 
beau  dans  la  courbe  de  Pabside,  qui  s'incline  el  se  prolonge 
irregulierement  a  la  droile  de  la  ebaire  pontificate,  el  dont, 
contraireinent  aux  regies  de  la  liturgie  et  de  Parchitecture,  la 
continuite  se  tro live  interrompue,  et  interrompu  egalement  le 
siege  du  presbytere  par  un  vide  etrange  et  inattendu  existant 
en  ce  lieu  1.  Ce  vide  etait  ferme  et  mure  par  une  maconnerie 
composee  de  debris  divers  provenant  de  sarcophages  brises. 
oeuvre  pratiquee  dans  des  siecles  barbares,  alors  que  Pedifice 
menacait  ruine.  Mais  quand  dernierement  Pon  eut  enleve  ce 
remplissage  faclice,  on  se  tiouva  en  faced’une  niche  reguliere, 
large  de  deux  metres  environ,  et  dont  la  voule  etait  decoree 
de  peintures  et  du  monogramme  A  ^  CO  dans  une  couronne, 
style  qui  convient  tout  a  fait  au  temps  du  pape  Sirice,  fonda- 
teur  de  la  basilique.  La  niche  est  ouverle  sur  deux  cotes  :  a 
Pexterieur  dans  la  basilique  et  a  l’interieur  des  galeries  souter- 
raines,  mais  sans  servir  de  passage  ou  d’acces  a  ces  galeries. 
Au  contraire,  e’est  au  fond  de  la  petite  nef  a  droile  par  rapport 
a  qui  regarde  Pautel  et  derricre  Pabside,  que  fut  construil 
un  vaste  ambulacre  pour  aboutir  a  ce  meme  point  de  la  niche 
en  question,  laquelle  evidemment  dut  contenir  un  sarcophage 
honore  et  visite  par  les  devots  qui  frequentaient  le  sanctuaire. 
Et  e’est  en  efiet  precisement  en  arriere  de  cette  niche,  dans 
le  premier  cubiculum  souterrain,  laisse  intact  par  la  cons¬ 
truction  de  la  basilique,  que  nous  voyons  la  belle  peinlure 
accompagnee  d’inscriptions  explicatives,  ou  est  figuree  Petro- 


1  Y.  Hull.  1871,  lav.  IV,  V. 
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nille  inlroduisnnt  en  paradis  l’ame  de  Yeneranda.  femme  chre¬ 
tienne,  deposee  en  ce  lieu,  pres  de  la  patronne  invoquee  par 
elle  *.  II  est  avere  que  Petronille  fut  ensevelie  dans  un  sarco- 
phage  de  marbre ;  j'en  administrerai  les  preuves  dans  la  se  • 
conde  partis  de  ce  travail.  Ricn  ne  manque  a  la  pleine  evidence 
du  fait  ni  a  son  exacte  concordance  avec  les  donnees  hislori- 
ques  generates  et  speciales  du  lieu.  Au  surplus.,  le  plan  topo- 
graphique  qui  sera  donne  dans  la  Roma  solteranea  mettra  le 
dernier  sceau  a  la  demonstration. 

Je  dois  dire  toutefois  que,  au  premier  moment  de  la  decou- 
verle  un  grand  fragment  de  dalle  de  marbre.  inscrit  de  tres- 
belles  lettres,  fut  extrait  du  mur  de  l’absideau  niveau  inferieur 
de  Phypogee  primitif,  au  point  precis  ou  se  trouve  la  niche 
dec-rite  plus  baut.  Ce  marbre  n’avait  point  ete  mure  la  au 
hasard  comme  une  simple  pierre  de  construction,  mais  fixe  a 
dessin  dans  une  position  verticale.  sur  la  paroi  droite  de  la 
niche,  comme  les  tablettes  qui  servent  de  cloture  aux  loculi 
des  cimetieres.  11  est  evident,  selon  moi,  que  cette  dalle  de  mar¬ 
bre  avail  ete  retablie  a  sa  place  primitive  paries  conslrucleurs 
de  la  basilique,  comme  il  m’a  ete  donne  de  le  verifier  plus 
d'une  fois  pour  des  cas  semblables  dans  les  lieux  bistoriques 
de  nos  cimetieres.  Le  marbre  apparlenait  done  a  un  loculus 
originate  de  la  crypte  souterraine  ou  fut  deposee  Petronille. 
Les  lettres  qui  y  sont  tracees  sont  tellement  grandes,  espacees 
et  d‘un  si  excellent  type,  que  je  n’ai  jamais  vu  plus  classique 
ni  plus  remar  [liable  paleographie  sur  les  plus  anciennes 
pierres  sepulcrales  de  nos  cimetieres  chretiens;  aussi  je  n’be- 
site  pas  a  l’altribuer  a  l’epoque  des  Flaviens  Augustes.  Le  ti- 
lulus  d’un  extreme  laconisme  ne  donnait  que  deux  noms. 
ceux  de  deux  epoux  probablement  :  les  lettres  qui  restent  ne 
suffisent  pas  a  les  suppleer  et  a  les  determiner. 

La  presence  de  ce  tres-antique  titulas  cimeterial  n’est  point 
ici  un  fait  isole  ni  fortuit.  D’autres  dalles  cimeteriales,  toutes 
semblables  et  ornces  egalement  de  tres-belles  lettres,  ne  desi- 


1  Ball,  1875,  pag.  11  et  suiv. 


144 


BULLETIN 


gnant  que  dcs  noms  isoles,  ont  etc  trouvees  dans  les  dccombrcs 
de  la  basilique  et  dans  les  galeries  qui  lui  sont  conligiies.  Mais 
je  n’ai  pas  l'intention  d'entrer  aujourd’hui  dans  des  details  de 
celte  sorte,  qui  exigeraicnt  une  minuticuse  analyse  archeolo- 
gique  et  des  dessins  exacts  que  nous  reservons  pour  la  Roma 
sottevanea.  En  somme,  la  place  qu’occupait  primitivement  1c 
tombeau  de  Saintc  Pelronille,  tombeau  que  nous  avons  re- 
comm  avec  une  entiere  certitude  dans  la  basilique  de  son 
nom,  se  trouve  determinee  par  des  preuves  mouu  men  tales 
precisement  du  temps  ou,  selon  la  tradition,  vivait  la  celebre 
vierge  designee  a  Rome  sous  le  nom  de  filia  Pelri  apostoli. 
Quanta  l’iuscription  qui  fut  gravee  sur  le  sarcopbage  de  Pe- 
tronille,  je  me  reserve  de  m’en  occuper  dans  la  seconde  pari ie 
de  eette  dissertation. 


II. 


Du  culte  rendu  par  les  rois  Carolingiens 
Sainte  P6tronille  :  son  tombeau  devient  comme 
le  gage  de  l’alliance  franco-romaine. 


Le  tombeau  de  Petronille  rcsta  dans  la  basilique,  et  proba- 
blement  dans  la  niche  que  nous  avons  decrite  ci-dessus,  jus- 
qu’en757.  Quand  le  pape  Jean  l  (523-26)  restaura  la  basilique 
el  en  rehaussa  le  presbytere  \  la  niche  sepulcrale  de  Ste  Pe¬ 
lronille  fut  consolidee  par  un  mur,  qui  en  obstrua  une  parlie 
du  cote  de  rinterieur  vers  les  galeries  souterraines ;  on  eleva 
aussi  Ie  sol  au  niveau  du  nouveau  siege  presbyteral.  Mais  ce 
n’est  pas  alors  qu’ellc  fut  enlierement  fermee  par  un  remplis- 
sage  de  maconnerie,  comme  nous  l’avons  trouvee.  Le  sarco- 
phage  resta  done  a  sa  place,  bien  qu’un  peu  eleve  au-dessus 
du  niveau  du  sol  primitif.  Le  temps  elait  deja  venu  ou,  soil 
par  necessite,  soil  en  vue  d’honorcr  les  martyrs,  les  modifica- 


V  Bull.  1874,  pag.  70. 
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lions  et  les  pelilcs  translations  dcs  sepulcres  sacrcs  n’elaicnt 
plus  I’objel  de  la  meme  repugnance  quau  qualrieme  siecle. 

Le  pape  Gregoire  III  (715-741)  in  coemetcrio  s.  Pelronillae 
stalionem  annuam  dari  instituit1 2 3  4;  c’cst-a-dire  dans  la  basilique 
cimeteriale  ou  la  sainle  reposait  encore.  La  nouvelle  fete  fut 
sans  doute  etablie  en  Lhonneur  du  natale  de  la  sainte  au  31 
mai ;  elle  n’est  pas  marquee  avant  celle  epoque  avec  line  sta¬ 
tion  propre  dans  les  livres  lilurgiques  romains  2.  Ceci  indique 
que,  vers  le  huitieme  siecle,  le  culte  de  Ste  Petronille  avait 
acquis  un  nouveau  degre  d’honneur  et  de  solennite.  L’on  doit, 
selon  moi.  en  allribuer  la  cause  au  plus  grand  evenement  de 
l’bisloire  politique  de  ce  siecle;  et  comnie  on  pourrait,  au  pre¬ 
mier  abord,  trouver  celte  assertion  un  peu  etrange.  et  que 
jusqu’ici  les  bistoriens  ont  neglige  ce  point  important  ou  au 
moins  ne  le  lui  ont  pas  prete  une  attention  suffisante,  il  est 
necessaire  de  l’exposer  et  de  le  developper  ici  brievement. 

Le  pape  Gregoire  III,  fondaleur  de  la  station  annuelle  au 
tombeau  de  Petronille,  est  le  premier  pontife  qui,  pour  nouer 
une  alliance  perpetuelle  entre  les  Francs  et  la  Rome  papale. 
envoya  de  solennelles  ambassades  a  Charles  Martel,  regent  du 
royaume  Deja,  si  nous  en  croyons  le  livre pontifical,  Gregoire  II 
avait  implore  son  secours  5.  Cependant  les  anciens  chroni- 
queurs  constatent  expressement  que  les  ambassades  publiques, 
envoyees  a  cet  effet  par  Gregoire  III,  causerent  chez  les  Francs 
une  vive  sensation,  a  raison  de  la  nouveautc  du  spectacle,  pre¬ 
lude  de  grands  evenemenls  \  Mais  quelle  relation  ai-je  la  pre¬ 
tention  d’etablir  entre  des  fails  d’une  nature  et  d’une  impor- 


1  Lib.  ponl.  in  Greg.  Ill,  §  13. 

2  V.  Frontonis,  De  Kalcnd. Romano,  Praenotata,  §  II  in  Frontonis,  Epist. 
et  dissert,  ed.  Fabricii,  p.  128. 

3  Lib.  pont.  in  Stefano  II ,  g  15  :  l’exaclitude  de  ce  monument  est  r^voquee 
cn  d_oute  par  les  critiques.  V.  Cenni  dans  ses  rotes  a  Orsi,  Dell'origine  del 
dominio  de’Rom.  pont.  Roma  1788,  p.  16;  et  Monum.  dom.  pont.,  T.  I, 
p.  6  et  suiv. 

4  Frcdegarii  conlin.  ap.  Bouquet,  Recueil ,  T.  II,  p.  457;  Chronic.  Moissiac. 
ap.  Pertz,  Script .,  T.  I,  p.  291,  292.  Cf.  Malfatti,  Imperatori  e  papi ,  T.  I, 

p.  303  et  suiv. 
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tance  si  diffe rentes;  c’est-a-dire  entre  une  station  liturgiquc 
elablie  dans  le  cimeliere  de  Pelroniile  et  le  traile  politique  qui 
lia  depuis  elroitement  la  papaule  avee  les  Carolingiens.  al¬ 
liance  dont  les  importanles  consequences  sont  presentes  a  tous 
les  esprits?  Je  reponds  que,  a  cliaque  relation  des  papes  avec 
la  France,  a  cbacun  de  leurs  traites  avec  Charles  Martel  el 
avec  Pepin-!e-Bref.  correspond  one  grande  manifestation  d’hon- 
neur  envers  la  fille  de  l’apotre  Pierre,  Ste  Pelroniile,  temoi- 
gnage  de  devotion  provoque  precisement  par  ces  traites  et  cette 
alliance.  Etienne  11  se  dirige  en  personne  vers  la  France  pour 
obtenir  sa  protection  contre  Astolphe  et  les  Lombards  f; 
il  eonclut  un  trade  d’alliance  avec  Papin,  et  s’engage  a 
transferer  le  tombeau  de  Petronille  au  Vatican  *.  De  retour 
a  Rome  et  des  que  les  Lombards  ont  leve  le  siege  de  la  ville, 
Etienne  prepare,  avec  une  magnificence  toute  royale,  la 


f  C’est  dans  ce  voyage  d’Etienne  II  en  France  qu’eut  lieu  pour  la  premiere 
fois,  (les  historiens  ecclesiastiques  le  supposent  du  moins),  une  curicuse  cere- 
rnonie  dont  il  r.’est  pas  sans  a  propos  de  dire  id  au  moins  quelques  mots;  1c 
Iccteur  trouvera  tous  les  details  desirables  sur  cet  interessant  sujet  dans  un 
rdcent  mdnoire  du  savant  Mgr  Barbier  de  Montault(V.  Bulletin  monumental, 

1 879,  n.  I). 

Quand  le  Pape  entreprenait  un  voyage  de  quelque  duree,  dans  ses  <5tats  par- 
ticuliercment,  il  se  faisait  preceder  a  quelque  distance,  par  le  Saint-Sacrement, 
porte  processionnellement  dans  un  tabernacle  surmonle  d'un  dais  a  quatre  co- 
lonnes,  sur  le  dos  d’une  haquen^e  blanche  richcment  capara^onnee.  Quel¬ 
que  fois  cc  tabernacle,  au  lieu  d’etre  porte  par  une  seulc  haquenee,  etait 
etabli  sur  un  double  braneart,  soutenu  par  deux  mules,  l’une  devant,  l’aulre 
dcrrierc.  Les  personnages  composant  le  cortege  etaient  des  carneriers,  des  cha- 
pe’ains  ou  autres  ofllciers  ecclesiastiques  de  la  cour  ponlificale,  tous  a  clieval 
sur  des  inules.  On  se  rendra  un  compte  exact  de  cette  cavalcade  en  jetant  un 
coup  d’oeil  sur  deux  gravures  executees  a  Rome  en  1722,  sous  le  pontificat  d’ln- 
nocentXIII,  probablcmcnt  a  roccasion  d’un  voyage  de  ce  genre  qu’aurait  fait 
ce  pontife,  gravures  que  1’on  doit  savoir  un  gre  infini  a  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault  d’avoir  rechcrchecs  et  reproduilcs  en  faveur  des  amateurs  de  curiositcs 
ecclesiastiques.  A  la  fin  de  chaque  journee  de  marc  he,  le  cortege  6tait  rccu  en 
grande  pornpc  et  avec  des  rites  singulieremenf  interessants,  par  1c  clergy,  les 
magistrals  et  le  peuple  du  lieu  ou  il  devait  stationner;  le  saint  sacrcment  etait 
depose  et  garde  dans  la  cath£drale  ou  1’eglise  principale.  Au  matin  du  jour  sui- 
vant,  la  messc  etait  cel^bree  par  Ic  pape  ou  par  un  prelat,  et  le  depart  etait 
accompagne  des  memos  honneurs  qui  avaient  accucilli  1’arrivec.  —  IMartigny. 

1  Lib.  pont.  in  Stepk.  II,  g  52. 
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place  ou  devait  avoir  lieu  la  translation  promise  a  Pepin. 
II  mourut  sans  avoir  mis  la  derniere  main  a  celte  oeuvre, 
mais  elle  devint  le  premier  objet  de  la  sollicilude  de  son 
frere  et  successeur  Paul  I ;  et  c’est  sur  le  tombeau  de  Petro- 
nille  au  Vatican  et  en  presence  du  peuple  assemble  que  se 
noua  une  etroile  compaternite  entre  le  pontife  et  le  roi  des 
Francs  l.  Dans  une  lettre  adressee  a  Pepin,  au  sujet  de  cet 
acte  solennel,  le  pape  appelle  la  nouvelle  eglise  de  Petronille 
un  monument  «  consacred  lamemoire  eternelle  des  merites  etda 
nomde  Pepin  »  et  Petronille  la  proteclrice  des  rois  Carolingiens 2. 


Charlemagne,  Hildegarde  et  leur  fils  Carloman  viennent  a 
Rome  en  781  pour  renouveler  avec  le  pape  Hadrien  la  compa¬ 
ternite  qui  avait  ele  si  chore  au  vieux  Pepin,  dont  ils  fi rent 
alors  revivre  !e  nom  glorieux  en  l’imposant  a  l’enfant  baptise 
par  Hadrien  puis  sacre  roi  d’ltalief.  L’on  croit  que  ce  fait  me- 


1  Ce  fait  a  et6  travesti  par  quelques  ecrivains  qui  ont  pretendu  que  Gis&le, 
fille  de  Pepin,  fut  envoyec  a  Rome  et  baptisee  par  le  pape  dans  l’eglise  de 
Ste  Petronille;  la  verile  est  qu’il  fut  envoye  seulement  un  ambassadeur  qui 
porla  le  Sabanum,  e’est-a-dire  la  serviette  qui  avait  servi  au  bapt^mede  Gisele; 
et  le  pape  la  recut  solennellement  sur  le  tombeau  de  Petronille,  pour  faireacte 
de  compute  nite  envers  la  fi! le  absente  de  P£pin.  Tel  est  le  veritable  sens  de 
la  lettre  de  Pepin,  citee  a  la  note  suivante.  V.  Pagi,  Crit.  ad  Baron.,  a.  757, 
n.  4  :  Bouquet,  Recueil,  ed.  Dclisle,  T.  V,  p.  507. 

2  Optata  cordis  adepti  desideria  in  vinculo  spiritualis  foederis  pariter 
sumus  adnexi...,  cum  magna  jocunditatc  aggregata  populi  cohorle,  infra 
aulam  sacrali  corporis  auxiliatricis  vestrae  B.  Petronillae,  quae  pro 
laude  aeterna  memoriae  nominis  veslri  nunc  dedicata  dignoscitur.  Pauli  I 
ed.  ad  Pipinum  in  cod.  Carol.  27,  ap.  Cenni,  1.  c  ,  T.  T,  p.  13G;  ap.  Jaffe, 
Bibl.  rer.  Germ.,  T.  IV,  p.  72.  Le  savant  M.  Oeltner,  qui  cite  la  lettre  42  de 
Paul  I,  propose  ^e  supp'.eer  pro  laude  Dei  et  aeterna  memoria  nominis  ves¬ 
lri  :  ce  qui  ne  change  pas  le  sens  ( Jahrbiicher  des  frdnkischen  Reisches 
unter  Konig  Pippin ,  Leipzig  1871,  p.  319). 

•J*  C’est  npres  avoir  passe  l’hiver  de  780  a  Favie,  occupes  d’affaires  politiques 
des  plus  graves,  que  Charlemagne  el  Hildegarde  avec  lenr  second  et  leur  troisieme 
fils,  Carloman  ct  Louis,  se  rendirent  a  Rome  pour  y  ceiebrer  la  fete  de  Paques, 
15  avril  781.  Les  deux  jeunes  princes  y  re<*urent  a  la  fois  des  mains  du  pape 
Hadrien,  le  sacrement  de  bapteme  et  l’onclion  royale,  le  premier  sous  le 
nom  de  roi  d'ltalie,  le  second  en  quality  de  roi  d’Aquitaine.  Comme  present 
ou  etrenne  de  bapttbne,  l’empereur  offrit  au  pontife  la  province  de  la  Sabine, 
qui  fut  deslors  placee  sous  la  souverainet<$  directe  du  Saint-Siege.  —  Martignv. 
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morable  cut  lieu  a  Ste  Petronille  i.  Les  rois  Francs  entou- 
rerent  depuis  lors  d’une  sollicitude  speciale  l’eglise  de  la 
sainte  an  Vatican,  laquelle  fut  appelee  cella  et  capella  regum 
Francorum  f .  Bien  plus,  tout  le  cote  droit  de  l’aire  valicane,  par 
la  raison  qu’elle  etail  atlenanle  a  ce  monument  sacre,  recut  le 
nom  de  area  regis  christianissimi  2.  Lorsque  l’ancienne  basili  - 
que  lot  demolie  avec  les  monuments  qui  en  dependaient,  le 
patronage  de  la  France  fut  transfere  a  l’autel  de  Ste  Petronille 
dans  le  nouveau  temple  Vatican,  et  cet  etat  de  choses  subsiste 
aujourd’hui  encore  3.  De  cetle  serie  de  fails  que  j’ai  a  peine 
eflleures  et  resserres  dans  un  cadre  etroit,  il  resulle  avec 
evidence  que  les  Carolingiens  professaient  une  devotion  loute 
speciale  pour  Ste  Petronille;  que.  dans  leurs  traites  avec  les 
pontifes  romnins,  ils  eurent  a  cceur  de  l’lionorer  et  de  promou- 
voir  son  culte;  et  que  son  tombeau,  transport^  de  la  voie  Ar- 
deatine  au  Vatican,  fut  en  quelque  sorte  le  gage  de  1’alliance  des 
Francs  avec  la  Rome  papale.  Pour  quel  motif  la  vierge  Pc¬ 
lronille  fut-eile  choisie  comme  proteclrice  de  Pepin  et  de  sa 
dynastie,  et  comme  garantie  du  pacle  solennel,  e’est  ce  que 
j’ignore.  II  me  semble  toutefois  vraisemblable  que  ce  fut  la 


1  Torrigio,  Grotte  Vat.,  p.  148.  II  faut  dire  qu’aucun  des  chroniqueurs  qui 
rapportent  ce  fait  n’en  designe  le  lieu  precis,  ni  l’eglise  (Pertz;  Script.  1, 
p.  118,  559,  V,  p.  2,  52;  XVI.  p.  497).  Malfatti,  Jmpcratori  e  papi,  T.  II, 
p.  2Go,  au  lieu  de  Ste  Petronille  nomme  Ic  Latran,  rr.ais  e’est  une  pure  conjec¬ 
ture,  fondle  sur  ce  que  le  baptdme  eut  lieu  a  la  fete  de  Paques,  qui  se  ce.Cbrdil 
d’ordinaire  dans  la  basilique  de  Latran.  Les  ecrivains  rornains  ne  font  point 
mention  du  voyage  de  Charles  a  Rome  en  781;  toutefois  M.  J  Giorgi  me  fait 
observer  qu’il  en  cst  question  dans  le  document  CXLVII1I  Rcgestum  Far- 
fense  ;  et  que  e’est  un  judicatum  fait  en  781  chtm  domnus  Karolus,..  a  lirni - 
nibus  bealorum  aposlolorum  Petri  et  Pauli  reverleretur. 

f  A  par (ir de  cette  epoque  jusqu’a  la  Revolution  de  1793.  nos  roisconservereiit; 
comme  un  de  leurs  plus  gloricux  privileges;  le  droit  J'entretenir  cet  oratoire,  ct 
l’on  cite;  comme  s’etant  particulieremeiit  signales  par  de  somptucuses  libera- 
li!6s  envers  la  diapelle  de  Petronille  au  Vatican,  Louis  XI,  Henri  IV, 
Louis  XIII;  etc.  —  Martig>v. 

2  V.  Cancellieri,  De  Secret,  basil t  Val.,  T.  II,  pag.  1041. 

3  V.  Pierre  la  Croix,  Mem.  hisloriquc  sur  les  institutions  de  France  a  Rome; 
Paris  1808,  p.  11  et  suiv. 
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popularite  du  culle  de  cette  salnlechez  les  Francs  *,  ainsi  que 
les  nouvelles  conditions  politiques  qui  firent  germer  dans  1’cs* 
prit  de  Pepin  el  des  siens  une  pcnsee  on  ne  peut  plus  con- 
forme  au  genie  de  cet  age.  Leur  devotion  speciale  envers 
S.  Pierre 1  2 3 4,  le  glorieux  nom  de  ecclesiae  romanae  filii  5J>  ainsi 
que  leur  compaternitc  avec  les  papes,  deux  litres  auxquels  les 
Carolingicns  attachaient  un  si  haul  prix  :  voila  probablement 
ce  qui  leur  inspira  l’idee  de  se  regarder  comme  lies  par  une 
sorte  de  parente  avec  la  fille  du  prince  des  apolres,  el  de 
la  prendre  pour  patrone  el  prolectrice  de  leur  maison. 
Gregorovius  a  observe,  lui  aussi,que  « la  cbapelle  de  la  fille  de 
Pierre  fut  fondee  en  l’honneur  de  Pepin  qui  etait  le  fils  adoptif 
de  l’Eglise  ou  de  S.  Pierre  »  \ 


§  HI. 

Le  mausolde  imperial  du  Vatican 
pr6par6  par  le  pape  Etienne  II  pour  recevoir 
le  tombeau  de  Ste  P^tronille. 

Pour  remplir  ^engagement  qu'il  avail  pris  en  France  envers 
Pepin-le-Bref,  Etienne  II  fecit  juxta  basilicam  beati  Petri  upos- 
toll  et  ab  alia  parte  beati  Andreae  apcstoli ,  in  loco  qui  Mosileos 
appellalur ,  basilicam  in  honorem  sanclae  Petronillae  :  quia  in 


1  La  mihnoire  de  Ste  P&roniile  an  31  mai  se  lit  dans  tons  les  martyrologes 
pl6niers  et  abreges  de  la  famille  hycronimienne,  qui  etaient  a  I’usage  particulier 
des  eglises  de  France.  Cette  commemoration  n’appartient  pas  a  la  dassc  des 
primitives;  mais  des  additionnelles.  Parmi  les  builes  des  tombeanx  des  mar  ¬ 
tyrs  de  Rome  que  Theodolinde,  reine  des  Lombards,  possedait  dans  son 
tiesor  de  Monza,  »e  trouvait  aussi  celle  dii  s^pulcre  de  Petronillae  Pelri  apos- 
toli  filice.  Le  DIonasterium  puellaram  apud  Plumbarielam,  fonde  sur  le 
mont  Cassin  par  Ratchis,  due  des  Lombards  et  par  sa  femme  et  sa  fdle;  etait 
d6di6  a  Ste  Petronille.  Voyez  Mabillon,  Dias,  ital T.  I,  P.  II,  p.  36. 

2  Super  omnes  yenles ,  quae  sub  coelo  sunt,  F rancor um  yens  prona  apos- 
tolo  Dei  Pelro  exilitit,  Cod.  Carolin.  cp  ID,  ed.  Cenni;  1.  c.,  T.  p.  99;  ed. 
JalT6,  Bibl.  rer.  Germ.,  T.  IV,  p.  59, 

3  V.  Alemanni,  De  Lateran.  parielinis,  Romae  1756,  p.  101. 

4  Gregorovius;  St.  di  Roma  net  medio  coo,  T.  II,  p.  356. 
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Franciaspoponderat,ulbeataePetronillae corpus  ibidem collocaret: 
ubi  posuit  canistra  argentea  multa  el  alia  plurima  ornamenta, 
quae  ibidem  dedicavit :  et  omnia  uliliter  perficiens  Dei  vocatione 
vitam  finiens  ad  aelernammigravil  requiem.  Les  lignes  sont  em- 
pruntees  a  la  vie  dc  ce  pape  dans  le  Liber  pont.,  1.  c.  Les  mols 
in  loco  qui  appcllalur  Mosileos  ont  etc  mal  compris  par  la  plu- 
part  dcs  ccrivains  dc  Rome  ct  des  archeologues.  Le  temple  de 
Ste  Pelronille  au  Vatican  elait  un  edifice  rond  a  l’exterieur 
ct  octachorum  a  Pinlerieur,  c’esl-a  dire  avec  huil  grandes 
niches  praliquees  dans  la  masse  du  mur  de  sa  circonference. 
II  existait  a  cote  de  ce  sancluaire  un  autre  edifice  de  raeme 
nature  et  qui  lui  elait  annexe.  L’edifice  rond  consacre  par 
Etienne  II  a  Pelronille  passait  communement  pour  avoir  ete 
originairement  le  temple  d'Apollon.  pres  duquel,  selon  le  Liber 
pontificalis ,  S  Pierre  aurait  ete  enseveli.  Le  fait  est  affirme 
dans  Pancienne  description  de  la  basilique  valicane,  description 
composee  vers  le  douzieme  siecle  *.  La  denomination  de  Mosi¬ 
leos  elait  relative  a  la  forme  circulaire  et  oclogonale  de  l'edi- 
lice.  Gancellieri  a  depcnse  beaucoup  d’encre  pour  refuler  ccs 
opinions;  il  nie  queccltc  rotondeailete  le  temple  d’Apollon  eten 
altribue  la  construction  radicale  au  pape  Etienne  II ;  il  suppose 
que  le  nom  de  Mosileos  lui  veuait  des  nobles  tombeaux  qui 
avaient  rendu  ce  lieu  celebre  meme  avant  le  builieme  siecle 1  2. 
S’il  avait  examine  plus  atlentivement  ce  dernier  point,  recher¬ 
che  et  pese  plus  inurement  les  lemoignages  de  l’bisloire,  ses 
laborieuses  investigations  seraient  aussi  completes  que  possible 
et  ne  laisseraient  rien  a  desirer.  Mais  mes  lecleurs  se  souvien- 
nent  sans  doute  que,  des  la  premiere  annee  du  Bulletin, 
j’oi  montre  que  l'appellation  et  l’bisloire  de  ce  monument 
ont  leur  source  dans  les  tombeaux  et  les  mernoires  des  siecles 
anlerieurs  au  buitieme;  et  que  la  rotonde  deslinec  par  le  pape 
Etienne  II  a  la  triomjibale  translation  du  lombeau  de  Ste  Pe¬ 
lronille  ne  ful  point  bade  par  lui,  mais  qu’elle  n’etait  autre 


1  Romani  canonici,  Descri^tio  basil.  T 'at.,  ed.  dc  Angelis,  p.  58. 

2  Gancellieri,  I.  c.  p  925-906. 
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chose  que  le  mausolee  des  empereurs  chretiens  au  Vatican 
Bien  que  cede  opinion,  en  depit  de  sa  nouveaute,  ait  ele  u  ii- 
vcrsellement  adoptee  et  repetee  conime  cerlaine,  je  ne  saurais 
toulefois  me  dispenser  de  completer  ici  la  demonstration  quo 
j’ai  a  peine  effleuree  dans  le  Bulletin  de  1863.  Le  theme  est 
riche  et  promet  d’importantes  et  curieuses  revelations. 

D^s  le  cinquieme  siecle,  trois  cents  et  quelques  annees  avant 
le  pontifical  d’Etienne  II,  nous  voyons  deja  apparaitre  dans 
les  documents  du  temps  un  edifice  appele  mausolee  par  anto- 
nomase.  En  483,  lorsqu’il  s’agit  de  nommer  le  successeur  du 
pape  Simplicius,  Basile,  prefet  du  pretoire,  convoqua  lcs  prin- 
cipaux  du  clerge  et  du  lai'cat  in  mausoleo  quod  est  apud  beatis- 
simum  Petrum  :  c’estlalegon  des  meilleurs  manuscrits1 2 3.  En451, 
lachronique  de  Tiron  Prosper,  telle  que  nous  lapossedons  dans 
le  codex  d’Ausbourg,  nous  fournit  une  notion  qui  ne  se  trouve 
dans  aucun  des  autres  historiens  :  Theodosius  (mort  en  450  a 
Constantinople)  cum  magna  pompa  a  Placidia  et  Leone  et  omni 
senalu  deductus  et  in  mausoleo  ad  apostolum  Petrum  deposilus 
est 5.  Les  Byzantins  placent  le  tombeau  de  Theodose  II  a  Cons¬ 
tantinople  4.  Mais  si  Paltribution  est  exacte  quant  a  la  pre¬ 
miere  deposition  en  450,  elle  ne  saurait  infirmer  la  veracite 
du  chroniqueur  latin  conlemporain,  lequel  nous  apprend  que 
le  corps  de  Theodose  II  fut  transfere  l’annee  suivante  451  au 
mausolee  du  Vatican,  et  accueilli  avec  grande  pompe  et  de 
solennels  honneurs  par  Pimperatrice  Placidie  par  le  pape 
Leon  et  le  senat  romain.  Ces  temoignages  furent  inconnus 
a  Cancellieri  et  a  tous  ceux  qui,  avant  lui,  avaient  enlrepris 
de  rechercher  et  de  decrire  les  edifices  entourant  l’anciemie 
basilique.  11s  ne  connurent  autre  chose  que  ces  quelques  mots 
de  Paul  diacre,  relatifs  a  la  sepulture  d’Honorius  en  423  : 


1  V.  Bull.  1863,  pag.  55. 

2  V.  Thiel,  Epist.  Rom.  pont.  a  s.  Ililaro  ad  Pelagium  II ,  p.  685. 

3  Roncalli,  Vet.  Lat.  chron  ,  T.  I,  p.  C'J9;  cf.  praef.,  pag.  XIV. 

4  V.  Tillemont,  Mem.  des  emp.,  T.  VI,  p.  115,  116. 

5  L’auteur  de  la  chroniquc  assignc  la  mort  de  Placidie  au  27  nov.  451;  lcs 
autres  la  placent  en  Pan  430. 
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corpus  eius  juxla  b.  Petri  apostoli  atrium  in  mausoleo  sepultum 
est  l.  Dc  l’ensemble  des  lextes  que  je  viens  de  citer,  je  suis 
autorise  a  conclure  que  le  monument  designe.  pour  le  dislin- 
guer  de  tout  autre,  sous  le  nom  de  Mausolaeum  ad  s.  Ptirum 
apostolum  existait  deja  au  cinquieme  siecle  ;  el  que  c’est  la  quo 
furent  ensevelis  les  empereurs  Honorius  et  Theodose  II  et 
vraisemblablement  aussi  Valentinien  III  et  d’autres  princes  de 
la  race  imperiale. 

Ce  mausolee  ne  differe  point  de  celui  qu’Etienne  II  consacra 
a  Ste  Petronille,  et  qu’il  disposa  pour  recevoir  son  venerable 
sepulcre.  Le  nom  antonomastique  Mosileos.  Mausolaeum  n’ap- 
partenait  pas  seulement  a  l’emplacement,  mais  a  l’edifice  meme 
consacre  a  la  sainle  :  c’est  ce  qualleste  a  plusieurs  reprises  le 
livre  pontifical,  dont  je  transcrirai  le  texte  plus  loin.  Or,  c'est 
precisement  dans  le  mausolee ,  connu  sous  le  nom  d’Eglise  de 
Ste  Petronille,  qu’ont  etc  trouves  a  differentes  epoques  de  ri¬ 
ches  tresors  de  sarcophages  royaux.  Ceci  rappelle  sponta- 
ucment  a  tous  les  esprits  le  souvenir  du  fameux  tombeau  de 
Marie,  epousc  de  l’empereur  Ilonorius,  el  de  tous  les  objets 
d’or,  les  gemmes  et  les  cassettes  precieuses  trouves  a  Ste  Pe¬ 
tronille  en  1544,  tresor  dont  j’ai  parle  au  long  dans  le  Bulletin 
de  1863,  p.  53  et  suiv.  Mais  celte  insigne  trouvaille  avail  ete 
precedee  par  d’autres  decouvertes  semblables,  failes  en  ce 
meme  lieu  et  restees  inconnues  a  ceux  qui  out  decrit  la  basi- 
liqae  vaticane;  c’est  une  lacune  que  nous  devons  remplir  en 
cnregislrant  ici  cos  decouvertes.  La  chroniquc  de  Niccolo  della 
Tuccia,  citoyen  de  Viterbe,  nous  fait  lire  sous  l’annee  1458  : 
«  Le  27  juin,  Ton  racontait  a  Viterbe  que,  le  27  du  me  me  mois, 
«  mourut  a  S.  Pierre  de  Rome  un  penitencier,  et  que,  comme 
«  l’on  voulut  l’ensevelir  dans  la  chapelle  de  Ste  Petronille,  ou  il 
«  existe  une  tribune  a  main  droite,  lieu  ou  se  voit  une  ancienne 
«  peinlure  representant  Thistoire  de  rempereur  Constantin, 
«  on  trouva,  en  cet  endroit,  un  tres-beau  tombeau  de  marbre, 
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«  ct  dans  ce  tombeau  une  grande  et  une  petite  caisses, 
«  de  cypres,  revetues  d'argent  fin  du  poids  de  832  livres. 
«  Les  corps  qui  y  etaient  renfermes  etaient  enveloppes  de  drop 
«  d’or  fin  en  si  grande  quantite  que,  fondu,  cet  or  donna 
«  un  poids  de  16  livres.  Ou  disait  que  c’etaient  les  corps  de 
«  Constantin  el  d’un  de  ses  enfants;  il  n’y  fut  trouve  d’aulre 
«  signe  qu’une  croix  gravee  comme  ceci  +.  Tout  ce  tresor 
«  fut  livre  au  pape  qui  Penvoya  a  sa  monnaie  l.  »  De  cette  de- 
couverte  il  est  interessant  de  rapprocher  la  suivanle,  arrivcc 
soixante  ans  apres,  et  qui  se  trouve  rapportee  dans  Ie  journal 
du  venitien  Marcanlonio  Michiel,  sous  la  date  du  4  decembre 
1519.  «  Les  jours  derniers,  en  creusant  dans  la  chapelle  du 
«  roi  de  France  afin  de  fonder  des  pilastres  pour  la  nouvelle 
«  chapelle,  pres  de  l’eglise  de  S.  Pierre,  Ton  trouva  quelques 
«  sarcophages  antiques,  Pun  desquels  renfermait  un  v6tement 
«  d’or  enveloppant  les  ossernenls  d’un  prince  chrelien,  on  le 
«  conjectura  du  moins,  il  n'y  cxistait  pas  trace  description; 
«  il  y  avait  aussi  un  collier  compose  de  pierres  precieuses 
«  avec  ce  signe  +?  tout  estime  3000  duca(s.  Il  se  trouva 
«  meme  des  orfevres  qui  olfrirent  cette  somme  pour  le  seul 
«  v^lement,  a  Juliano  Lena,  charge  de  cette  affaire  par  Ie 
«  pape;  parce  que  le  pontife  tint  a  se  reserver  les  gemmes, 
«  encore  qu’elles  fussent  fort  endommagees,  et  il  ne  voulut 
«  pas  les  ceder,  bien  que  l’on  se  fut  assure  depuis  qu’elles  ne 
«  valaient  pas  2000  ducats.  Dans  l’espoir  de  semblables  trou- 
«  vailles,  on  se  mit  a  ouvrir  toutes  ces  sepultures.  »  On  lit 
dans  le  meme  journal  au  23  decembre  :  «  Le  tresor  du  lom- 
«  beau  trouve  dans  les  fouilles  du  roi  de  France  donna  liuit 
«  livres  d’or  pour  Ie  seul  velement,  et  une  petite  couronne  ou 
«  bijou  d’or  avec  plusieurs  emcraudes,  et  une  petite  croix,  Ie 
«  tout  de  la  valeur  de  1000  ducats,  que  Ie  pape  donna  au 
«  chapitre  de  S.  Pierre,  a  la  charge  d’en  faire  une  chasse  d’or 


1  Orioli,  Cronaca  de  principals  falti  d' Italia  deli  a.  1417  al  1468  di  Nic- 
cnlo  della  Tuccia  Viterbcse ,  publicata  da  un  ms.  di  Monlcfiascone,  Roma 
1852,  p.  283. 
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«  pour  la  lete  de  Sic  Pelronille  »  *.  L’exploralion  dc  Ionics  Jes 
sepultures,  qui  se  fit  en  1519,  cn  vue  des  tresors  qu’elles  ren- 
fermaient,  fut  a  coup  sur  trfes-irreguliere,  imparfaite,  ineffi- 
cace.  Car  le  riche  tombeau  de  Marie,  epouse  d’Honorius, 
cchappa  a  ces  recberches,  el  ce  fill  par  hasard  qu’il  rcparul  a 
la  lumiere  en  1544.  Je  ne  veux  pas  recominencer  ici  la  des¬ 
cription  de  son  merveilleux  tresor,  description  faite  deja  par 
beaucoup  d’ecrivains  ct  sur  laquclle  je  me  suis  moi-meme 
suffisamment  elendu  dans  mon  Bulletin  de  1863,  p.  53  et  suiv. 
En  favour  de  ceux  qui  n’auraient  pas  ce  fascicule  de  mon  re- 
cueil,  j’indiquerai  an  bas  de  la  page  quelques-uns  des  livrcs 
oil  cetle  insigne  decouverte  est  rapportee  et  dccrile 1  2.  Enfin,  il 
est  constate  que  le  mausolee,  appele  plus  lard  de  Sle  Pelro¬ 
nille,  gardait  sous  son  sol  des  tombes  royales  pleincs  d’or, 
d’argent,  de  gemmes  et  d’objets  precieux  de  toule  sorte;  et  si 
ces  opulents  sepulcres  ont  reparu  a  la  lumiere,  ce  n’est  point 
par  suite  d’une  recherche  intenlionnelle,  mais  par  i’elfet  du 
hasard,  pendant les  annees  1458, 1519,  1544;  pcut-etre  memo 
en  reste-t-il  encore  quelques  uns,  enfouis  sous  le  pavage  du 
mausolee,  dont  la  position  correspond  au  sous-sol  de  la  cha- 
pelle  actuelle  des  saints  Simon  et  Jude,  au  fond  dela  nef  trans- 
versale  dans  le  bras  gauche  en  entrant  dans  la  basilique. 

Le  plan  d’Alfarano  indique  le  mausolee  avec  les  sarco- 
phages  d’Honorius,  de  Valentinien  111  et  de  Placidie,  sous 
le  n.  120,  a  une  grande  distance  de  Sle  Pelronille,  dans  le  qua- 
driporlique  de  V atrium,  en  avant  dc  l’ancienne  basilique.  Mais 
cette  indication  etait  purement  conjeclurale,  les  sarcophages 
ne  portaient  point  les  noms  des  princes,  et  il  parait  que  Pla- 


1  E.  Cicogna,  Intorno  la  vita  c  le  opere  di  M.  A.  Michiel,  nolle  Mem. 
dell'Istuts  Veneto,  a.  1861,  T.  IX,  3,  p.  404  :  von  Reumont,  Gesc/iichte  der 
Stadl  Rom,  T.  Ill,  p.  521. 

2  V.  Bosio,  Roma  solt ,  p.  42;  Cancellieri,  I.  c.,  p.  995-1002,  10032-1039; 
Mazzucchell',  La  bolla  di  Maria  moglic  di  Onorio  imp.  chc  si  conservata 
nel  musco  Ttivulzio,  Milano  1819;  Cavedoni,  Osscrvazioni  sopia  alcuni 
particolari  del  sepolcro  e  del  mondo  muliebre  di  Maria  figliuola  di  Stili - 
cone  c  moglie  di  Onorio  Augusto ,  Modena  1865. 
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cidie  ne  fut  pas  ensevelie  a  Rome,  maisa  Ravenne.  II  est  avi're 
que  le  mausolee ,  designe  par  anlonomase  sous  ce  nom  an  Va¬ 
tican,  se  Iron  vail  a  l’endroit  ou  Etienne  II  avait  resolu  de  pla¬ 
cer  1c  sepulcre  de  Pelronille;  il  resto  seulernent  a  rechercbcr 
si  Pedific.e  rood,  que  ce  pape  consacra  a  la  sainte,  fut  const)  uit 
par  lui  de  fond  en  comble,  comme  1’assure  Cancellieri,  in  loco 
qui  appellatur  Mosileos;  ou  bicn  s’il  n’eut  qu’a  Corner  et  a  le 
disposer  pour  les  convenances  de  sa  nouvelle  destination.  La 
reponse  a  cede  question  n'est  pas  embarrassante.  L’on  re- 
connait  avec  une  pleine  evidence  l’unite  et  la  correlation 
des  deux  rotondes,  annexees  Pune  a  l’autre,  et  dont  la  se- 
conde  fut  demolie  par  le  pape  Pie  YI  pour  construire  a  sa 
place  la  nouvelle  sacristie.  Gaetano  Marini,  apres  en  avoir 
examine  les  materiaux  au  moment  de  la  demolition,  ne  crai- 
gnit  pas  d’affirmer  qu’il  n’elait  pas  possible  de  la  regarder 
comme  une  oeuvre  des  bas  temps;  car  les  briques  qui  y  etaient 
employees  provenaient  toules  d’olficines  antiques  avec  des 
dales  consulates  comprises  dans  un  espace  de  quarante  ans; 
et  que  cn  consequence  l’edifice  dut  ctre  a  son  originc  un  tem¬ 
ple  pai'en  et  non  pas  un  oratoirc  chretien  du  cinquieme  ou  du 
sixieme  siecle  l.  Quelque  soil  l’exacle  vcrilc  sur  le  second 
point  (ce  qu’il  serail  trop  long  d’examiner  ici),  il  cst  certain 
que  la  rolonde  demolie  du  temps  de  Marini  etait  anterieurc  aux 
debuts  du  sixieme  siecle.  Car  elle  fut  alors  dedi^e  par  le  pape 
Symmaque  a  l’apolre  Andre;  je  reproduirai  dans  le  second 
volume  des  Inscripliones  christiance  rinscriplion  qu’y  placa 
Symamque  et  qui  nous  apprend  expressement  que  la  decora¬ 
tion  etait  moderne,  la  construction  antique.  D’ou  Ton  pent 
conclure,  ou  que  l’autre  rotonde  annexec  a  la  premiere,  dediee 
a  Ste  Pelronille  par  Etienne  II,  etait,  elle  aussi,  un  edifice  an¬ 
tique  dont  on  avait  fait  un  mausolee  imperial,  ou  que  ces  ro¬ 
tondes  furent  l’une  et  l’autre  originairement  construites  au 


1  Marini,  Prefaziotie  all' opera  inedita  dclle  Isrrizioni  dollari  :  cf.  Ar- 
vali,  p  26r). 
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qualriemc  siecle  pour  la  sepulture  dcs  princes  chrelicns  ad 
s.  Petrum  Jpostolum. 

En  effet.  un  passage  important  du  livre  pontifical,  conserve 
dans  un  petit  nombre  de  manuscrils,  porte  au  sujet  d’Etienne  II, 
non  point  qu’il  balil  Peglise  de  Ste  Petronille,  mais  que  du  mciu- 
solee,  il  fit  ecclesiam  picluraemiro  decore  illustratam  1 .  Ees  pein* 
lures  menlionnees  par  le  chroniqueur  de  Yiterbe  en  1458,  et  ou 
Ton  croyait  alors  reconnoitre  l’histoire  de  l’empereur  Gonstanlin, 
faisaient  probablement  partie  de  cclles  que  le  pape  Etienne  avait 
fail  execuler  au  huitieme  siecle.  Dans  la  vie  de  Leon  III,  cette 
merne  eglise  de  Petronille  cst  appelee  a  deux  reprises  difi'e- 
rcntes  Musileum 1  2.  II  cst  done  avere  que  Panliquc  mausolee 
imperial,  tombe  en  mines  et  oublie  au  huitieme  siecle,  fut,  par 
les  soins  d’Etienne  II,  decore  de  nouvelles  peintures,  enriebi 
d’ornements  d’argent  et  de  divers  melaux,  transforme  en 
eglise  (; mausoleum  fecit  ecclesiam ),  pour  y  deposer  dignement 
le  lombeau  de  la  fille  de  S.  Pierre,  et  cela  selon  la  promesse 
faile  en  France  au  moment  ou  fut  contractee  l’aHiance  de  com- 
parlernile  spiriluelle  entre  ce  pape,  Pepin  et  ses  fils.  La  mort 
surprit  Etienne  II  avant  qu’il  eut  pu  achever  son  oeuvre  :  la 
translation  convenue  fut  mise  a  execution  par  Paul  I  son  frere 
et  successeur.  Je  reviendrai  la-dessus  dans  la  seconde  partie 
de  ce  travail. 


Verre  ou  sont  gravies  des  imageKS  de  Saints. 

Le  vase  de  verre,  dessine  au  n.  1  de  la  planche  X,  est 
un  fragment  d’une  sorte  de  gobelet  orne  exterieurement 
d’images  et  de  signes  chreliens  graves,  non  sur  une  feuille 
d’or,  comme  dans  ceux  que  nous  appelons  cimeteriaux,  mais 
sur  le  verre  lui-meme.  Un  verre  de  cette  espece,  mais  integra- 
lement  conserve,  et  ou  sont  grossierement  graffites  des  figures 


1  V.  Canccllieri,  1.  c  ,  p.  9G8  :  Le  textc  sera  integralement  transerit  dans  la 
seconde  parlie  de  ce  travail. 

2  Lib.  pout,  in  Leone  III,  §  72,  86. 
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chretiennes  (Moise  fra p pant,  le  rocher,  Lazare,  Tobie)  a  ete 
recemment  decouvert  dans  la  region  du  Rhin  '.  Les  lecteurs  du 
Bulletin  ne  soul  pas  sans  connaitre  la  rarete  et  apprecieiTim-' 
portance  speciale  de  ces  series  de  verres  chretiens  :  car  j’en 
ai  public,  an  cours  des  annees  precedents,  de  remarquables 
fragments;  et  je  me  suis  applique  a  en  faire  ressorlir  1’inleret 
en  les  etudiant  chacun  en  particulier  et  dans  leur  ensem¬ 
ble 1  2 3 *.  M.  Heron  de  Villefosse,  avant  d’avoir  pris  connais- 
sance  des  echanlillons  donnes  par  moi  dans  le  Bulletin  5, 
s?est  livre  a  une  etude  attentive  sur  les  procedes  d’exe- 
cution  de  ces  figures  legerement  graflites  ou  gravees  sur 
verre.  ornees  de  peintures  el  d’emaux  dans  le  creux.  Le 
fragment  que  j’enlreprends  aujourd’hui  d’illuslrcr,  fait  voir 
des  lineaments  ou  des  figures  graffiles  remplies  d’une  matiere 
brunc,  qui  n’est  sans  doute  pas  simplement  de  la  terre, 
mais  un  residu  de  coloration  antique. 

Le  nouveau  verre  provient  des  fondations  d’une  maison 
en  arriere  de  Sta  Maria  in  Cosmedin.  d’ou  d'autres  verres 
de  meme  fabrication  out  ete  egalement  exhumes,  comme  je  le 
dirai  plus  loin.  Comme  j’avais  exprime  le  desir  de  l’obtenir  pour 
le  musee  chretien  de  la  bibliolheque  valicane,  M.  G.  Sca- 
iambrini  qui  en  avait  fait  l’acquisition  a  bien  vouiu  nous  le 
ceder  sans  compensation  aucune.  Je  suis  heureux  de  l’en 
remercier  ici,  en  ma  qualite  de  Prefet  et  de  conservateur 
de  la  riche  collection  d’ustensiles  chretiens  que  possede  cel 
etablissement;  et  je  vais  expliquer  brievement  les  figures 
de  ce  fragment  precieux,  mais  malheureusement  fort  mu 
tile. 


1  E.  aus’m  Weerlh  net  Jahrbiicher  d.  Vercins  von  Alterlhumsfr.  in  Rheinl. 
LX1II,  lav.  V,  4. 

2  V.  Bull.  1867,  p.  48;  1868,  p.  36  ct  suiv.;  1873,  p.  141  ct  suiv.;  1874, 
p.  153  et  suiv.;  1876,  p.  1  et  suiv.;  Roma  sott.,  T.  Ill,  p.  602  et  suiv.  Cf 
Bruzza,  her.  Vcrcellesi,  p.  ‘ill. 

3  Revue  arch.  Mai  1874,  p.  281  et  suiv.  Cf.  Buonarroti,  Vclri  p.  211;  Ca- 

vedoni,  Osscrv.  sopra  alcani  framrnenti  ai  vasi  di  vetro ,  Modeua  1859, 

p.  41;  Garrucci,  Vctri,  2e  edit ,  p.  7. 
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I!  esl  indubilablement  chretien  :  c’est  ce  que  prouvent  non- 
seuleinent  le  style  des  figures,  leur  analogic  avec  des  groupes 
semblables  d’images  d’apotres  el  de  saints,  mais  mieux  pcut- 
etre  le  monogramme  trace  au  fond  du  vase,  et  que  j’ai  fait 
dessiner  a  part  et  restitue  dans  son  inlegrite  a  la  plancbe  citee 
plus  haut,  n.  1  a.  Les  figures  qui  subsistent,  vetoes  du  'pallium 
sur  la  tunique  n’offrent  pas  un  type  iconographique  special, 
ni  un  caractere  mamfesle  et  connu  dans  1’art  chretien.  La 
figure  barbue  semblerait  etre  un  S.  Paul;  mais  les  leltres 
PE(/rws)  ne  permettent  pas  d’admettre  cettc  attribution ;  et, 
a  mon  avis,  ii  ne  serait  pas  etrange  que  ce  visage  ou  type 
iconographique  represents  ici  le  prince  des  apotres;  car 
l’execution  technique  de  notre  graffito  ne  prcsenlanl  que 
des  lignes  roides  ou  legerement  sinuecs,  n’a  pas  pcrmis  a 
l’artisle  de  figurer  son  personnage  avec  la  barbe  et  les  che- 
veux  crepus,  selon  le  type  ordinaire  des  images  de  S.  Pierre.* 
Quelleque  soit  la  valour  iconographique  de  ces  figures, 
leur  analogie  avec  les  representations  similaires  dans  les 
verres  de  toute  classe  el  dans  d’autres  monuments  sculptes, 
graves,  ou  peints;  les  palrnes  et  les  arbres  traces  aupres  des 
deux  images  encore  subsistantes ;  leurs  mains  droites  dans  l’alti- 
tude  de  1'allocution  ou  indiquant  quelque  personnage  principal : 
tout  cela  nous  fait  reconnaitre  dans  ce  petit  monument  un  ou 
deux  groupes  d’apotres  ou  de  martyrs  illuslres  faisant  cortege 
au  Sauveur  en  personne  ou  a  l’agneau  divin  sur  la  monlagne 
mystique.  Quant  aux  leltres  designant  leurs  noms,  celles-ei 
PEtfrns  sont  faciles  a  suppleer;  il  n’en  est  pas  de  memc  de  la 
finale  ...INVS,  qui  se  prele  a  une  infinite  de  vocables  dilTe- 
rents.  Est-ce  Marce//1NVS,  nom  qui,  avec  VEtrus.  nous  donne- 
rait  le  coujile  des  celebres  martyrs  Pierre  et  Marcellin,  pres 
desquels  rcposa  Helene,  mere  de  Constantin?  Cettc  attribution 
semble  se  presenter  spontanement  et  n’a  rien  que  de  tres- 
vraisemblablc;  loutefois  deux  raisons  v  font  obstacle.  E11 
premier  lieu,  les  leltres  ...INVS  occnpent  prcsque  en  entier 
l’espace  assigne  a  la  figure  a  laquelle  elles  sc  rapportent  : 
or,  le  supplement  propose,  se  composantde  sept  leltres.  pren- 
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drait  Irop  de  place  et  anticiperait  surcelle  de  la  figure  voisine. 
De  plus,  les  deux  martyrs  sont  places  a  l’inverse  Tun  de  l’autre; 
de  sorte  qu’ils  ne  semblent  pas  appartenir  au  meme  groupe. 
On  pourrait  supposer,  il  est  vrai,  que  ce  sont  les  deux  der- 
niers  de  loute  la  serie,  dont  le  Sauveur  occupe  le  centre. 
II  exisle  au  cimetiere  ad  duas  lauros  une  chainbre  oil  Notre- 
Seigneur  est  represente  assis  au  milieu  de  deux  apotres 
debout,  et  au-dessous  de  ce  groupe  principal  se  voient  les 
quatre  martyrs  du  lieu  Gorgonius,  Pierre.  Marcellin,  Ti- 
burce.  etendant  la  main  droite  vers  Tagncau  divin  sur  la 
montagne  mystique  \  La  circonference  du  vase  en  question 
peul  admettre  sept  et  jusqu’a  huit  figures;  et  elle  se  prete,  soit 
a  un  seul  groupe  compose  du  Sauveur  avec  les  apolres  Pierre 
et  Paul  et  les  quatre  martyrs,  soit  a  deux  groupes  distincts, 
comme  dans  la  peinture  cimeleriale  citce  plus  haul.  Cependant, 
la  figure  la  plus  rapprochee  de  PE trus,  vu  la  longueur  de  sa 
(unique  depassant  celle  des  deux  figures  enlieres,  el  en  outre 
une  large  manche  dont  on  distingue  les  (races,  me  parail  elre 
celle  d’une  femme,  probablement  disposee  dans  Pattitude  de  la 
priere,  plutotqu’une  figure  virile.  Ceci  nous  donnerait,  pour  un 
groupe,  l’orante  (que  je  ne  saurais  determiner)  enlre  Pierre  et 
Paul ;  et  quatre  saints  groupes  dans  un  autre  centre,  du  cole 
oppose.  Le  vase  est  en  trop  mauvais  etat  pour  qu'il  me  soit 
possible  de  risquer  avec  quelque  probability  la  restitution  dcs 
sujels  qui  y  sont  representes. 

La  meme  incertitude  m’arrete  pour  le  supplement  des  lettres 
...INVS.  L’espace  existant  en're  les  deux  figures  semblerait 
m’autoriser  a  lire  LINVS.  S’il  en  etait  ainsi,  nous  aurions  ici 
l’apotre  Pierre  et  le  premier  de  ses  successeurs  sur  le  siege  de 
Rome,  selon  les  anciens  catalogues,  et  les  figures  perdues 
seraient,  selon  toute  probability,  celles  des  ponlifes  suivants 
dont  elles  formeraient  comme  le  catalogue  iconographique. 


1  Surcetlc  peinture  biencounue,  voyez  Bruder  D  e  heiliyen  Martyrer  Mar- 
cellinus  und  Petrus ,  Maiaz  1878,  p.  68  :  ou  unc  leltre  de  raoi  est  aussi 
publi^e. 
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L’hypothese  est  d’imporlance,  car  ce  serait  la  un  sujet  tout  a 
fait  nouveau  sur  des  uslensiles  de  cette  nature,  et  a  ce  litre 
eile  merile  d’etre  prise  en  consideration  et  soumise  a  un  exa- 
men  attentif.  La  presence  plus  on  moins  probable  d’une 
orante  au  centre  d’une  telle  serie  de  personnages,  ne  creerait 
pas  a  mcs  yeux  une  difficult^  serieuse.  11  est  aujourd'hui  connu 
et  universellement  admis  que,  dans  l’anlique  iconograpbie 
chretienne,  l’orante  n’etait  pas  toujours  l’imagede  personnages 
reels,  hisloricj ues  cl  determines,  mais  souvent  aussi  la  per- 
sonnification  de  l  Eglise  l.  Les  princes  du  college  aposlolique, 

t 

Pierre  et  Paul,  fondaleurs  de  l’Eglise  romaine,  seraient  parfai- 
tement  a  leur  place  aux  cotes  de  la  femme  symbolique,  qui 

t 

est  l’Eglise.  Et  a  cote  de  Pierre,  viendrait  nalurellement  Linus 
quc  les  auciens  catalogues  inscrivent  immediatement  apres 
lui.  Le  prince  des  apotres  designerait  de  la  main  drcile  son 
successeur,  et  ainsi  de  suite  les  aulres  pontifes  dans  l’ordre 
chronologique,  en  nombre  suftisant  pour  remplir  la  circonfe- 
rence  du  vase.  Enfin  ce  serait  comme  une  traduction  ico- 
nographi]ue  des  celebres  paroles  de  S.  Irence  :  fundantes  et 
instruentes  bcati  apostoli  ecclesiam  Lino  episcopatum  ejus  ad~ 
ministrandae  tradiderunt...  cui  successit  Jnacletus ,  et  ce  qui 
suit  2.  L’hypothese  est  seduisante  et  m’inspire  un  vif  desir 
de  la  voir  se  realiser  par  les  parties  de  ce  precieux  vase  qui 
nous  manquent.  Mais  au  lieu  de  me  livrer  a  de  vaines  do- 
leances,  je  prefere  appeler  de  nouveau  I’altention  des  hom¬ 
ines  sludieux,  amateurs  de  nos  antiquiles,  sur  les  moindres 
debris  de  vases  de  verres  de  cette  classe  qui  pourraient 
eclairer  d’un  rayon  de  lumiere  la  serie  malheureusement  trop 
mulilee,  des  personnages  figures  dans  celui  dont  nous  nous 
occupons.  Ainsi,  le  meme  lieu  et  les  memes  fouilles,  d’ou  est 
sorti  le  fragment  decrit  ci-dessus,  out  donne  a  M.  Louis  Costa, 
intelligent  collecleur  de  rareles  antiques,  un  fragment  de  la 
meme  facture  et  du  meme  style,  mais  ou  les  sujets  sont  graves 


1  V.  Roma  sott.,  T.  I,  p.  347;  Ball.  1867,  p.  84,  85. 

2  Advcrsus  hacr.  Ill,  3  :  Ic  tcxtc  grec  dans  Eus^be,  Hist.,  Y,  6. 
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plus  profondemenl.  On  y  voyait,  sous  les  arcs  (Tun  porlique. 
une  serie  de  personnages  velus  de  la  tunique  et  du  pallium . 
comme  les  apotres  representes  stir  le  devant  des  sarcopliages. 
Bianchini  avait  eu  egalement  connaissance  d’un  vase  de  verre 
grave,  recueillia  StePrisque,  au  mont  Aventin,  etdontles  parois 
monlraient,  sous  un  portique,  les  apotres  avec  leurs  nomsins- 
erits  au-dessus  de  leurs  teles  L  Le  fragment  de  M.  Cosla  con¬ 
serve  presque  intactes,  pres  de  la  tele  de  la  seule  figure  qui 
resle,les  lettres  ABV...  queje  lis  kBYndius.  Deux  martyrs  de  ce 
uom  se  trouvent  enregistres  dans  les  fastes  de  l’Eglise  romaine 
el  de  la  region  suburbicaire 1  2  :  jusqu’ici  l’on  n’avait  pas  ren¬ 
contre  leur  image  dans  les  anciens  monuments  iconograpbi- 
ques.  L’hypothese  que  j’ai  proposee  et  discutee  ci-dessus  et  qui 
offrirait  un  sujet  bistorique  d’une  nature  toute  speciale,  ne 
s’eloignerait  point  du  caractere  parliculier  des  representa¬ 
tions  choisies  par  les  artistes  des  bas  temps  pour  ces  sortes  de 
vcrres  ornes  d’intailles.  J’y  observe  une  certaine  tendance, 
une  predilection  prononcee  pour  les  sujels  reels  :  images 
d’apolres  et  de  saints,  meme  de  ceux  que  l’on  represenlait  le 
plus  rarement;  le  bapteme  avec  les  noms  de  l’enfant  baptise 
et  du  baj  tiseur  3;  perspectives  topograpbiques  des  coles  de 
Baja  et  de  Pouzzole  4 ;  mais  par-dessus  tout  les  scenes  de  la 
paleslre,  du  theatre,  du  cirque  5 6.  A  mesure  que  le  gout  et  l’in- 
telligence  du  symbolisme  et  des  allegories  allaienl  s’aftai- 
blissant,  on  adopta  de  preference,  aux  quatrieine  et  cinquieme 
siecles.  les  representations  d’un  caractere  plus  positif  et  a  la 
porlee  de  tous  les  esprits.  Les  scenes  de  l’amphithealre,  de 


1  Bianchini,  Ad  Anastas T.  II,  p.  172;  cf.  Bull.  1867,  p.  48. 

2  Acta  ss.  T.  V,  Aug.,  p.  791;  T.  V,  Sept ,  p.  300  et  suiv. 

3  Y.  Bull.  1876,  lav.  I,  pag.  I  et  suiv. 

4  On  en  connait  trois  exemples  :  deux  en  Italie,  un  cn  Portugal.  Voir  ee 
que  j’ai  dit  des  premiers  dans  le  Bulletin  arch.  Napolitain.  nouvelle  serie  1853. 
p.  133  et  suiv.,  et  du  troisieme,  Jordan  dans  l’.4rc/ieoZ.  Zeitung  1868,  p.  91, 

tav.  II. 

6  M.  E.  Huebner,  passant  en  revue  les  diff^rentes  especes  de  monuments  ou 
sont  representes  les  jeux  du  cirque  ( Annali  delVIst.  1863,  p.  135  et  suiv.)  n’a 
pas  parle  des  Yerres.  Mais  en  outre  des  quadriges  et  chevaux  representes  sur 
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combats  de  gladiateurs  designes  parleurs  noms,  etaient  cepen- 
danl  deja  usilees  sur  les  vases  dc  verre  avant  le  qualrieme 
siecle.  Pelrone  en  parle  dans  son  Trimalchion  :  Hermerotis 
pugnas  et  Tctraitis  in  poculis  habeo  4 .  Et  il  se  trouve  preci ce¬ 
ment  que  ce  nom  de  TETRAITES  parait  plus  d’une  fois  sur  les 
pocula  vilrea  des  musees  de  France  et  d'AHemagne,  ou  sont 
figures  des  combats  de  gladiateurs * 1  2 3 4.  mais  estampes  et  en  re¬ 
lief,  et  non  point  tallies  comrne  sur  les  verres  des  bas  temps, 
cjui  ont  fait  I’objet  de  ce  travail. 


Parchemin  ^pigraphique 
dans  un  reliquaire  du  temps  de  Charlemagne, 

a  Aix-la-Chapelle. 

M.  le  chanoine  Kessel  a  publie  et  illustre  naguere  5  un  do¬ 
cument  tout  a  fait  singulier  et  inaltendu  qui,  sous  plus  d’un 
rapport,  me  sernble  presenter  un  grand  interet.  Je  vais  en  ra- 
conter  brievement  la  decouverle  et  en  faire  ressorlir  toute 
Eimportance. 

Charlemagne  reuuit  a  Aix-la-Chapelle  un  grand  tresor  de 
reli({ues  qu’il  avait  fait  venir,  non-seulemenl  de  Rome,  de  Je¬ 
rusalem,  de  Constantinople,  mais  aussi  d’autres  villes  moins 
importantes  de  Eltalie,  des  Gaules,  de  la  Germanie  \  Au  nom- 
bre  de  ces  reliques,  se  trouvait  le  corps  d'un  saint  Spes,  eveque, 
dont  on  ignorait  la  palrie  et  I’histoire.  Ayant  ouvert  dernie- 
rement  la  cassette  d’ivoire  ou  il  etait  renferme,  on  y  a  trouve 


les  verres  publies  par  Buonarruoti,  nous  voyons  egalemcnt  l’interieur  du  cirque 
ligure  dans  ceux  dc  la  classe  dont  je  parle  ici  (V.  Passcri,  Lucernae ,  T.  Ill, 
praef.  p.  11;  VYilmowsky,  Archaolog\sche  in  in  Trier ,  p.  21;  un  fragment 
semblable  au  verre  de  Treves  a  et6  achctS  a  'dome,  en  1857,  pour  le  rnusee 
Brilannique. 

1  Petronii,  Trimalchio  c.  52,  71  :  cf  Mommsen,  C.  L  L.,  T.  Ill,  n.  6014,  2. 

2  Y.  Lcnormant,  dans  la  Rev.  arch .,  Oct.  1885,  p.  305  ct  suiv.;  Arneth. 
Die  antiken  Cameen  des  k.  k.  Miinz-und  Antiken  Cabineltes  in  Wien,  tav. 
XXH,  5;  l!6ron  dc  Villefosse  dans  la  Revue  arch.,  Mai  1874,  p.  283. 

3  lahrbiicher  des  Ycr.  von  Altcrlhnmsfr.  1808,  LX1I,  p.  86  ct  suiv. 

4  V.  Mabillon,  Acta  ss.  ord  s.  Benedicti,  T.  V,  p.  108. 
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!e  parcbemin  que  je  reproduis  a  la  plancln  XI,  d’apres  l’exem- 
plairc  public  en  Allemagne.  En  observant  le  monument  avec 
attention,  le  lecteur  intelligent  s’apercevra  aussitot  que  les  trois 
dernieres  lignes  ne  sont  que  la  copie  fidele,  d’une  main  du 
neuvieme  siecle  environ,  de  cette  meme  inscription  que  j’ai 
donnee  dans  le  Bulletin  de  1871,  d’apres  l’original  toujours 
subsislant  du  tombeau  de  1’eveque  Spes,  dans  une  basUicula 
ou  cella  cimeteriale,  dediee  aux  apotres  pres  de  Spolete  \  On 
voit  done  que  les  reliques  de  l’eveque  inconnu  Spcs,  deposees 
depuis  tan t  desiecles  dans  le  tresor  imperial  d’Aix-la-Cbapelle, 
ne  sont  autres  que  celles  de  l’illustre  contemporain  et  imitateur 
de  Damase  a  Spolete,  donl  j’ai  ressuscile  la  memoire  oubliee, 
par  la  production  de  ses  monuments  dans  le  Bulletin  cite.  En 
elTet,  quand  dernierement  on  a  verifie  a  Spolete  le  contenu  de 
l’urne  sepulcrale  de  saint  Spes,  on  n’y  a  lien  trouve;  el  par 
contre,  l’cxarnen  anatomiqne  fait  a  Aix-la-Cbapelle  des  osse- 
ments  qu’accompagnait  noire  parcbemin,  a  etabli  que  tons 
appartenaient  a  un  meme  squclelte  viril  et  adulte. 

Mais  ce  qui  constilue  la  valeur  arcbeologique  de  la  decou- 
verte,  e’est  principalement  le  parcbemin.  pittcicium ,  qui  nous 
montre,  renferme  avec  les  reliques,  un  exemplaire  de  l’ins- 
cription  primitive  du  tombeau  original.  Avec  cette  epigrapbe, 
il  fut  egalemeut  pris  copie  d’une  autre,  aujourd  bui  perdue, 
mais  donl  nous  nous  occuperons  plus  loin.  Ajoutons  que  ceiui 
qui  copia  lepitapbe  de  Spes,  au  moment  ou  Ton  extray  ait 
de  l’urne  les  os  du  saint,  prit  la  precaution  de  reproduire, 
avec  une  scrupuleuse  exactitude,  les  sigles  et  les  idiolismes  du 
texte.  Si  Ton  veut  bien  confronter  le  parcbemin  avec  le  dessin 
de  la  pierre  originate  dans  la  planche  Vlll  du  Bulletin  de  1871, 
l’on  verra  que,  a  part  la  division  des  lignes  qui  a  ete  negligee, 
la  copie  executee  vers  le  neuvieme  siecle  est  pour  tout  le  reste 
lout  a  fait  irreprebensible.  B  n’y  a  pas  jusqu’a  la  dipbtongue 
ae  initiale  fautive  du  vocable  aepiscopi ,  qui  ne  soit  conforme 
au  veritable  style  de  la  pierre.  Cette  decouverte  est  un  te- 


1  V.  Bull.  1871,  pag.  94-120. 
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moignage  aulhenlique  etpositif,  qui  vient  confirmer  la  veritede 
ce  que  j’ai  dit  precedemment,  d’apres  de  faibles  indices  et 
coniine  par  une  sorte  d  intui (ion ,  du  soin  scrupuleux  avec  le- 
quel  ceux  qui  ouvraient  au  huilieme  siecle  les  tombeaux  des 
saints  et  en  transferaient  les  reliques,  laissaient  a  leur  place 
ou  copiaient  les  inscriptions  antiques  \  Le  sarcophage  de 
Spes  nous  en  olfre  un  nouvel  exemple  :  car  nous  apprenons 
aujourd’hui  qu’il  fut  ouvert  et  vide  au  temps  de  Charle¬ 
magne,  et  nous  trouvons  retabli  a  sa  place  primitive  le 
couvercle  avec  son  epitaphe;  et  ce  qui  acheve  de  prouver 
avec  la  derniere  evidence  l’altenlion  que  Ton  donna  a  cettc 
memoire  epigraphique,  c’est  que  nous  en‘  relrou\ons  a  Aix- 
la-Chapelle  une  copie  fidele  relevee  par  celui  qui  transporta 
les  reliques  et  la  deposa  avec  elles  dans  la  cassette  d’ivoire. 
L’exemple  esl  decisif,  et  si  nous  le  confrontons  avec  les  codex 
epigraphiques  et  les  autres  documents  relatifs  a  l’etude  des 
inscriptions  antiques  au  temps  de  Charlemagne  et  d’Alcuin, 
nous  ne  saurions  le  regarder  comme  un  cas  parliculier  et 
cxceptionnel. 

En  avant  de  I’epitaphe  de  Spes.  le  parchemin  en  question 
fait  lire  un  autre  texle  epigraphique,  qui  n’a  aucun  rapport 
avec  la  memoire  de  cet  eveque,  et  qui  fut  probablement  trans- 
crit  d’une  autre  pierre  conligiie  a  son  tombeau.  Le  texte  parle 
d’un  noble  enfant  du  nom  de  Tullius  Anatolius  Artemius  dont  la 
sepulture  date  de  Fail  384,  alors  que  l’eveque  Spes  etait  encore 
vivant.  L’epitaphe  etait,  selon  toute  apparence,  placee  en  tele  de 
Furne  de  Feveque^  et,  dans  la  meme  position,  par  rapport  au 
tombeau  et  a  son  epitaphe,  ou  les  deux  lextes  se  presentent  sur 
le  parchemin.  M.  le  chanoine  Kessel  atteste  qu’il  n’a  etc  trouve 
dans  la  cassette  d’ivoire  aucune  trace  des  reliques  de  l’enfant, 
ni  la  moindre  memoire  dans  les  archives  du  tresor  d’Aix-la- 
Chapelle.  Rien  done  ne  nous  aulorise  du  plus  loin  possible  a 
supposer  que,  par  suite  d’une  erreur,  1’enfant  Tullius  Anato¬ 
lius  Artemius  ait  etc  tenu  pour  martyr,  et  que  ses  reliques 


1  V.  Bull.  1876,  p.  126  ct  suiv. 
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aient  etc  tirees  du  tombeau  pour  elre  exposecs  a  la  vene- 
ralion  des  fideles.  Si  l’epigraphiste  du  sieclc  de  Charle¬ 
magne  cat  la  pensee  de  transcrire  sur  son  parchemin  1’ins- 
criplion  de  Eenfant,  c’est  parce  qu’elle  elait  conligiie  et 
superposee  a  celle  de  l’eveque  Spes;  et  aussi  parce  que, 
commie  elle  commencait  par  les  mots  Accipite  sancli .  il  crut 
qu’elle  faisait  allusion  aux  saints  deposes  dans  l’eglise  cime- 
leriale  de  Spolete,  d’ou  Ton  enleva  alors  les  reliques  de 
S.  Spes.  La  copie  conserve  exactement.  non-seulement  les 
sigles,  mais  aussi  les  monogrammes  et  les  differents  signes  de 
la  croix  et  du  nom  du  Christ,  ainsi  que  les  interponcluations. 
Et  c’est  une  nouvclle  preuve  de  I’habilete  epigraphique  du 
vieux  copisle.  L’epitaphe  demande  a  etrebrievement  examinee 
et  commentee. 

Le  digue  editeur  du  monument  a  lu  ainsi  la  premiere  ligne  : 
accipite  sancli  vobis  v(cne)r(abil)c  dignumquc  minest(e)rium ; 
et  il  Eattribiiait  a  l’eveque  Spes.  qui,  scion  lui,  l’aurait  eerile 
de  son  vivant,  en  preparant  son  propre  tombeau.  Mais  cetle 
premiere  ligne  du  parehemin  est  le  commencement  de  l’epi- 
taphe  de  Tullius  Anatolius  Aitemius,  dont,  contrairement  a  la 
formule  ordinaire,  les  noms  ont  ete  mis  a  l’accusatif,  afin  de  les 
accorder  avec  l’acclamation  accipite  sancli  vobis...  dignumque 
minestrium  ^ministrum)  Tullium  Anatolium  Jrtemium  cilarissi- 
mimum )  p{uerum).  Le  mot  que  j’ai  laisse  en  blanc,  et  qui  fait 
lacune,  parce  que  la  lecture  en  est  doulcuse.  parait  avoir  etc 
deja  mutile  sur  la  pierre  originale;  de  la  Fincertilude  de  la 
copie.  Le  contexte  et  le  sens  suggerent  la  lecture  suivante  : 
accipite  sancli  vobis  fratrem  dignumque  mines trum  ;  modification 
evidente  de  1’bexametre  :  accipe  sancte  libi  fratrem  dignumque 
minislrum.  C’est  ainsi  que  Eon  avait  coutume  de  composer 
dcs  vers  avec  le  texte  des  formulaires,  en  les  tronquant  pour 
les  plier  taut  bien  que  m;.l  aux  differents  cas  l. 

C’est  done  a  dessein  que,  dans  l’eglise  cimeleriale  ou  celle 
epitaphe  fut  placee  en  384,  avant  la  sepulture  qui  plus  lard  y 
fut  donnee  a  l’eveque  Spes,  Eon  ecrivit  accipite  sancli  vobis  a  la 


1  V.  Bull,  di  quest’ anno,  p.  18. 
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place  de  accipe  snncle  tibi ,  et  qu’on  voulut  invoquer  non 
pas  un  scul  saint,  mais  plusieurs.  Ceci  nous  apprend  ou 
que  Ceglise  ful  erigee  sur  l'emplaccment  d’un  des  cimetieres 
des  martyrs  de  Spolete,  ou  que  l’eveque  Spes  l’enrichit  de  re- 
liques,  alors  qn’il  prepara  son  sepulcre  en  384,  cedant  la  place 
privilegiee,  en  tele  de  son  propre  tornbeau  et  pres  de  l’au- 
tel,  a  l’enfant  Tullius  Anatolius  Artemius,  dont  la  noblesse 
est  altestee  par  les  sigr.es  c  p,  lesquels,  joints  immediatement 
aux  noms,  represented  indubitablement  la  formule  clarissi- 
mum  puerum.  Nous  connaissons  par  l’histoire  des  personnages 
illuslres  et  des  magistrals  du  quatriemc  et  du  cinquieme 
siecles  portant  les  cognomina  Artemius  et  Anatolius  \  Etaient- 
ils  de  la  gens  Tullia,  c’est  ce  que  nous  ignorons. 

Au  commencement  de  la  troisieme  ligne,  nous  voyons  un  P, 
qui,  selon  les  regies  ordinaires  des  sigles  epigraphiques.  ne 
donnerait  point  dans  ce  lieu  et  dans  ce  contextc  un  sens  ra- 
tionnel.  Un  coup  d’oeil  sur  les  monogrammes  et  les  signes 
cruciformes  de  celte  inscription  nous  donnera  le  mot  de  cetle 
petite  enigme.  Nous  voyons  ici  une  assez  nombreuse  seric 
de  croix  et  de  monogrammes  du  Christ  de  dilferentes  formes, 
et  qui  probablement  etaient  tous  places  a  la  fin  des  lignes 
comme  dans  une  inscription  romaine  de  l’an  363 1  2.  Nous 
ne  pouvons  determiner  leur  attribution  d'une  maniere  precise, 
parce  que  la  division  originate  des  lignes  n’a  pas  ete  respectee 
dans  la  copie.  Le  monogramme  constanlinien  (decussatum)  ^ 
y  est  repete  cinq  fois;  nous  y  voyons  une  fois  le  X  initiale  du 
nom  du  Christ;  une  fois  la  croix  nue  +;  jamais  la  croix  mo- 
nogrammalique  ^  qui  cependant  elaitdeja  fort  en  vogue  en  384. 
J'estime  que  cetle  derniere  est  represenlee  par  le  P  isole  au 
commencement  de  la  troisieme  ligne  du  parchemin  :  la  haste 
horizontale  du  monogramme  cruci forme,  qui  etait  peut-etre 
usee,  aura  ecbappe  a  l’atlention  dc  1’epigraphiste  du  bui- 


1  V.  de  Y it,  Onomasticon ,  T.  I,  v.  Anatolius  Artemius. 

2  laser,  christ.,  T,  I,  p.  88,  n.  159  :  cf.  Bruzza  dans  les  Ann.  de  l’lnstitut 
1877,  p.  07. 
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tieme  siecle.  Void  l’epigraphe  entiere,  divisee  selon  I’hypo- 
ihese  probable  quo  les  monogrammes  el  les  croix  regnaient  a 
la  fin  do  cliaque  ligne,  ot  en  supprimant  les  abreviations  pro- 
prcs  a  l’ecriture  minuscule,  mais  etrangeres  a  la  paleograpbie 
lapidairc  du  qualrieme  siecle. 


ACCIPITE  SANCT1  VOBIS  •  4-  . 
/rATREM0  DIGNVMQ  •  M1NESTRVM  •  X  • 
TVLLI V M  •  ^  • 
ANATOLIVM  ft  ARTEMIVM  ft  CP  •  • 

QVI  VlXlT^ANNOS^SEXf£MENSES 
OCTO  ft  DIES  % 

xxm  ft  depositvs  ft  die  ^ 

III  ft  IDVS  ft  OCTVRER  ft 
RICOMERE  ft  ET  CLEARGHO  % 

VV  •  CC  •  CONSS  ^ 


Celle  decouverle,  jusqu’ici  unique  dans  son  genre,  en  outre 
des  renseignemenls  qu’elle  nous  fournit,  nous  donne  I’espoir 
le  mieux  fonde  (ju’elle  sera  suivie  d’autres  trouvailles  du  meme 
genre.  Les  urneselles  cbassesde  reliques  transferees  aux  bui- 
tieme  et  ueuvieme  siecles  pourront  etre  pour  nous  une  verita¬ 
ble  revelation  et  une  des  sources  de  Pepigraphie  manuscrite 
de  cette  tres-ancienne  periode  de  nos  etudes.  J’avais  remarque, 
ilyadcja  longtemps,  dans  les  annalcs  de  Ste  Colombe  de  Sens, 
ce  document  de  Pan  882  :  Susceptae  sunt  reliquiae  valde  pretio- 
sissimae...  :  attulit  eas  Roma  veniens  quidam  civis  ejusdem  urbis , 
Formosus  nomine  episcopus  Portuensis  ecclesiae  (et  plus  lard 
Pape),  quorum  memoria  in  locello  quo  conditae  sunt  diligenler 
habetur  inserta  i.  Si,  par  un  heureux  basard,  ce  locellus  etait 
encore  intact,  il  importerait  d’y  rechercher  la  memoria  inccrla  ; 
et  peut-elre  y  trouverait  on  copices  diligentcr  des  inscriptions 
historiques  des  cimetieres  de  Rome. 

Enfin  nous  aimons  a  esperer  que  le  parehemin  d’Aix-la- 
Chapelle,  ainsique  le  commentaire  auquel  nous  avons  soumis 


1  Pertar,  Script.,  T.  I,p.  103. 
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1’ ins  crip  lion  dc  Tullius  Anatolius  Artemius,  engagcront  les 
Spolctains  a  entreprendre  Lexploration  archcologique  et  re- 
guliere  de  la  basilicula  cimeleriale  dc  l’eveque  Spes  et  de  l’aire 
au  sein  de  laquelle  cile  est  placee,  et  qui,  comme  je  le  demon- 
trai  deja  eu  187J,  etait  uu  notable  cimelierc  chrelien  des  qua- 
tricine  et  cinquieme  siecles  \  11s  comprendront  aussi  l’obliga- 
(ion  qui  leurincombe  de  rendre  les  honneurs  qui  iui  sontdus, 
a  cet  antique  sanctuaire,  aujourd’hui  malheureusemcnl  trop 
neglige  et  affecte  a  des  usages  prives  et  ruraux. 


NOUVELLES 


LAMON  (Province  de  Bellune).  —  Galice  d’argent 
d6di6  &  S.  Pierre  et  &  S.  Paul. 

M.  le  chev.  Jacques  Facen  annoncait  dans  les  journaux,  cn 
1875,  la  decouverle  d’un  aneien  calice  d’argent,  avec  une  ins¬ 
cription  dedicatoire  aux  apolres  Pierre  et  Paul1  2.  Ge  precieux 
vase  avail  etc  trouve  dans  une  grotte  des  Alpes,  pres  de  La- 
mon,  dans  la  vallee  de  Rodena,  entre  Castel-Tesino  et  Sl-Donat 
a  la  droile  du  torrent  qui  separe  en  ce  lieu  le  terriloire  Trentin 
de  l’llalien.  II  fut  achele  par  la  fabrique  de  l’eglise  paroissiale 
de  Lamon,  placee  aujourd’hui  encore  sous  le  vocable  des 
apotres  Pierre  et  Paul,  et  qui,  pour  ce  motif,  le  conserve 
religicusement,  comme  un  monument  de  son  antiquite  et  de 
son  aneien  tresor,  pille  dans  les  migrations  des  barbares  et 
dans  les  guerres  donl  cette  vallee  des  Alpes  Rhetiques  fut  le 
theatre.  Le  style  de  l’inscription  me  sembla  d’abord  denoter  le 
sixieme  siecle  environ.  Rien  n’est  plus  rare  aujourd’hui  que 
les  anciens  calices  eucharistiqucs  d’argent,  et  il  importe  infi- 
niment  a  l’archeologie  chretienne  d’en  ctudier  les  formes 


1  V.  Bull.  1871,  pag.  113. 

*  V.  Armellini,  Cronichetta  mensuale  giugno  i 875,  p.  93. 
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sur  ties  specimens  de  date  plus  ou  moins  cerlaine  :  c’est 
pourquoi  j’ai  tenu  a  me  procurer  un  dessin  de  celui  de  La- 
mon.  Je  le puis  donner  a  la  planche  XII,  grace  a  I’obligeance  de 
M.  D.  Gaspard  Scalct,  archipretre  de  cette  eglise,  qui,  a  la  . 
priere  de  M.  Marsolin  de  Vicence,  a  bien  voulu  donner  satisfac¬ 
tion  a  mes  desirs.  II  ecrit  que  le  calice  est  d’argent  fin,  du  poids 
de  320  grammes,  et  porte  Inscription  suivante,  sur  le  bord 
de  sa  coupe  :  +  DE  DONIS  DEI  YRSVS  DIACONVS  SAN  CTO 
PETRO  ET  SANCTO  PAVLO  OPTVLIT.  A  son  tour,  M.  le  cbev. 
Fa:en  m’en  communique  la  description  suivante  :  «  Le  calice 
est  d’argent  ancien,  tres-massif  et  tres-fin,  couvert  a  Fexterieur 
d’une  patine  verte  antique,  en  grande  partie  corrodee  par  le 
temps;  la  coupe  est  de  la  contenance  d’un  litre  et  demi  de  li- 
quide.  La  forme  ronde  et  I’impression  des  caracleres  de 
l’inscription,  rappellent  ceux  qui  sont  traces  sur  le  bassin 
d’argent  de  Geilamir,  roi  des  Alains  et  des  Vandales,  vase  qui 
fut  decouvert  dans  les  mines  du  chateau  d’Arlen  de  Fonzaso, 
et  dont  il  est  fait  mention  dans  le  supplement  de  la  Gazette  de 
Fenise ,  du  25  janvier  1875.  »  Le  bassin  d’argent,  avec  le  nom 
de  Geilamir.  roi  des  Vandales  et  des  Alains,  ne  peut  pas  etre 
posterieur  a  I’an  533,  puisque  c’est  alors  que  ce  prince  futde- 
fait  et  detrone  par  Belisaire  en  Afrique  4.  Et,  en  realite,  c’est 
bien  au  sixieme  siecle  environ  que  coovient  la  formule  de  l’epi- 
graphe  dedicatoire  du  calice.  Je  ne  puis  rien  dire  de  la  paleo¬ 
graphic,  attend u  que  les  lettres  tracees  sur  le  dessin  qui  m’est 
communique  sont  d'une  main  peu  sure ;  et  au  surplus,  mon  li- 
thographe,  dans  le  but  d’en  corriger  les  defecluosites.  les  a 
trop  embellies,  surtout  dans  les  apices  qui  devraient  etre 
horizontales  et  non  triangulaires. 

Disons  done  tout  d’abord  quelques  mots  de  l’inscription, 
nous  en  viendrons  ensuite  a  la  foime  du  calice.  J’ai  expli- 
que  precedemment  dans  le  Bulletin  que  la  formule  de  donis 


1  Sur  ce  bassin,  voyez  la  savante  dissertation  de  l’illustre  M.  de  Longperricr, 
Le  Missorium  de  Geilamir,  roi  des  Vandales,  dans  le  Journal  des  sayanls 
1 877,  p.  750  et  suiv. 
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Dei  est  propre  aux  inscriptions  oblatoires  *;  elle  existe  de 
toute  anliquile  dans  les  prieres  de  1’oblation  liturgique  (de  tuis 
donis  ac  dalis  offerimus );  nous  la  trouvons  en  vigueur  jusqu’au 
ncuvieme  siecle  dans  les  eoc-volo  sacres 1  2.  Les  oblations  en 
honneur  des  saints  portent  souvent  cette  formule  :  de  donis 
Dei  et  sanctorum,  et  je  suis  surpris  que  le  diacre  Ursus  n’ait 
pas  ecrit  sur  son  calice  :  de  donis  Dei  et  sanctorum  Petri  el 
Pauli  Ursus  diacouus  optulil 3.  La  formule  d'oblation  direcle 
adoptee  par  lui  de  preference,  bien  loin  de  me  suggerer  la 
pensee  de  l’altribuer  a  une  epoque  tardive,  m’inclinerait  a  la 
donner  au  cinquieme  siecle  plulot  qu’au  sixieme.  Ainsi,  dans 
la  premiere  moitie  du  cinquieme  siecle,  Galla  Placidia  fait 
inscrire,  comme  le  diacre  Ursus,  sur  le  bord,  juxla  labellum, 
d’un  calice  offert  par  elle  :  OFFERO  SANCTO  ZACHAR1AE 
GALLA  PLACIDIA  AVGVSTA  4 *;  ct  Valentinien  III  en  fait  au- 
tant  :  VALENTINIANVS  AVGVSTVS  DEO  ET  SANCTO  MAR- 
TYRI  MARTINO  BRIVENSI  PRO  SE  SVISQVE  OMNIBVS  VO- 
TVM  VOVIT  ET  REDDIDIT  s* 

D£s  le  cinquieme  siecle,  les  inscriptions  dcs  calices  furent 
quelquefois  metriques  et  allusives  au  myslere  euebaristique  : 
temoin  la  celebre  epigraphe  du  calice  d’argent  de  S.  Remi, 
que  nous  onl  transmise  les  anciens  bistoriens  Hincmar  et 
Flodoar  6.  Leur  importance  dogmalique  ne  manqua  pas 
d’etre  relevee  au  douzieme  siecle,  a  propos  des  conlroverses 
sur  Peucbaristie  provoquees  par  Berengcr  7.  Mais  il  n’est 
parvenu  jusqu’a  nous  que  de  bien  rares  calices  de  cette 


1  Ball.  1873,  pag.  154,  155;  1877,  pag.  114. 

2  V.  Bull.  1871.  p.  67. 

3  Nous  lisons  dans  la  vie  de  Leon  III  :  fecit  in  basilica  bcati  Pauli  calices 
majores  ex  arcjenlo  purissimo  ex  ipsius  opostoli  donis  :  ceci  se  rapporle 
clairement  a  leur  inscription  DE  DONIS  SANCTI  PAVLI  APOSTOLI. 

4  Agnelli,  Vitae  pontif.  Rav .,  ed.  Bacchini,  T.  I,  p.  68. 

0  V.  Le  Blant,  Iuscr.  thret.  de  la  Gau  e,  T.  II,  p.  345  :  Marligriy,  Diction- 
naire,  2®  6dit.,  p.  107. 

6  V.  Le  Blant,  I.  c.,  T.  I,  p.  445. 

7  V.  Sudendorf,  Berengarius  Turonensis  Oder  eine  Sammlung  ihr  betr of¬ 
fender  Briefe}  llarnbourg  1850,  p  211  et  suiv. 
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classe,  avec  ties  epigraphes  oblatoires  oa  dogmatiques,  an- 
terieurs  au  onzieme  siecie  *;  je  n’en  connais  pas  cle  plus  an- 
ciens  que  celui  de  Pcglise  de  S.  Pierre  et  S.  Paul  a  Lamon. 
Les  pelerins  pouvaient  encore  admirer  au  XIVe  siecie  un  calice 
avec  inscription  metrique  a  S.  Paul-bors-des-Murs.  II  esl 
mentionne  dans  le  codex  Vatican  des  Mirabilia  Urbis  ecrit  en 
1365  :  In  sancto  Paulo  est  calix  magnus  Honorii  papae ,  ubi 
sunt  scripti  isti  versus  :  «  Nominis  excelsi  vas  nobile  suscipe 
Paule  —  I  as  in  honore  lu  presul  Honorius  aule  —  Ut  tua 
rcgna  pus  precibus  michi  das  pietatis  —  Et  salur  pads  requiem 
iungarque  beatis  » 1  2.  Mai  copies  et  pleins  de  lacunes,  ies  vers 
nc  donnent  pas  un  sens  complet.  II  m’est  facile  de  les  resti- 
luer  en  les  rapprochant  de  ce  jeu  de  mots  :  Paule ,  vas  nobile 
( electionis )  susdpe  vas ;  et  do  ut  des. 

NOMINIS  EXCELSI  VAS  NOBILE  SVSC1PE  PAVLE 
VAS  IN  HONORE  T Mae  quod  PRAESVL  IIONORiVS  AVLAE 
Do  VT  TVA  REGNA  PUS  PRECIBVS  MIHI  DeS  PIETATIS 
ET  SATVRer  PACIS  REQVIE  IVNGARQVE  BEATIS. 

Ces  hexametres  sont  rimes;  ils  sont  applicables,  non  a  Hono¬ 
rius  I,  qui  vivait  au  septieme  siecie.  mais  au  second  du  nom 
ou  a  Pun  de  ceux  qui  se  sont  succedes  au  XII  ou  au  XIII. 

Le  vase  offert  par  le  pape  Honorius  etait  magnus  calix , 
e'est-a-dire  semblable  aux  minister iales^  destines  a  la  commu¬ 
nion  des  fideles,  comme  celui  de  Lamon,  et  probablement  de 
la  meme  forme,  qui  ne  differe  pas  beaucoup  de  celie  de  nos 
jours,  sauf  la  capacite;  il  iLa  point  les  deux  anses  laterales 
dont  etaient  generalement  munis  les  anciens  calicos  ministe- 
nels  3 4.  ceux  de  verre  particulierement.  M.  Aus’m  Weert  a  na- 
guere  traile  ce  sujet  fort  au  long  \  Or.  ce  savant  m’ayant 
invite  publiquement  a  revenir  sur  la  question  des  anciens 
calices  eucharistiques,  el  de  leurs  formes,  je  me  reserve  de 


1  Y.  Dought,  De  calicibus  evcharisticis,  p.  197,  198  :  Martigny,  1.  c. 

2  Mirabilia  Romae ,  ed.  Parthey,  Berolini  1809,  p.  53. 

3  V.  Reasons,  Eleiu.  d’arch.  chret.,  T.  I,  p.  217,  Martigny,  1.  c.,  art.  Calice. 

4  Jahrbiichcr  des  Ver.  von  AUerthumsfr.  1878  LXIV,  p.  1 1 9  el  suiv. 
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consacrer  a  cct  objet  une  etude  attentive  dans  les  fascicules 
suivanls  du  Bulletin  :  ear  e'est  un  theme  qui  ne  saurait  rece- 
voir  les  dcveloppements  desirables  dans  celte  courtc  notice 
qui  du  reste  louche  a  sa  fin. 

AVIS 

Les  figures  des  planches  V.  n.  1  et  X.  n.  ‘2,  sont  restees 
encore  inexpliquees  dans  les  fascicules  de  1’aunee  1878.  La 
premiere  represente  Moi'se  frappant  le  rocher.  dessine  sur  une 
ieuille  d’or  dans  un  verre  de  la  classe  de  ceux  que  nous  appe- 
Ions  cimeteriaux.  paree  que  e’est  dans  les  cimetieres  romains 
qu’ils  se  rencontrent  habituellement.  Mais  celui-ci  a  une  ori- 
gine  differente,  il  est  d’Aquilee;  il  sera  illustre  avec  d’aulres 
monuments  chretiens  de  celte  provenance  dans  le  Bulletin 
de 1879. 

Le  sceau  naviforme,  dessine  a  la  plancheX.  n.  2,  appartient 
au  musee  communal  de  Ripalransone  dans  le  Picenum ,  et 
provient  d’Alba  Fucens,  au  pays  des  Marses ;  il  fera,  lui  aussi, 
i’ohjet  d’une  elude  speciale  dans  un  des  prochains  fascicules. 
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LE  TOMBEAU  DE  SAINTE  PETRONILLE 

DANS  LA  BASiLIQUE  D£  LA  VOIE  ARDEATINE  ET  SA  TRANSLATION 

AU  VATICAN 


SECONDE  PARTIE 


Dans  le  dernier  fascicule  de  Fan  passe,  j’ai  expose  la  pre¬ 
miere  periode  de  l’histoire  du  tombeau  de  Ste  Petronille, 
comprenant  toute  la  duree  du  sejour  de  ce  tombeau  a  sa 
place  primitive,  pres  de  la  voie  Ardealine.  La  seconde  pe¬ 
riode  de  la  meme  histoire  commence  a  la  translation  du  sepulcre 
au  Vatican,  par  les  soins  du  pape  Paul  I,  et  va  du  builieme 
siecle  jusqu’a  nos  joins.  Si,  dans  la  premiere  partie  de  ce  tra¬ 
vail,  j’ai  reussi  a  interesser  les  lecteurs  par  la  richesse  et  1’im- 
porlance  des  notions  bistoriques  qui  y  sont  developpees,  j’ai 
lieu  d’esperer  que  celle-ci  ne  leur  offrira  ni  moins  d’attrait, 
ni  moins  d’utilite,  au  double  point  de  vue  de  la  science 
et  de  la  critique. 


§  l. 

Translation  du  tombeau  de  Ste  Petronille 
du  cimeti6re  de  la  voie  Ard^atine  au  Vatican. 

La  translation  promise  a  Pepin-le-Bref  et  preparce  par  le 
pape  Etienne  II,  comme  gage  de  Palliance  franco -romaine 
et  a  la  perpetuelle  memoire  de  ce  grand  evenement,  fut 
realisec  par  Paul  I,  son  frere  et  son  successeur.  Enumerer 
et  soumetlre  a  une  critique  attentive  les  temoignages  his- 
toriques  parvenus  jusqu’a  nous,  pouvant  nous  eclairer  sur 
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le  fait  lui-meme  et  siu*  ses  diversos  circonstanees,  telle  est 
la  tache  qui  m’incombe  et  quc  je  vais  m’efforcer  de  remplir. 

Le  plus  ancien  chroniqueur.  qui  en  ait  enregislre  I’annee  el 
la  rnemoire.  est  Sigebert  de  Gemblours  qui,  sous  I’annee 
758,  ecrit  :  corpus  s.  Pclronillae  Petri  apostoli  filiae  a 
Paulo  papa  transponilur ,  in  cuius  marmoreo  sarcophago  ipsius 
apostoli  Petri  manu  sculptum  legebalur  :  AVREAE  PETRO- 
NILLAE  DILECTISSIMAE  FILIAE  L  C’est  sur  son  lemoignage 
quc  les  ecrivains  modernes,  jiisqii'aux  plus  recents.  se 
son t  fondes  pour  adopter  la  dale  precise  de  Pan  758 1  2 3 4.  Mais 
Sigebert  ecrivait  au  debut  du  Xlle  siecle ;  et  la  chrono¬ 
logic,  assignee  par  lui  aux  evenemeals  anterieurs  a  Pepoque 
oil  ii  viv'ait,  cxige  toujours  un  examen  critique  et  souvent  des 
rectifications.  El  dans  le  texte  meme  que  nous  venous  de  citer 
une  legere  correction  est  necessaire. 

La  leltre  de  Paul  I  a  Pepin,  on  il  est  question  du  corps  de 
Pretronille,  precedemment  depose  dans  l’eglise  consacree 
dans  la  basilique  valicane  au  cultc  de  la  sain te  et  a  la  gloire 
de  ce  fameux  monarque,  est  de  757  5.  Un  grave  document  quc 
je  rapporlerai  plus  loin,  nous  fait  connailre  que  ce  futdes  le  de¬ 
but  meme  de  son  pontificat.  e'est-a-dire  cn  757,  que  Paul  I 
s’occupa  de  la  translation  promise  par  son  frere  et  prede- 
cesscur.  Les  documents  liturgiques  me  donnenl  le  jour  precis 
de  ce  solcnnel  evenemen! ;  or  i!  se  rapporte  a  Pan  757  et  non 
a  Pannee  suivante  que  lui  assigne  la  chronique  de  Sigebert. 
L’cvangeliaire  du  codex  Vatican,  n.  43,  comptant  parmi  les 
plus  autorises  et  les  plus  precieux  de  ceux  de  Pepoque  caro- 
lingicnne  qui  nous  donnenl  l ccapilulare  evangeliorum  avec  les 
stations  liturgiques  de  I’eglise  romaine  fait  lire  :  die  viiii 


1  Sigebsrli  Gemblac.  Chron.  a.  758,  ap.  Pertz,  Script.  VI,  p.  332. 

2  Pour  citer  un  des  plus  i Scents  ecrivains  ct  chronologistes  dc  I’histoire  des 
Cjrolingicns,  voyez  Olsncr,  Jahrbucher  des  frein/iischen  Reiches  tinier  Kow'g 
Pippin,  Leipzig  1871,  p.  319. 

3  Cod.  Carotin,  cp.  27  cd.  G-jnni,  Monum.  dom.  pont.,  T.  I,  p.  13G  :  pour 
la  date  de  Pan  757,  voyez  JalTe,  Reijesla  Rom.  pont.,  p.  191. 

4  V.  Tommasi,  Opp.  Vezzo'i,  T.  V,  p.  500,  501  :  Roma  soil.,  T  I,  p.  \2~. 
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(oclobris)  translatio  corporis  scae  petronillae.  Le  chiffre  vim  est 
probablement  errone,  c’est  viii  qu’il  faut  lire  :  en  effet,  un  ancien 
martyrologe,  public  par  Giorgi,  porte  sous  le  8  octobre  :  Ro- 
mae  translalio  sanclae  Petronillae  *;  et,  a  ce  meme  jour,  l’ancien 
synaxaire  grec  du  college  de  Clermont  fait  memoire  de  S.  /V 
tronille,  (ilk  de  s.  Pierre 1  2.  On  avail  ignore  jusqu’ici  la  raison 
de  eette  commemoration  du  synaxaire  grec,  elle  nous  est  revelee 
paries  documents  latins  de  la  translation  du  tombeau  dePetro- 
nille  le  8  ou  le  9  octobre.  11s  nous  apprennent  que  telle  elail  la 
celebrite  de  cetevenement,  qu’elles’etaitelendue  jusqu’a  Cons¬ 
tantinople,  et  que  les  Grecs  en  avaient  adopte,  an  moins  pour 
un  temps,  la  commemoration  liturgique  :  c’estla  un  fait  impor¬ 
tant  dans  l’histoire  des  relations  qui  existaient  au  huitieme 
siecle  entre  l’eglise  grecque  et  i’eglise  romaine.  Or  il  est  evi¬ 
dent  que  la  date  de  celte  translation  ne  peut  etre  di fierce 
jusqu’au  mois  d’octobre  758,  puisque  Paul  1,  a  peine  elu  au 
siege  apostolique,  en  avril  757,  s’empressa  d’ecrire  a  Pepin 
pour  Tassurer  de  sa  fidelite  au  traile  d’alliance  conclu  entre 
lui  et  son  frere  et  predecesseur,  Etienne  II.  Dans  celte  pre¬ 
miere  lettre,  il  n’appelle  point  Pepin  computer  spiritualise 
litre  qu’il  ne  manque  jamais  de  lui  donner  dans  ses  lettres 
des  annees  757,  758  et  suivantes  3.  La  compaternile 
spirituelle  entre  Paul  I  et  Pepin  fut  contractee  par  une  cere- 
monie  publique  sur  le  tombeau  de  Sle  Petronille,  precedem- 
ment  transfere  au  Vatican.  C’est  done  reellement  au  mois 
d’octobre  de  la  premiere  annee  de  son  pontificat  (757)  et  non 
au  memo  mois  de  la  seconde  (758),  qu’eut  lieu  la  solennelle 
translation  dont  je  m’occupe;  et  l’accomplissement  de  la  pro- 
messe  de  son  frere  et  predecesseur  fut  un  des  premiers  actes 
du  nouveau  pontife  Paul.  Si  j’ai  tenu  a  discuter  et  a  preciser 
ici  la  date  de  ce  fait,  c’est  a  raison  del’importance,  non-scule- 
ment  archeologique,  mais  aussi  historique  qu'il  tire  de  ses 
relations  avec  les  plus  grands  evenements  politiques  de  celte 


1  Giorgi,  Martyrol.  Adonis,  p.  686. 

2  Acta  ss.  Oct.  IV,  p.  2  :  Martinov,  Annus  eccl.  Graeco-slavicus,  p.  243. 

*  V.  JalTe,  I.  c. 
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epoque,  et  aussi  de  la  memoire  qui  cn  est  consignee  dans  les 
calendriers  des  latins  et  des  grecs. 

Recherchons  maintenant  les  circonstances  d’un  evenement 
si  important,  celles  particulierement  que  nous  revelent  les 
caracteres  archeologiques  du  sepulcre.  Sigebert  dit  que  le 
corps  de  Ste  Petronille  etait  dans  un  sarcorpbage  de  marbre 
enricbi  d’une  inscription  de  la  main  meme  de  l’apotre  Pierre, 
inscription  dont  il  rapporle  le  texte  tres-laconique;  il  ne 
dit  pas  d’oii  ni  en  quel  lieu  le  corps  et  le  sarcophage  furent 
transferes.  Ce  qui  manque  dans  Sigebert,  et  dans  on  exem- 
plaire  de  1’inscription  un  peu  different  de  celui  que  nous  a 
transmis  le  clironiqueur  du  Xlle  siecle,  nous  le  trouvons  dans 
un  passage  inlerpole  par  quelques  manuscrits  dans  la  vie  de 
Paul  1,  au  livre  pontifical.  11  manque  dans  le  texte  imprime 
des  diverses  editions ;  et  se  trouve  relegue  parmi  les  variantes  de 
celle  de  Mayence,  tirees  d’un  codex  perdu  depuis,de  Marquart 
Freher;  c’est  la  qu’il  fut  emprunte  par  Cancellieri  qui  y  attachait 
un  grand  prix  l.  Grace  aux  savantes  etudes  de  M.  l’abbe  Du¬ 
chesne  sur  les  families  des  manuscrits  du  livre  pontifical,  il 
est  aujourd’hui  facile  de  determiner  l’origine  et  la  valeur  de 
ce  passage  interpole  dans  ce  livre  fameux.  Il  apparlient  a  une 
classe  speciale  de  manuscrits,  presque  tous  fran^ais,  transcrits 
pour  le  compte  des  eglises  de  France  et  de  l’cmpire  de  Char¬ 
lemagne,  et  cl’apres  des  exemplaires  de  la  vinglieme  annee 
d’Adrien  I  (790-91)  2.  Nous  avons  done  la  le  lemoignage  d’un 
conlemporain  de  Pevenement;  et  nous  en  connaissons  des 
exemplaires  ecrits  au  meme  siecle,  et  meme  trente  ans  a 
peine  apres  le  fait.  Or,  comme  c’est  dans  les  manuscrits  de 
France  et  de  l’empire  de  Charlemagne  que  nous  trouvons  les 
premieres  sources  du  passage  en  question;  et  que,  d’une  autre 
part,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  un  illustre  missus  du 
roi  de  France  assista  a  la  translation  :  e'est  a  ce  personnage 
ou  a  quelqu’un  de  sa  suite  que  je  serais  tente  d’atlribuer 
Papostille,  qui,  bien  qu’elle  semble  etre  d’origine  franque  ou 


1  Cancellieri,  Dc  secret,  basil.  vat.}  T.  II,  p.  968. 

2  V.  Du'  hesne,  Etude  sur  le  liber  pontificalis,  p.  67,  74. 
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carolingienne,  rapporte  neanmoins  un  cvenement  solennel 
arrive  a  Rome  et  concernant  un  insigne  monument  romain. 

Lc  texte  en  question,  tel  qu’il  a  etc  mis  an  jour  d’apres  le 
codex  de  Frelier,  et  reproduit  plusieurs  foisdepuis,  est  defee- 
tueux  (surtout  vers  la  fin),  par  le  fait  de  mots  sautes  et  de 
lacunes,  qui  en  rendent  le  sens  obscur  et  incomplet.  En  voici 
la  lecon  integrate,  que  je  tire  du  manuscrit  Vatican  Olt.  26*20, 
f.  36  6,  qui  est  un  de  ceux  de  la  famille  speciale  mentionnee 
ci-dessus  et  que  nous  a  fait  connaitre  M.  Duchesne.  Hie  bea- 
lissimus  pontifex  (Paulus  \)  praefati  sui  senioris  germani  prae- 
decessoris  pontificis  sanctissimi  Stephani  papae  salutiferaadim- 
plens praecepta  continue  post  eius  decessum  aggregans  sacerdotes  et 
universum  clerum  atque  cunctum  populum  istius  romanae  urbis , 
operans  in  cimiterio  beatae  Petronillae  ubi  prius  quiescebat  forts 
portam  Appiam  miliario  ab  Urbe  Roma  plus  minus  secundo , 
eainde  venerab’xle  et  sacrum  corpus  cum  sarcophago  marmorco  in 
quo  recondilum  fuerat  abstulit ,  sculplum  litteris  eodem  sarco¬ 
phago  Ugent(ibus)  :  Aureae  Petronillae  filiae  duicissimae.  Unde 
non  dubium  est  quin  sculpiura  ilia  littcrarum  propria  beati 
Petri  apostoli  manu  designate  esse  dignoscitur  ob  amorem  suae 
duicissimae  natae.  Eundcmque  sanctum  corpus  cum  praefato 
sarcophago  imposito  super  plaustrum  novum  in  ecclesia(m)  beati 
Petri  apostoli  in  hymnis  et  canticis  spiritualibus  eius  beatitudo 
deportavit ;  et  in  mausoleo  illo  iuxta  ecclesiam  beati  Andreae 
apostoli ?  quern  praefatus  beatissimus  Stefanus  papa  eius  ger- 
manus ,  dum  adhuc  supererai,  ecclesiam  in  honor e  ipsius  sanctae 
Christi  martyris  Petronillae  fieri  decreverat ,  ipsum  sanctum 
collocavit  corpus.  Ubi  et  coronamentum  tarn  in  auro  quam  in 
argento  et  palleis  suf/icicnter  tribuit;  eandemque  ecclesiam  res- 
taurans  ad  honorem  sanctae  Petronillae  picturis  miro  modo 
decore  illustravit  \  Cette  relation  parait  emanee  d’un 

1  Ce  texte,  aujourd’hui  public,  selon  la  logon  integrate,  vient  confirmer 
fopinion  que  le  mausol^e  ne  Cut,  point  el6ve  par  Etienne  II,  mais  destine  par 
lui  au  culte  c!e  Ste  Petronille  :  mausoleum  ilium.,  ecclesiam  in  honore 
s.  Petronillae  fieri  decreverat;  il  nous  apprend  en  outre  que  les  rcstaurations 
faites  pour  l’approprier  a  cetle  destination,  ainsi  que  les  nouvelles  peintures, 
furent  1’ oeuvre  de  Paul  I  :  oeuvre  probablement  achevee  par  ce  ponlife,  mais 
commandee  et  par  consequent  eommeneee  par  Etienne. 
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temoin  oculaire  :  ce  qui  me  porterait  a  le  croire,  c’est 
cctte  circonstance,  pen  importanle  en  soi,  que  le  plaus- 
trum ,  sur  lequel  le  sarcophage  fut  place,  est  appele  novum , 
c’est-a-dire  fait  specialement  pour  la  translation  triomphale. 
Quant  aux  chars  employes  pendant  les  cinquieme  et  sixieme 
siecles,  dans  les  processions  solennelles  pour  le  transport  des 
saintes  reliques,  a  l’ocoasion  des  consecrations  de  nouvelles 
basiliques.  c’est  la  un  sujet  que  je  me  reserve  de  trailer  dans 
une  autre  occasion.  Pour  aujourd’hui,  il  s’agit  d’illustrer 
dans  tous  ses  details,  a  l’aide  des  lumieres  que  fournissent 
Phistoire  et  l'archeologie,  la  narration  anonyme,  mais  tres- 
fidele,  que  nous  avons  rapportee. 

Les  premiers  mots  du  passage  cite  ne  s’accordent  pas  exac- 
tement  avec  la  date-  chronologique  assignee  ci-dessus  a  la 
solennelle  translatio  corporis  sanctac  Pctronillae  au  mois  d’oc- 
tobre.  !1  est  dit  que  Paul  1,  aussitot  apres  la  mort,  continuo 
post  dccessum,  de  son  frere  Etienne  11,  convoqua  le  clerge  et  le 
people  au  cimetiere  de  Petronille,  et  transfera  le  sarcophage 
de  la  sainte  au  Vatican.  Etienne  mourut  vers  la  fin  d’avril ; 
aussitot  continuo ,  apres  sa  sepulture,  eut  lieu  Lelection  de 
Paul1 :  d’ou  il  suit  que  le  mol  repute  deux  fois  dans  la  memevie 
( continuo  post  dccessum  eius )  dcvrait  represcnler  Mai  et  non  pas 
Octobre.  La  conformile  des  passages  paralleles,  ainsi  que  leur 
sensnaturel  presenlent  une  telle  clarte,  que,  selon  moi,  Eon  ne 
saurait  avrc  quelque  probabilite  donner  aux  mots  continuo 
post  dccessum ,  une  interpretation  assez  large,  pour  quhls  em- 
brassent  un  espace  de  plusieurs  mois,  dans  Pan  nee  de  la  mort 
d’Etienne  ll.  Cependant  il  ne  me  parail  pas  impossible  de  con- 
cilier  historiquement  le  temoignage  d'un  narraleur  si  autorise, 
non  plus  que  le  sens  naturelde  ses  paroles,  avec  la  date  lilurgiquc 
(LOclobre.  Immon,  en  qualite  de  missus  du  roi  des  Francs,  se 

t 

trouva  present  a  la  mort  d’Elienne  II  el  a  rejection  de  Paul  I  : 
c’est  ce  qu’al teste  le  nouveau  pontife  dans  la  leltre,  ou  il  pro- 
met  a  Pepin,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  peuplc,  de  rcsler 
fidele  aux  traites  et  a  1’alliance  contraetee  par  1<;  pape  defunf, 


1  Lib.  pout,  in  Paulo  J,  §  l,  ed.  Vignoli,  T.  II,  p.  127. 
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Etienne  II  De  la  I’cmpressement  de  Paul  a  realiser  sans 
delai,  et  sous  les  yeux  meme  d’lmmon,  ambassadcur  de  Pepin, 
F oeuvre  de  la  translation,  quam  Slephanus  in  Francia  spopon- 
derat;  translation  qui  devail  mcttre  le  sceau  a  1’alliance  franco- 
romaine  au  Vatican.  Toutefois  la  dedicace  solennelle  du 
monument  n’eut  pas  lieu  en  presence  d’lmmon.  mais  alors 
qu’un  autre  missus  du  roi  des  Francs,  nomme  Vulfard.  apporta 
a  Rome  le  sahanum  baptismal  de  Gisele,  title  de  Pepin,  et 
l’offrit,  en  presence  du  peuple  assemble,  au  pontife,  comme 
parrain  de  la  royale  enfant,  dans  V aula  sacrali  corporis  auxi- 
liatricis  (Pipini)  bealae  Petronillac.  Alors  Paul  I  geminae  festivi- 
tatis  (comme  il  l’ecrit  lui-meme)  peregit  gaudia  :  ce  qui  veut 
dire  qu’il  celebra  sa  compatcrnite  avec  Pepin  (optata  cordis 
cidepti  desideria  in  vinculo  spiritalis  foederis  par  iter  sumus 
adnexi );  et  en  meme  temps  la  dedicace  du  mausolee,  dans 
lequel  il  avait  depose  le  corps  de  Sic  Pelronille  auxiliatrix  de 
Pepin,  a  la  louange  et  cternelle  memoire  de  ce  prince  et  de 
sa  race  ( aula  sacrali  corporis  auxiliatricis  vestrae  beatae  Pe¬ 
tr  onillae  pro  laude  aeterna  memoriae  nominis  vestri  nunc  de- 
dicata  dinoscitur ) 1  2.  La  commemoration  liturgique  du  mois 
d’Octobre  se  rapporle  done,  non  pas  au  jour  precis  ou  le  sar- 
cophage  el  les  reliipies  de  Pelronille  furent  tires  de  leur  place 
primitive  au  cimeliere  et  transports  au  Vatican,  mais  bien  a 
cel ui  ou  fut  definilivement  accomplie  la  deposition  solennelle 
dans  le  nouveau  siege  assigne  au  gage  sacre  d’une  si  grande 
alliance,  jour  ou  Pancien  mausolee  imperial  fut  consacre  a  la 
sainte,  a  la  louange  et  memoire  cternelle  des  merites  de  Pepin 

r 

envers  l’Eglise. 


Celapose,  la  translation  du  sarcophage  de  Pelronille  du  ci¬ 
meliere  de  Domilillc  au  Vatican,  realisee  aussilot  apres  la 
mort  (conlinuo  post  decessum )  d’Elienne  II,  fut  la  premiere  de 
toutes  les  celebres  translations  failes  par  Paul  1.  Elle  marque 
le  commencement  de  la  derniere  epoque  de  Phistoire  des  cime- 
tieres  souterrains  du  voisinage  de  Rome  :  l’ere  de  la  transla- 


1  Cod.  Carol,  ap.  Cenoi,  1.  c.,  1,  p.  133. 

2  Cod.  Carol.,  1.  ev  p.  136  :  cf.  Oclsncr,  1.  c. 
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lion  des  reliques  tirees  ties  tombeaux  les  plus  insignes  et  les 
plus  veneres,  et  qui  etaient  restees  jusqu’alors  dans  les  cryptes 
et  les  basiliques  primitives.  Cbacun  sait  que  la  raison  de  ces 

deplacements  ifest  autre  que  le  siege  de  Rome  par  les  armes 

• 

d’Aislulfe,  en  755;  les  degals  et  les  profanations  dont  les 
sanctuaires  suburbains  furent  alors  le  theatre  determinerent 
Paul  I  a  prendre,  bien  a  contre-coeur,  le  parti  extreme  d’en 
souslraire  les  venerables  reliques  en  les  transportant  en  lieux 
surs.  Cependant  la  translation  du  sarcophage  de  Petronille  ne 
fut  point  amenee  par  la  meme  cause.  G’est  en  France  et  ante- 
rieurement  a  ce  siege  etaux  profanations  qui  Paceompagnerent 
qu’Etiennc  II  s’etait  engage  a  Popcrer.  File  revetit  un  caractere 
tout  special,  a  raison  des  conditions  historico-politiques  que  j’ai 
rapportees  et  expliquees  dans  la  premiere  partie  de  ce  travail. 
Quelle  11c  dut  pas  etre  Femotion  du  clcrge  et  du  peuple  de 
Rome  assembles  dans  le  cimetiere  de  Petronille,  comme 
le  rapporte  Panonyme,  quand,  pour  la  premiere  fois  Pon  vit 
relirer  ce  lombeau  de  son  ancien  siege  religieusement  respecte 
durant  tant  de  siecles;  quand  place  surle  char —  plaustrumno- 
vum .  il  fit  sen  entree  triomphalc,  au  chant  des  bymnes  et  des 
cantiqucs  sacres,  par  la  porte  Appia;  parcourut  les  rues  de 
la  ville  et  arriva  enfin  au  posle  d’honneur  qui  lui  avait  ete 
prepare  aupres  du  tombeau  de  Papotre  Pierre,  dont,  selon 
une  ancienne  tradition,  elle  etait  la  fille? 

• 

8  n. 

Le  sarcophage  primitif  de  Sainte  Petronille 
conserve  jusqu’a  la  fin  du  XVL  siecle 
pres  de  la  basilique  vaticane. 

Le  chroniqueur  Sigebert  et  Pinlerpolateur  anonyme  du  livre 
pontifical  rapporlent  Pun  elPautre  que  ce  ne  fut  pas  seulement 
le  corps  de  la  sainte  que  Pon  transfera  au  Vatican,  mais  aussi 
Fantique  sarcophage ;  (pic  Purne  de  marbre  porlait  une  inscrip¬ 
tion,  qui  est  transcrite  dans  les  deux  textes  avec  la  varianle 
dileclissimae  filiae,  filiae  dulcissimae;  a t  que  celte  inscription 
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avail  ele  ecrite  de  la  main  in  nine  do  Papotre  Pierre,  par  amour 
pour  sa  Idle.  Nalurellement,  nous  lie  saurions  adopter  aveu- 
glement  une  telle  attribution.  Mais,  pour  discuter  utilement  et 
criliquement  la  valour  archeologique  des  documents  cites,  it 
faut  avant  tout  nous  enquerir  si  le  sarcophage  avec  Pinscrip- 
tion  dont  on  parle  exisle  encore;  ou  tout  au  moins  s’d  a  ete 
vu  et  examine  par  unoeil  habile  el  expertimente,  et  s'il  nous  est 
parvenu  de  ce  fait  une  relation  dignede  foi.  C’est  faute  d’avoir 
etc  en  possession  de  ces  donnees  essentielles,  que  les  peres 
Bollandistes  eux-memes  se  refuserent  a  admetlre  Pauthenlicite 
du  monument;  et.  comme  ils  laissent  a  peine  percer  leurs 
soupcons  a  cet  egard,  j’estime  qu’ils  ont  flotte  entre  ces  deux 
pensees.  on  que  Pepigraphe  apparlenait  a  un  tombeau  profane 
de  Pepoque  classique,  ou  bien  qu’elle  etaitapocryphe  et  forgee 
d’apres  les  actes  apocry plies  de  Ste  Petronille,  adoptes  par 
les  Manicheens,  fait  mentionne  parS.  Augustin  *.  Le  probleme 
est  de  la  plus  haute  importance,  taut  pour  l’arcbeologie  que 
pour  la  critique.  Procedons  avec  ordre,  et  avant  d’en  en- 
treprendre  l’examen.  commencons  par  recueillir  les  notions 
de  fail,  au  sujet  du  sarcophage  et  de  son  epigraphe. 

Apres  la  translation  de  757  jusqu’a  Pan  J474,  je  ne  trouve 
pas  un  temoin  qui  atleste  avoir  vu  de  ses  yeux  le  sarco- 
phage  et  transerit  Pinscription  de  Petronille.  Sigebert  de  Gem- 
b lours  emprunta  la  maliere  de  sa  chronographie  a  des 
ecrivains  anterieurs;  peu  apres  lui,  Romuald  de  Salerne 
rapporte,  dans  son  clironicon ,  la  translation  operee  par  Paul  l, 
et,  dans  sa  copie  de  Pepigraphe,  il  omet  le  mot  aurecic  qui 
precedait  le  nom  Petronillac 1  2.  Mais  ses  paroles  ne  sont  qu’un 
resume  du  texte  de  Panonyme  dans  la  vie  de  Paul  I;  et 
Pomission  de  Yaureae  estle  fail  de  Romuald  qui  soupconnanon 
sans  raison  que  cemot  etaitaltere.  Pierre  deNatalibus.  au  XlYe 
siecle,  puisa  a  la  meme  source;  toutefois,  il  lPomit  pas  Yau¬ 
reae  3.  Maffeo  Vegio,  vers  le  milieu  du  XVe  siecle,  decrivant 


1  Acla  ss.  T.  VII,  Maii,  p.  421,  422. 

2  Muratori,  Script,  rer.  ital.,  T.  VII,  p.  143. 

3  V.  Acta  ss.,  T.  p.  378. 
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la  basilique  valicanc,  rupporte  l’inscription  dc  Petronille,  avec 
la  varianle  adoptee  par  Sigebert  de  Gemblours  :  ftliac  dilcctis- 
simae  °.  II  est  certain  qu’il  lie  vit  pas  le  sarcophagi  lequel  ne 
reparut  a  la  lumiere  qu’apres  Pachevement  de  son  livre;  et  la 
decouverte  du  monument  vient  jus ti tier  la  lecon  de  l’anonyme 
dans  ie  livre  pontifical,  et  non  celle  de  Sigebert  adoptee  par 
Maffeo  Vegio,  coniine  je  vais  l’expliquer. 

La  chronique  de  Viterbe  de  Nicolb  della  Tuccia,  cilee  dans 
le  Bulletin  de  1878,  p.  142,  nous  fait  connaitre  que  les  tri¬ 
bunes  on  absides  du  mausolee  octogone  de  Sle  Petronille 
conservaient  encore en  1458  leurs  peintures  antiques;  et  qu’on 
y  distinguait  des  sujets  historiques  regardes  alors  coniine  re- 
preseutant  les  gestes  de  l’empereur  Constantin.  Ces  fresques 
etaient  probablement  celles-la  meme  qui  (selon  le  temoignage 
eile  plus  haul)  y  avaient  etc  peintes  par  les  ordres  de  Paul  I. 
alors  qu’il  decora  le  mausolee  imperial,  en  le  consacrant  au  culte 
de  Sle  Petronille  auxiliatrice  de  Pepin,  et  a  l’lionneur  du  roi 
des  Francs  et  de  sa  race.  On  ne  saurait  done  trop  deplorer, 
dans  l’interet  de  1’archeologie  et  de  1’histoire,  la  disparilion 
de  ces  peintures  dont  il  ne  nous  a  pas  ete  laisse  la  moindre 
description.  C’est  de  1463  que  date  leur  destruction.  Les  me- 
moires  artistiques  mentionnees  dans  les  livres  de  comples  de 
la  chambre  apostolique,  et  dont  quelques-unes  ont  ete  mises 
au  jour,  au  grand  avantage  de  l’bistoire  des  arts  et  des  monu¬ 
ments,  par  A.  Rossi,  a  Perouse,  et  en  plus  grand  nombre  a 
Paris  par  Muntz,  nous  apprennent  quo  Pie  II  fit  executer 
quelques  travaux  de  restauration  dans  la  chapelle  de  Stc  Pe¬ 
tronille.  En  1463  et  1464,  liuit  fenetres  de  marbre  furent 
refaites,  les  toits  reconverts,  les  murailies  revelues  d’un 
nouvel  enduit,  avec  de  riches  peintures  d’or  et  d’azur,  de 
la  main  de  maitre  Pietro  di  Giovenale  °.  Ainsi  disparurent, 
sans  que  le  moindre  souvenir  en  ait  ete  transmis  a  la  posterite, 


1  Maph.  Vegius  in  Act.  ss.,  T.  Vit,  Jun.,  p.  8-2. 

2  V.  A.  Rossi  dans  le  journal  d’erudition  artistique,  Perugia  1877,  p.  148, 
225,  263  :  Miintz,  Les  arts  a  lacour  des  papes  (Bibl.  des  eeoles  fr.  d’Athenes 
et  de  Rome,  IV,  1878,  p.  289-291). 
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les  anciennes  fresqucs  de  Paul  1.  Toutefois  l’autel,  qui  recou- 
vrait  le  sarcopliage  de  la  sainte.  n’eut  asouffrir  aucune  atleinle 
dcs  travaux  ordonnes  par  Pie  II,  et  Ton  ne  decouvre  jamais 
dans  les  invenlaires  des  travaux  executes  pendant  les  annees 
1463,  1464,  la  moindre  mention  de  cetautel,  non  plus  que  de 
son  venerable  depot.  II  n'en  e*t  pas  de  meme  pour  les  annees 
suivantes  et  pour  le  pontifical  de  Sixte  IV,  successeur  de  Pie  II. 

Les  rois  de  France,  pendant  le  XV°  siecle,  n’avaient  point 
oublieleur  ancienne  devotion  envers  la  filie  de  S.  Pierre,  non 
plus  que  les  liens  hisloriques  qui  les  rattachaient  a  son  lombeau 
du  Vatican.  Aussi  Louis  XI  voulut-il  apporter  son  active  coope¬ 
ration  a  la  restauratian  et  aux  nouvellcs  decorations  de  ce  monu¬ 
ment  saere;  encourage  encore  a  poursuivre  celte  oeuvre  par  la 
piele  de  son  epousc,  la  reine  Charlotte  de  Savoie,  qui  esperait 
ainsi  oblenir  la  guerison  de  son  fils  Charles,  alors  dauphin  de 
France  *.  Les  travaux  ordonnes  par  le  roi  de  France  curent 
pour  objet  special  le  renouvellement  de  I’autel,  qui  abrilait  le 
tombeau  de  la  sainte,  et  ils  furent  commences  en  1471 1  2.  Ce 
meme  autel  avait  etc,  pendant  le  huitieme  et  le  neuvieme 
siecles,  enriebi  a  profusion  d’ornements  d’or.  d’arcs,  d’un  cibo- 
riam  ou  baldaquin,  et  de  colonnes,  le  tout  en  argent.  Toile- 
fois  les  grandes  colonnes  soutenant  1  eciborium  d’argent  elaient 
de  porphyre  3.  De  lout  cet  or  et  cet  argent,  il  ne  reslait  assu- 
rement  rien  au  XVe ;  peut-etre  les  colonnes  de  porphyre 
etaient-elles  encore  a  leur  place,  mais  rien  ne  nous  l’indique. 
Du  sarcopliage,  pas  vestige.  II  dut  sans  doule  elre  cache  sous 
le  dallage,  sans  crypte  ni  confession,  et  cela  afin  de  le  garantir 
contre  tout  danger  de  depredation.  Ce  qui  me  porle  a  le  croire, 
ce  sont  les  dons  enumeres  dans  les  vies  des  papes  des  huitieme 
et  neuvieme  siecles,  et  parmi  lesquels  Lon  ne  trouve  aucune 


1  Innocentii  VIII,  Bulla  in  Bullar.  vat.,  T.  It,  p.  239. 

2  C’est  par  erreur  que  Panvinio,  ct  d’aulres  apres  lui,  jusqu’a  nos  jours, 
affirment  que  le  cardinal  Olivier  de  Longueil  altare  vetuslissimum  de  s.  Pe- 
tronille  nova  facie  jussit  ornari,  a.  1470.  Geci  conccrne  l’autel  des  ss.  Pro- 

cssus  et  Martinianus.  V.  Cancellieri,  1.  c.,  p.  1048  et  suiv. 

3  Tons  les  passages  du  livre  pontifical  qui  rnentionnent  ces  dons  et  les  deco¬ 
rations  du  sepulcre  de  Ste  Pctronille,  out  el6  r£unis  par  Cancellieri,  1.  c., 
p.  981  et  suiv. 
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mention  d’un  arcus  confessionis  \  II  est  done  facile  de  s’cxpli- 
(jucr  comment  il  sc  fait  que,  depuis  la  premiere  translation  en 
757  jusqu’a  la  restauralion  de  1’aulcl  eommencee  en  1471, 
personne  n’ait  pu  voir  le  sarcophage,  et  que  ce  soienl  les  tra- 
vaux  executes  par  les  ordres  de  Louis  XI  aulour  de  l’autel,  qui 
l’aienl  fait  reparaitre  a  la  lumiere.  En  effet,  le  25  septembre 
1474,  Sixte  IV  ecrivait  au  roi  Louis  :  Nuper  cum  capella 
b.  Petronillae  in  basilica  principis  aposlolorum  de  Urbe  muni- 
feentia  tuae  maiestatis  exornaretur ,  area  marmorea ,  ubi  venera - 
bile  eius  corpus  reconditum  erat ,  inventa  fuit ,  in  cuius  fronte 
haec  verba  insculpta  cernuntur  :  Divae  Petronillae  liliae  dul- 
cissimae,  quae  a  beatissimo  apostolo  Petro  tradita  esse  pie  cre- 
dendum  est.  Extant  praeterea  ab  omnibus  ipsius  arcae  capitibus 
delphines  quatuor .  veluti  custodes  et  veneratores  tarn  gloriosi  se- 
pulcri 1  2. 

J’aurai  a  rapporter  d’autres  temoignages  qui  mettront  en 
pleine  lumiere  l’authenticile  de  ce  recit  et  de  ladecouvertequ’il 
relate.  Toutefois  le  mot  divae  est  tout  a  fait  inacceptable  :  car 
autant  il  convient  au  style  des  humanistes  du  XVe  siecle,  au- 
tant  il  est  etranger  a  celui  de  rancienne  epigraphie  ebretienne. 
11  est  evident  que  le  redacteur  du  bref  de  Sixte  IV  transcrivit 
l’inscription  de  memoire,  et  non  point  avec  Fexactilude  ar- 
cbeologique.  Mais  les  lecteurs  du  Bulletin  savent  deja  que 
Lexemplaire  autbentique  de  cette  inscription,  objet  de  tant  de 
controverses,  trace  de  la  main  d’un  archeologue  expert  el  con- 
temporain  de  la  decouverte  de  1474,  a  etc  heurcusement  re- 
trouve  par  moi  dans  le  recueil  epigrapbique,  dedie  par  Pietro 


1  V.  Bull.  1877,  p.  98. 

2  Marlene,  Vet.  script,  et  monum.  ampl.  coll.,  T.  II,  p.  1170.  La,  on  lit 
erudita  au  lieu  de  tradita ;  legon  evidemment  fausse.  la  phrase  qui  suit  les 
mots  de  l’epigraphe,  sc  rapporte  a  celle*ei  et  non  point  a  la  personne  de  Pe- 
tronille,  dc  laquelle  il  eut  ele  dit  quam  a  beatissimo  ap.  Petro  eruditam 
esse,  parcc  que  ie  quee  se  rapporte  a  verba.  II  s’en  suit  que  Sixte  IV  fait 
allusion  a  l’ancienne  opinion  des  contemporains  dc  la  translation  de  757,  sup- 
posant  que  l’epigraphe  avait  et6  composee  ct  dcritc  par  s.  Pierre  lui-meme.  J’ai 
mis  tradita  au  lieu  d’erudita ,  a  raison  dc  la  ressemblance  graphique  du  mot : 
la  clarte  du  sens  eut  demande  plutOt  dictata  ou  scripla . 
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Sabino  a  Charles  VIII.  roi  dc  France  L  La  setrouve  consignee 
celle  precieuse  memoire  :  Apud  altare  marmoreum .  quod  rex 
Francorum  erexit  in  honorem  s.  Petroniilae  beati  Pclri  aposloli 
fiiiae  leguntur  haec  verba  anliquo  marmori  incisa  : 


AYR  •  PETRONILLAE  ■  FILIAL  DVLCISSIMAE 1  2 3 4. 


Ainsi  done  disparait  ce  DIYAE.  qui  aurait  tralii  line  impos¬ 
ture  du  XVe  siecle,  et  se  revele  a  nous  i’origine  de  cet  etrangc 
AVREAE  des  exernplaires  du  huitieme  siecle.  L’ignorunce  de 
ces  temps  obscurs  ou  celle  du  narrateur  clranger  de  la  trans¬ 
lation  du  sarcophage  en  757  ne  sut  pas  dechiffrer  la  note  AYR* 
Aureliae.  De  la  le  gcntilicium  impossible  Aurca:  ou  la  tres- 
rare  traduction  latinc  du  cognomen  Chryse.  5  applique  sans 
raison  a  Pelronille.  Bien  plus,  Domitille,  l’eponymc  du  cimc- 
tiere  ou  se  trouvait  le  lombeau  de  Pelronille,  recul,  clle  aussi, 
plus  d’une  fois  au  moyen-age,  a  I’exeinple  de  celle-ci.  !c  pre- 
nom  yd  urea  '.  Au  restc  ce  n’est  pas  la  le  seul  exemple  de  la 
substitution,  au  moyen-age,  du  nom  Aurea  a  cclui  d‘ Aurelia  : 
il  n’y  a  pas  jusqu’a  la  porle  Aurelia  qui  n’ait  subi  line  sem- 
biable  alteration  vers  le  dixiemc  siecle  \ 

Depuis  la  decouverte  du  sarcophage  de  Pelronille  en  1474, 
personne  n'cul  l  i doe  dc  le  dessincr  :  Pietro  Sabino  est  le  seul 
qui  en  ail  transcril  cxaclement  l’inscriplion.  La  capella  regum 
Franciae ,  qui  n'est  autre que  celle  de  Pelronille,  fut  de  nouveau 


1  Bull.  1865,  p.  46. 

2  Cod.  Marc.  Lai.  X,  195,  f.  28!,  verso.  Cede  6pigraphe  est  repetee,  dans  le 
mcinc  codex,  f.  211,  et  dans  l’Ottob.  vat.  2015,  f.  110,  sans  aucune  indication 
de  sa  decouverte,  et  fautivement  inscree  apres  une  inscription  qui  se  trouve  a 
S.  Onuphrc. 

3  Yoyez  Ies  actcsde  Ste  Aurca  d’Ostie  illuslr^s  par  de  Magistris  Acta  mar¬ 
ly  rum  ad  Ostia  Tiberina. 

4  Yoyez  la  memoire  Iapidaire  de  la  consecration  de  S.  Pierre,  dans  la  villa 
Magni,  pres  d’Anagni  en  1217,  Marangoni,  Acta  s.  Victorini,  p.  172;  Ada 
s.  Magni ,  p.  185. 

5  Y.  nn  document  dc  l’an  999  public  par  Coppi  dans  les  Alti  della  pont. 
accad.  di  arch.,  T.  XV,  pag.  200;  cf.  MirabiUa  U.  R.  (Urlichs,  Cod.  topogr. 
p.  92,  115);  Goelt.  De  porta  Aurelia,  Monachii  1867,  p.  12. 
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ornee  de  peinlures  a  la  lin  da  XVe  siecle,  aux  frais  da  cardinal 
de  Villicrs  de  la  Grolaye,  et  recut  aussi  le  celebre  groupe 
de  marbre  de  Michelange,  appele  par  anlonomase  la  Pitie  l. 
Dans  les  premiers  lustres  du  XVie  siecle,  1’ancien  mausolee 
imperial  fat  demoli  avcc  tous  ses  ornements  et  sa  riche  deco¬ 
ration  historique ;  la  Pitie  de  Buonarruoti  echappa  seule  a  la 
barbare  destruction  du  monument.  Ce  siecle  si  cullive,  possede 
d’un  enthousiasme  excessifpour  la  renaissance  des  arts,  profes- 
sait  un  si  profond  mepris  pour  tout  ce  qui  n’etait  pasou  ne  lui 
paraissait  pas  clrc  un  chef-d’oeuvre  des  temps  classiques.  que  le 
venerable  sarcophage,  offrant  cependant  le  type  le  plus  purde 
l’antiquite  romaine,  transport^  du  cimeliere  des  Flavii  au  mauso¬ 
lee  imperial  ads.  Pelrum ,  apres  avoir  traverse  les  innombrables 
vicissitudes  de  quinze  siecles,  ne  put  trouver  grace  devant  les 
direcleurs  de  la  construction  du  nouveau  temple  Vatican.  II 
demeura  d’abord  ct  longlemps  neglige  ou  cache  dans  la  sacris- 
tie,  si  bien  que  pas  un  des  archeologues  de  la  premiere  moitie 
du  XVT  siecle  ne  put  en  eludier  l’inscription  ni  la  sculpture. 
Panvinio  qui  vivait  alors  et  ecrivait  sur  les  monuments  de  la 
basilique  vaticane,  ne  Papercut  meme  pas,  et  n’en  eut  con- 
naissance  que  par  les  hisloires  et  les  ecrits  du  moyen-age  2. 
Apres  sa  mort,  Fan  1574,  le  corps  de  Ste  Petronille  fut 
transfere  de  la  sacrislie  dans  une  chapelle  dite  du  crucifix;  le 
sarcophage  fut  alors  separe  de  son  venerable  depot.  Alfarano 
lui  consacre,  dans  ses  memoires  manuscrits,  conserves  aux 
archives  de  la  basilique  (p.  61),  la  note  suivante  :  «  ayant 
cte  longtemps  dans  la  sacristie  apres  la  ruine  de  Peglise,  le  sar¬ 
cophage  de  marbre  —  yilo,  awecceiitulus antique  s.  Petronillae 
dulcissimae  filiae ,  fut  place  pres  du  S.  Sacrement,  dans  le 
pave,  en  1’annee  1574,  quand  on  restaurait.  »  Done  le  sarco¬ 
phage3 — pilo — de  Petronille,  profane  etdepouille  des  reliques 
qu’il  avait  gardees  des  l’origine,  futconfondu  parmi  les  mate- 


1  G  ascon.  Vitae  pont.,  T.  Ill,  p.  IG8;  Cancellicri,  1  c.,  p.  1052  et  suiv.; 
La  Croix,  Les  institutions  de  France  a  Rome,  p.  t2. 

2  Panvin.  ap.  Mai,  Spicil.  Rom.,  T.  IX,  p.  258. 

3  Y.  Roma  sott T.  Ill,  p.  451. 
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riaux  du  pave  et  perit,  si  ton tefois  il  ne  git  pas  encore  dans  le 
dallage  de  marbre  de  la  basiiiqne ! 

Dans  un  autre  endroit  de  ses  memoires  manuscrits  (§  160), 
1c  meme  Alfarano  affirme  avoir  vu  et  touche  ce  tombeau 
cn  forme  de  labrum ,  et  en  avoir  lu  Pancienne  inscription. 
Cependant  ii  rapporte  le  texte  du  titulus  d’apres  la  fausse 
lecon  :  AVREAE  PET RONI L LAE  DVLCISSiMAE  FIL1AE, 
ut  ex  P.  Mallio  et  reliquis  antiquis  ecclesiasiicis  scriplo- 
ribus  collegimus.  Et  il  ajoiile  :  nos  propriis  oculis  labrum  mar - 
moreum  hac  inscriptione  insculptum  vidimus  el  conlreclavimus. 
postquam  dictum  corpus  intra  basiiicam  translation  fuit  ad 
altaress.  Crucifixi.  Qu’AIfarano  ait  cent  cede  note  de  memoirc, 
e’est  ce  que  montre  evidemment  la  facon  dont  il  transcrit  le 
titulus  :  il  lit  tantdt  S (anctae).  t a n tot  Aureae  Pelronillae;  et. 
parmi  les  auteurs  ecclesiasliqucs  qui  Pont  rapporte,  il  cite 
Pietro  Mallio,  lequel  (ou  plutdtle  chanoine  Romanus  qui  ade- 
crit  la  basilique)  ne  consacre  qu'une  tres-laconique  note  an 
tombeau  de  la  sainte.  sans  dire  un  mot  de  Pepigraphe  Ceci 
n’empeche  pasqu’Alfarano  n’ait  vu  et  touche,  comme  il  i’affirme 
formellement,  le  labrum  marmoreum;  e’est  un  temoin  oculaire 
qui  vient  confirmer  les  indications  dues  a  Sixte  IV  et  a  Pietro 
Sabino ;  il  est  le  seal  qui  nous  fasse  connailre  la  fin  deplora¬ 
ble  du  monument. 

En  1606,  les  reiiques  de  Ste  Petronille  furent  de  nouveau 
transferees  de  Pautel  ou  dies  avaient  etc  provisoirement  de- 
posees  en  1574,  dans  cclui  qui  les  garde  encore  aujourd’hui. 
Get  autel  est  enrichi  d’une  mosaique  reproduisant  la  mcr- 
Tcilleuse  toile  du  Guerchin,  que  Poo  admire  au  musee  du 
Capitole.  Ce  tableau  represente  la  premiere  sepulture  de  la 
sainte  pres  de  la  voie  Ardeatine,  Le  souvenir  du  sarcopbage 
etait  tellement  efface,  que  le  grand  peintre  ne  lui  assigna 
aucune  place  dans  la  scene  ou  il  devait  necessairement 
figurer.  Le  notaire  Giacomo  Grimaldi  lui-meme.  dans  le 
proces-verbal  de  la  derniere  translation  des  reiiques  de  Petro¬ 
nille  en  1606,  ne  dit  pas  un  mot  du  sarcopbage;  il  decrit 


1  Y.  Romani  Canonici,  Descr.  Vat .  basil,  ed.  Dc  Angelis,  p.  58. 
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cepcndant  celui  ou  les  reliques  avaient  etc  renfermees  en 
1574,  apres  qu’on  les  eut  retirees  de  leur  lombeau  primitif : 
e’etait  une  petite  urne  de  marbre  longue  d’un  peu  plus  de 
cinq  palmes,  et  sur  laquelle  etaient  sculptes  deux  anges  avec 
une  inscription  gravee  en  1574  b  De  telle  sorte  que,  si  Ton 
voulait  aujouru’bui  relirer  le  tonibeau  du  nouvel  autel,  nous 
verrions  le  sarcophage  de  la  dile  annee  et  non  point  celui  du 
cimeliere  de  Domilille.  Forsque  l’ambassadeur  de  France  des¬ 
cend  dans  la  basilique  vaticane,  apres  avoir  presente  au 
pape  ses  lettres  de  creance,  on  le  conduit  n  la  chapelle  de 
Ste  Pelronille.  Ainsi  se  maintient,  aujourd’hui  encore,  apres 
tant  de  siecles,  un  memorial  de  la  dedicace  solennelle  du 
tombeau  de  la  fille  de  S.  Pierre,  rappclant  Palliance  de  ' 
Pepin-le-Bref  et  des  Francs  avec  Etienne  II  et  ses  successeurs. 

Besumons  les  documents  de  fait  et  les  quelques  mots  des- 
criplifs  du  sarcophage  de  Pelronille  que  nous  avons  pu  glancr 
dans  les  documents  rapportes  el  discutes  ci-dessus.  II  elait  de 
marbre,  en  forme  de  labrum  (probablement  seulpte  en  spi¬ 
rals,  selon  le  type  ordinaire)  :  aux  quatre  angles  du  bord 
superieur  ou  du  couverclc.  etaient  sculptes  des  dauphins. 
Au  milieu  ducouvercle  ou  du  labrum  regnait  I’antique  inscrip¬ 
tion,  telle  qu’elle  se  lit  dans  la  copie  relevee  par  Pietro  Sabino. 

Apres  avoir  mis  en  pleine  lumiere  le  fait  materiel  et  l’cxis- 
lence  du  monument  qui  a  subsiste  jusqu’en  1574.  nous  void 
en  presence  de  la  question  archcologique  et  critique.  Quels 
elements  peuventnous  fournir  pour  juger  ce  sarcophage  et  son 
tituluszw  double  point  devue  Fepigrapliic  et  de  la  chronologie  : 
soit  la  critique  et  la  science  de  Farcheologie  ebrelienne;  soit 
leur  rapprochement  avec  les  monuments  decouverts  sous  nos 
yeux  au  cimeliere  de  Domilille  et  dans  la  basilique  de  Petro- 
niile;  soit  les  donnees  del’histoire  et  Teludedes  anciens  ecrits 
apocrypbes  publics  ou  inedits,  qui  parlenlde  Pelronille comme 
bile  de  l’apolre  Pierre?  La  reponse  a  ces  questions  fera  l’objet 
d’une  dissertation  special e  dans  le  prochain  fascicule. 


1  V.  finslrumcnt  du  notairc  de  Grimaldi;  publie  par  Cancellieri,  1.  c.,  p. 
lOOletsuiv.  l’our  cc  qui  concerne  Grimaldi,  consultez  le  bean  memoire  dc 
M.  .Muntz  dans  la  Bibl.  des  ecolesfr.  d’Alhenes  et  de  Rome,  1 1877,  p.  225-270. 
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CONFERENCES  OE  LA  SOCIETE  D’ARCHEOLOGIE  CHRETIENNE, 

A  ROME 


J’ai  public,  dans  le  Bulletin  de  1877,  (edit,  francaise  p.  53 
et  suiv.;  1878,  p.  53  ct  suiv.)  les  proees-verbaux  dcs  confe¬ 
rences  des  deux  premieres  annees  de  la  societe  d’areheologie 
chrelienne  a  Rome.  Void  ceux  de  la  troisieme  annec,  redigcs 
en  grande  partie,  comme  les  precedents,  par  M.  Orazio  Mar- 
ruccbi,  secretaire  de  la  dite  societe,  mais  quelque  peu  abreges 
par  moi  dans  certaines  questions  d'une  moindre  importance.  La 
plancbe  Ill  se  rapporte  aux  sujets  trades  dans  les  conferences 
suivantes. 


IIP  AN  NEE 


Conferences  du  mois  de  novembre  1877 
au  mois  de  mai  1878. 


Starve  du  25  novembre  1877. 

Le  P.  Bruzza  presenle  une  lampe  de  la  collection  de  M.  L. 
Costa  qui,  si  Ton  en  jnge  parson  style,  doit  appartenir  a  peu  pres 
au  milieu  du  second  siecle  (V.  la  plancbe  111,  n.  1).  On  y  voit 
sur  un  suggestus  un  homrne  nu,  attache  a  un  potcau  et  contre 
lequel  s’elance  un  lion;  peut-etre  est-ce  Androcles  qui,  con- 
damne  a  elre  expose  aux  belcs,  fat  reconnu  par  le  lion  avee 
lequel  il  avait  vecu  trois  ans.  avec  une  parfedte  intimite,  dans 
une  caverne  de  LAfrique. 

Le  P.  Bruzza  fait  remarquer  Taccord  de  celte  represon- 


22 


BULLETIN 


tation  avec  lcs  r exits  des  actes  des  martyrs,  et  par  di ire- 
rents  cxemples  tires  de  ces  actes.  il  montre  que  les  martyrs 
etaient  attaches  a  un  potcau  au  moment  ou  ils  devaient  subir 
le  dernier  suppliee,  absolument  comme  le  personnage  repre¬ 
sente  sur  la  lampe.  il  rappelle  que  cela  avait  lieu,  non- 
sculement  quand  ils  etaient  condamnes  aux  betes,  mais  encore 
quand  ils  devaient  etre  decapites,  ou  egorges  ou  brides  vifs  ; 
el  il  cite  pour  cxemples  la  colonne  ou  est  figure  le  martyrc 
de  S.  Acliillee  (V.  Bull.  1875,  pi.  IV),  les  actes  des  martyrs  de 
Lyon  et  ceux  de  S.  Romain  et  de  S.  Polycarpe. 

Du  sujet  represente  sur  cette  lampe,  il  conclut  encore  que 
les  criminels  et  les  martyrs  etaient,  pour  subir  leur  suppliee, 
exposes  dans  un  lieu  eleve,  afm  qu’ils  pussent  etre  vus  du  pu¬ 
blic.  En  efiet,  ici  le  condamnc  est  place  sur  un  suggeslus ,  qui, 
dans  lcs  actes  de  Stc  Pcrpetue  et  de  Ste  Felicite  est  appcle 
puJpilum  et  pons ,  comme  celui  oil  furent  assaillis  par  un  ours 
les  saints  Saturnin,  Revocatus  et  Salurus.  La  description 
qu’en  donnent  ces  actes  correspond  a  ce  qui  est  represente  sur 
la  lampe ;  les  deux  plans  inclines  par  lesquels  on  montait  au 
suggeslus ,  sont,  dans  le  document  cite,  appeles  scalcc.  Quand 
les  martyrs  etaient  condamnes  au  suppliee  du  feu,  on  les  ren- 
fermaitdans  unc  caisse  de  fer,  que  Ton  nommait  cathedra ;  la, 
leurs  corps  etaient  brides  par  les  flammes,  grilles  par  le  fer 
rougi  et  etoufies  par  lafumee  :  exemples,les  martyrs  Pionius, 
Metrodorus  et  Polycarpe.  11  conclut  en  disant  que  si  l’artiste 
avail  eu  Pintention  de  representer  un  marly  re,  il  n’aurait  pu 
1  ’  ex  p  r i  m  e  r  a  u  t r e  m  e  n  t . 

Enfin,  au  revers  de  la  lampe,  sont  inscrites  les  letlres 
LEAESAE.  Go  qui  semble  supposer  qu’elle  sortait  de  l’officine 
d’une  femme  du  nom  de  Lea0;  el  e’esl  peut-etre  par  allusion  a 
ce  nom,  que  1  artiste  choisit  le  fait  connu  d’un  lion  ou  d’une 


1  Cc  sceau  grave  tr&s-netlement  ne  peal  dtre  regarde  comme  identi- 
que  avec  celui  de  plusicurs  belles  lanipcs  de  1’ofQcine  L.  CAE  SAE,  L 
CAEC  SAE.  M.  Vieseler  et  d’autres  apres  lui  lisent  commune  nent  :  Lucii 
Caecilii  Saecularis  [C.  1.  L.  II  n.  4969,  13).  Alai s  M  Vieseler,  ( Nachri - 
chlen  von  don  der  K.  Gesellsch.  der  W.  Gottingen,  Alai  1870,  p.  200)  cite  une 
lampe  du  Birch  ( History  of  ancient  Pottery  II,  p.  407),  ou  cc  nom  est  {?crit 
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bonne,  devenus  fameux  dans  les  fastes  des  spectacles  san- 
glants  de  Famphitheatre. 

M.  le  chan.  Fabiani  reprend  son  discours  de  l’annee  der- 
nicre  sur  le  cimetiere  judaique  de  Venouse  ;  il  rappelle  Ie  mo¬ 
nument  du  dit  cimetiere  ou  figure  un  candelabre  Heptalycne, 
avec  d'autres  instruments  dont  il  ne  peut  donncr  Fexplica- 
tion.  A  ce  propos.  il  parle  du  marbre  de  Tiberiade,  ou  regne 
une  representation  semblable  et  qui,  jusqu’a  present,  n’a  pas 
ete  l’objet  d’une  etude  suffisante.  On  y  voit  deux  instruments 
dont  Fun  serait,  selon  lui,  la  corne  de  Fbuile,  que  Ton  ne  doit 
pas  confondre  avec  la  corne  de  Fonction ;  il  croit  reconnaitre 
dans  l’autre  les  ciseaux  ou  pincettes  qui  servaient  a  moucber 
les  meehes.  L’objet  dessine  sur  le  monument  de  Tiberiade  a 
la  forme  des  pincettes  dont  les  mosai'stes  se  servent  encore  au- 
jourd’hui,  soit  pour  ajusler  les  petits  emaux  dans  leur  travail, 
soit  pour  moucber  la  meche  de  leurs  lampes.  On  a  trouve  a 
Pompei  de  ces  pincettes  de  larnpe;  mais  celles  du  marbre  de 
Tiberiade  ressemblent  bcaucoup  plus  a  Finstrument  des  mo- 
saistes.  Le  rapporteur  parle  ensuite  de  la  forme  architectonique 
des  cimelieres  judaiques  et  presente  quelques  dessins  du 
cimetiere  de  Biraiub,  au  point  de  jonction  des  vallees  du  Ce- 
dron  et  du  Liban,  pres  de  Jerusalem,  ou  Ton  remarque  des 
formes  identiques  a  celles  des  cimelieres  judaiques  de  Rome, 
c'est-a-dire  des  ambulacres  et  des  chambres  creuses  dans  la 
rocbe  et  des  tombeaux  dans  les  parois.  Il  dit  que  ces  formes 
sont  prescriles  par  le  Mischna  et  que  le  decret  remonte  a  une 
epoque  anlerieure  a  la  ruine  de  Jerusalem.  11  ajoute  que  pro- 
bablement  aussi  des  dispositions  analogues  furent  adoptees 
pour  les  tombeaux  des  rois  de  Juda,  et  qu’il  est  souvent  fait 
allusion  dans  les  livres  saints  aux  cubicula  jet  aux  corridors 


integralement,  ce  qai  denote,  selori  lui,  qu’il  fuut  lire  Sacvus  et  non  Snecu- 
Icir'S.  L’otficine  tres-connue  de  Saecularis  differait  done  dc  celle  de  L.  Caec(i- 
lius)  Sae(vus) ;  et  le  sceau  LEAE  SAE  doit  et  re  lu  Leae  Sacvi,  plutdt  que 
Leae  Saecularis.  Cette  Lea  e tail  probablement  la  femme  ct  l’heritiere  de  L. 
CaeciU'is  Saevus.  Je  ne  suppose  pas  que  l’empreinte  soit  fautive  et  qu’elle 
doive  etre  corrigee  par  L,  CAE  SAE  :  car  le  type  si  soign6  et  d’une  h;  bile 
main  semble  exclure  tout  soupgon  d’erreur. 


J,  B.  de  Rossi. 
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crcuses  dans  la  rochc  vive,aux  differents  etages  dePhypogceet 
meme  a  1’aire  a  ciel  ouvert,  qni  garantissait  la  proprielc 
du  sepulcre  soulerrain.  II  sc  croit  autorise  a  en  conclure  quo, 
dans  la  construction  de  leurs  cimelieres  souterrains.  et  a  Yins- 
tar  de  ceux  des  Juifs  de  lcur  temps,  les  chrelicns  s’appli- 
querent  a  reproduire,  mais  avcc  de  grandioses  developpe- 
merits,  le  plus  ancien  type  des  tombeaux  du  peuple  clioisi. 

Le  comm,  de’  Rossi  met  sous  les  yeux  de  la  societe  la  copie 
d’une  inscription,  trouvee  au  cours  du  mois  de  septembre  der¬ 
nier,  parmi  les  pierres  employees  comme  materiaux  dans  la 
(our  droile  de  la  porte  du  Peuple.  ^inscription  est  gravee 
sur  un  morqeau  de  travertin,  clle  est  trcnquec  aux  deux 
bouts  et  tres-clifficile  a  lire,  a  raison  meme  de  la  nature  de  la 
pierrc.  On  la  crut  d’abord  pai'enne.  Mais,  apres  un  examen 
plus  altentif,  le  savant  professeur  Mommsen  la  lut  avec  sa 
sagacite  ordinaire  :  quod  filia  mea  inter  fedeles  fulelis  fuit .  int$r 
a.... nos  pagana  fuit  ^Voyez  {’explication  de  ce  rare  monument 
dansle  Bulletin  de  1877,  p.  118  et  suiv.)  \ 

Seance  du  9  decembre  1877. 

M.  le  doctcur  Dressel  expose  quclqucs  observations  au  sujet 
de  la  lampe  ill ustree  dans  la  conference  precedenle  par  noire 
president.  11  dit  que  Part  antique  mulliplia  a  profusion  les  re¬ 
presentations  de  nains  et  d’Eros,  constiluant  le  cycle  ou 
leur  sont  altribucsles  fails  qui  nc  convicnnent  qu’a  des  adultes. 
el  cela  dans  le  but  de  produire  par  le  contraste  un  elfet  co- 
mique.  A  son  sens,  la  figure  assaillie  par  Panimal  feroce  res- 
semble  beaucoup  a  un  Eros,  et  parait  etre  atlacbe  a  une  flecbe, 
comme  on  le  voit  dans  ccrtaines  peinlures  de  Pompei.  11  (er¬ 
mine  en  clisant  que  son  interpretation  n’olc  rien  a  la  valcur 


1  On  s’est  deraande  s'il  axistc  rcellcmcnl  une  laenne  enlre  les  inols  inter  ct 
nos,  ou  si  I’on  nc  doit  pas  plu(6l  lire  inter  nos  (V.  Renan,  dans  1 1  Rev.  arch., 
Nov.  1878,  p.  328 ;  ct  dans  les  aefes  de  l’acadeinic  rom  iine  des  Lcincei .  mars 
1879,  p.  122  et  suiv  ).  II  existe  une  photographic  ue  la  pierrc,  el,  apres  inter. 
on  y  distingue  elairement  les  reties  dc  la  lettre  A. 


J,  B.  n i?  Rossi. 
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des  observations  du  P.  Bruzza  sur  la  forme  du  suggestus  ou 
les  condamnes  elaient  exposes  dans  l’amphitheatrc. 

A  ce  propos,  le  comm,  de’  Rossi  rappelle  la  tres-an lique 
peinture  du  vestibule  du  cimeliere  de  Domitille,  ou  Daniel, 
entre  les  lions,  n’est  point  place  dans  la  fosse  ou  au  niveau  du 
sol,  mais  sur  une  elevation  ou  espece  de  pulpitum  a  deux 
rampes  laterales,  par  ou  montent  les  lions.  Ce  monument, 
tout  en  prouvant  de  nouveau  que  les  condamnes  aux  betes 
etaient  attaches  au-dcssus  d’un  suggestus,  nous  olfre  peut-etre 
une  precieuse  allusion  au  rnartyre  de  quelque  insigne  cbre- 
tien  expose  dans  Rome  ad  leones;  peut-etre  meme  pourrait-on 
y  voir  un  souvenir  de  l’impression  produile,  a  Rome  surtout, 
par  le  rnartyre  d’Ignace  d’Antioche. 

M.  le  chevalier  Lanciani  fait  part  d’une  decouverte  arrivee 
en  aout  dernier  a  Neltuno,  non  loin  de  la  via  Scveriana .  La, 
se  trouvait  un  mur  rectangulaire  entourant  les  restes  d’un 
grand  tombeau  de  terre  cuke*  du  second  siecle  peut-etre. 
Le  tombeau  avail  ete  rempli  de  1  metre  80  de  terre  et 
sous  ce  remblai,  on  a  trouve  quelques  fragments  descrip¬ 
tions.  Une  tribune  construite  dans  la  paroi  du  fond  etait 
revetue  d’un  stuc  rnarbre,  dont  il  reste  encore  quelques  ves¬ 
tiges;  et  le  proprietaire  assure  avoir  vu  au  milieu  de  1’abside 
plusieurs  fragments  d’un  aulel.  Du  cote  droit,  on  distingue 
encore  des  restes  de  peintures.  du  XU°  siecle  problablcrnent ; 
dont  le  principal  sujet  cst  Goliath  tue  par  le  jeune  David. 
Enfin  il  parait  que,  a  une  epoque  posterieure,  une  eglise 
avail  etc  batie  au-dessus  de  cet  ancien  oraloire  chrctien;  mais 
ce  qui  en  reste  se  reduit  a  quelques  fragments  de  colonnes  de 
uifferents  marbres. 

M.  Mariano  Armellini  presente  un  anneau  trouve  par  lui, 
encore  passe  au  doigt  du  defunt,  a  l’interieur  d’un  loculus .  au 
cimetiere  deCalliste.  Dans  cet  anneau  est  enchassee  une  petite 
pierre  de  jaspe  rouge  representant  un  Eros,  avec  une  lorcbe  a 
la  main  gauche  et  a  la  droile  un  papillon  qu’il  semble  vouloir 
briiler.  Cette  figurine  n’est  pas  sans  quelque  rapport  avec  le 
mythe  d’Amour  et  Psichc,  qui  se  rencontre,  bien  que  tres- 
rarement,  dans  les  monuments  chretiens;  il  en  existe,  comme 
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cliacun  sail,  un  exemple  dans  une  peinture  du  cimetiere  de 
Domitille. 

Le  comm,  de’  Rossi  rappelle  que,  commeil  l’a  prouve  dans  le 
troisieme  volume  de  sa  Roma  solteranea.  les  premiers  chretiens 
ne  se  sonl  pas  toil  jours  conformes  scrupuleusemenl  aux  pre- 
ceples  de  Clement  d’Alexandrie  concernant  les  objets  d’usage 
domestique,  ornes  d’images  etrangeres  au  symbolisme  chrelien 
ordinaire. 

M.  Henri  Stevenson  met  sous  les  yeux  des  socielaires  le  frag¬ 
ment  du  couvcrcle  d’un  sarcopliage  chretien  (aujourd’hui  depose 
au  m usee  du  Lalran),  dans  Tangle  duquel  on  observe  une  tele 
rappelant  le  type  traditionnel  de  l’apotre  Paul.  Le  comm, 
de’ Rossi  a  publie.personne  ne  l’ignore,  plusieurs  bustes  et  teles 
iconographiques  d’apotres  et  de  saints  bistoriques  ct  locaux 
sculptes  a  la  place  des  masques  ou  a  litres  teles  ornementales  aux 
coins  des  couvercles  des  sarcopbages,  par  exemple  a  Arles 
S.  Genes,  a  Perouse  S.  Brice,  apolre  de  POmbrie  (V.  BnlL 
1864,  p.  ;  1871.  p.  128). 


Seance  du  13  janvier  1878. 


M.  le  cbev.  Rodolfo  Lanciani  entretient  l’assemblee  de  la  de- 
couverte  d’un  pretend u  cimetiere  chretien  dans  la  villa  Troiani. 
au  quatrieme  kilometre  de  la  voie  Yitellia,  borsla  porte  S.  Pan- 
crace,  decouverte  amenec  par  des  travaux  de  fortification  que 
le  genie  militaire  execute  aux  alenlours  de  Rome.  Ce  pretendu 
cimetiere  n’esl  autre  chose  qu’un  reservoir  d’eau  tres-vasle  ct 
bien  conserve  :  cn  le  vidant  on  y  a  trouve  quelques  objets 
dignes  d’attention  :  par  exemple  un  sceau  de  brique  avec  la 
date  consulaire  de  Quin'illus  et  Priscus,  et  un  disque  de 
plomb  coule  dans  un  moule  et  decore  de  croix  aux  qualres 
extremites  de  ses  deux  diamelres  octogones  :  le  rapporteur 
atlribue  cel  objet  au  moyen-age. 

Le  comm,  de’  Rossi  annonce  la  decouverte  faitc  par  suite 
des  memos  travaux  de  fortification  d’un  veritable  cimetiere 
chretien,  non  loin  de  la  petite  eglise  rurale  dite  Nunzialella  sur 
la  voie  Ardealine  (V.  Bull.  1877,  p.  136  et  suiv.). 
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Le  chev.  Lanciani  montre  une  lampe  trouvee  avec  quelques 
autres  dans  la  voie  Severiana  pres  d’Ostie  :  elle  est  interes- 
sante  par  l’image  du  Bon  Pasteur  et  par  ie  nom  bien  connu  du 
fabricant  ANN1  •  SER.  Le  P.  Bruzza  signale  une  autre  lampe 
tout,  a  fait  identique  recueillie  dans  Ie  montdit  della  giustizia 
proche  de  !a  station  du  chemin  de  fer  et  appartenanl  a M.  Costa. 

Le  P.  Bruzza  presente  Palbum  des  dessins  des  principaux 
monuments  sepulcraux  du  cimetiere  decouvert  a  Concordia, 
dessins  dus  au  crayon  de  M.  le  chev.  Dario  Bertolini.  Apropos 
de  Vascia  sculplee  sur  quelques-uns  de  ces  monuments,  il 
expose,  tout  en  laissant  au  comm,  de’  Rossi  le  soin  de  montrer 
comment  il  se  fait  que  cet  instrument  se  rencontre  comme 
symbole  sur  des  monuments  chretiens,  il  soumet,  dis-je, 
quelques  observations  sur  les  asciae  quelquefois  figurees  dans 
les  monuments  des  cimelieres  de  Rome. 

11  fait  observer  tout  d’abord  quo  les  formules  sub  ascia  po- 
suit ,  dedicamt,  consummavit ,  etant  pai'ennes,  ne  se  voient 
jamais  sur  des  monuments  chretiens ;  et  que  quand  1  'ascia 
y  est  figuree,  c’est  comme  instrument  de  la  profession  de 
fossor.  Quant  a  la  variete  des  formes  de  Vascia ,  il  remarque 
qu’elles  correspondent  aux  ditferentes  natures  de  tuf  qui  se 
rencontrent  dans  Pexcavation  des  catacombes.  En  general,  ie 
tuf  ou  elles  sont  creusees  est  granulaire,  tuf  qui,  presentant 
une  faible  resistance,  pouvait  elre  attaque  par  une  ascia  a 
large  laillant,  de  facon  a  les  detacher  par  blocs,  et  M.  le  doc- 
leur  Dressel  exbibe  une  ascia  de  cctte  sorte.  D’un  cole,  elle 
presente  comme  la  tete  d’un  marteau,  mais  sa  panne  se  replie 
cn  angle  obtus  et  se  developpe  jusqu’a  cinq  centimetres.  L’obli- 
quite  de  la  partie  anterieure,  anguleuse  et  quelquefois  re- 
courbee,  donnait  au  fossor  la  facili'e  de  creuser  perpendicu- 
lairement. 

Quand  le  gisement  de  tuf,  que  renconlraient  les  fossores , 
etait  lithoi'de,  cet  instrument  etant  moins  aple  a  le  rompre, 
ils  se  servaient  de  la  dolabra.  pic  qui  d’un  cote  avait  une  tete 
de  marteau  et  de  l’autre  une  poinle  recourbee,  tres-forte,  avec 
un  long  manche.  On  peut  distinguer  aujourd’bui  encore  les 
traces  de  Vascia  d’avec  celles  de  la  dolabra  sur  les  parois  des 
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ambulacres  des  cimelieres.  L’une  et  l’autre  se  trouvent  soulptees 
ou  peintes,  comme  symbole  de  profession  dans  les  catacoinbes : 
Y ascia  dans  Lepitaphe  d’un  fossor  du  nom  de  Debestus  (de’ 
Rossi,  Rom.  sott .,  Ill,  534)  et  sur  des  marbres  ancpigraphes 
dans  les  ouvrages  de  Bosio  (p.  563)  et  de  Boldetti  (p.  60) ;  la 
dolabra  se  monlre  dans  la  peinture  du  fossor  Diogenes  (Boldetti, 
p.  60),  il  y  en  a  quelques  aulresdans  Bosio  (p.  305,  335,339, 
395)  et  de’  Rossi  (op.  cit.,  II,  pi.  17,  18). 

Mais  quand  ces  travailleurs  avaient  affaire  a  des  arenaires 
et  a  des  pouzzolanes,  ils  emplovaient  une  autre  espece  d’ascia, 
qui,  au  lieu  de  se  terminer  en  taillant  ou  en  poinle,  avail  une 
panne  recourbee,  tres-large  et  au  fond  rondeet  arquee,  laquelle 
faisait  la  double  operation  de  detacher  la  rocbe  en  larges  blocs 
el  de  l’entasser. 

Nous  n’avons  pas  de  dessins  de  ce  dernier  instrument  dans 
les  monuments  chretiens,  parce  que  les  arenaires  et  les  couches 
de  pouzzolane  ne  se  pretanl  point  a  l’excavation  des  ambula¬ 
cres  et  des  loculi ,  les  fossores  les  evitaient;  mais  on  en  a  des 
exemplesdans  les  inscriptions  pai'ennes,  parce  que  I’asaayelanl 
mise  comme  symbole,  etait  egalement  propre  a  cet  usage, 
quelle  que  fut  sa  forme.  M.  Stevenson  a  trouve  un  ascia  de 
cette  sorle  dans  le  petit  cimetiere  situc  au  cinquieme  mille  di 
la  voie  Latino,  qui  est  precisementcreuse  dans  l’arenairc. 

Le  comm,  de’  Rossi  ajoute  que  la  formule  sub  ascia  parait 
etre  allusive  a  la  dedicace  du  sepulcre  dans  un  lieu  vierge  et 
selon  le  rit  sacre  des  pai'ens.  C’est  pourquoi  les  fideles 
evilerent  d’employcr  sur  leurs  tombeaux,  la  dite  formule, 
soit  ecrile,  soil  figuree,  comme  ils  eviterent  l’appellation  locus 
sacer ,  qui  indiquait  la  consecration  pai'enne.  Pour  expliquer  la 
presence  de  Lascia  dans  les  monuments  chretiens  de  Concordia, 
il  fail  observer  que,  quand  elle  se  trouve  sculplee  conjoinlemenl 
avec  d’aulres  signes  de  la  dedicace  pai'enne,  comme  les  urcei 
et  les  pateres,  il  est  tres-probable  que  ces  marbres  etaient 
sorlis  tout  travailles  des  ofticines  pai'ennes.  Le  ch,;v.  Lanciani 
pretend  qu'un  tel  fait  est  difficile  a  adrnettre  alors  que  le  ebris- 
lianisme  etait  dominant,  comme  a  l’epoque  du  cimetiere  en 
question  ;  mais  le  comm.  de’^Rossi  repond,  que  si  reellementces 
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sarcopbages  out  etc  sculples  dans  les  siecles  clireliens  el  par 
des  artistes  clireliens.  cela  supposerait  que  la  tradition  pai'enne 
des  symboles  de  dedicate  sur  les  lombeaux  s’etait  maintenue 
a  Concordia  dans  les  officines  des  sculpleurs  de  sarcopbages, 
peut-etre  par  ignorance  de  leur  veritable  signification,  de 
meme  quo  les  sigles  D.  M.  etant  devenus,  par  suite  d’une  habi¬ 
tude  inveleree,  presque  indiflerents,  y  etaient  employes  le  plus 
souvenl  inconsciernment  ou  par  pure  negligence.  Cependant  les 
fidelcs  de  Concordia  voulurent  cbrislianiser  el  purifier  ces  signes 
idolatriques,  en  gravant  sur  les  pateres  des  croix  et  des  mo¬ 
nogrammes  du  nom  du  Christ,  comme  plus  d’unc  fois  on  ren¬ 
contre  le  memo  monogramme  inlercale  dans  les  sigles  I).  M. 


Seance  du  27  janvier  1878. 

M.  le  comm.  Desccmet,  revenant  sur  la  question  des  lam- 
pes  marquees  du  nom  ANNI  SLR.  question  dcja  abordee  dans 
la  seance  precedente,  affirme  en  avoir  vu  au  musec  de  Mar¬ 
seille  quatre  exemplaires  portant  ce  memo  sceau  de  fabrique, 
mais  ornees  d’emblemes  et  de  figures  de  type  paien.  Ces  1am- 
pes  doivent  etre  ajoutees  a  celles  du  meme  type  qu’ont  illus- 
trees  MM.  Le  Blant  et  Homolle  dans  la  Kevue  archeologique , 
janvier  1875,  p.  1  et  suiv. ;  juin  1876.  p.  377  el  suiv. 

M.  Lumbroso  communique  les  textes  des  inscriptions  chre- 
tiennes  de  la  Thebai'de,  que  M.  Yasleb  s’excuse  de  n’avoir  pu 
publier  dans  sa  Nouvelle  relation  d’un  voyage  en  Egypte  (1677, 
p.  384-386)  :  «  l’imprimeur  n’ayant  pas  voulu  faire  graver  les 
caracteres  ».  C’est  grace  a  l’obligeance  de  MM.  Geofl'roy,  a 
Rome  et  Chatelnin,  a  Paris,  que  le  rapporteur  a,  depuis  peu, 
obtenu  la  copie.  tiree  du  mss.  de  Yansleb  conserve  a  la  bi- 
bliotheque  nalionale  de  Paris  (Marsand,  I  Miss.  ital.  ecc.  t.  2, 
p.  190).  Ce  manuscrit  fait  lire  aux  feuillels  140,  141  : 

«  Inscription  que  j’ai  trouvee  dans  une  grotte  de  la  Tbe- 
bai'de^  gravee  sur  pierre  :  elC  GeOC  COP  C0H061N  eMANOYAZ 
AM1IN  1  (Ici  dans  le  ms.  un  dessin  representant  une  grande 

1  Cf.  C.  I.  G.  3,  4402;  4,  8945,  8946,  8947s;  8972-73-76-77;  de  Rossi,  Bull, 
crist 1863,  p.  31;  1860,  p.  32.  Etc  S'eo?  6  (3ior]6u>v  ?tj.«ivou7]'X  arj^v. 
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eroix  entre  deux  pelites  avec  l’inscription)  MIA  ABPASAM 
AXAIIAYCoTO  FN  KtO  BWMeCOPHlSSlNAlK1.  Dans  line  aulre 
grolte,  non  loin  de  la,  j’ai  trouve  les  caracteres  suivanls  sculp- 
tes  stir  la  roche  :  AHAtOPOYXlC  ANAHAYCOMEN  EN  KYPIoY 

(si.:) 

0APMI0IF,  et  tout  a  cote  :  AHA  HM1OAOP0C  ANenAYCATO 
eN  KtO  0tO  <l»AtO<l>IZ  INTBKATe  TKH  2 3.  Pres  de  la,  on  lisait 
encore  :  AHA  BIKT6JP  ANellAYGATO  eN  KtO  Ob)  MeCO- 
PIIKII .  » 

Ce  sont  des  memoires  de  la  Thebaide,  datant  du  seplieme 
siecle  environ  de  1’ere  vulgaire. 

Enfin  le  P.  Bruzza  montre  une  tessere  en  forme  de  poisson, 
apparlenant  a  M.  Costa,  et  qui  porte  sur  le  dos  le  chilfre  IV. 
Eile  se  rattache,  selon  lui,  a  la  classe  des  tesseres  missives, 
employees  a  litre  de  presents.  II  ajoute  que  ces  tesseres,  en 
forme  de  poisson,  furent  probablement  affectionnees  de  prefe¬ 
rence  par  les  chreliens,  a  raison  de  la  signification  arcane 
qu’ils  y  attachaient,  et  en  effet  l’on  en  trouve  dans  leurs  ci- 
metieres. 

M.  Mariano  Armellini  presente  mi  disque  de  verre  du  genre 
de  ceux  que  Eon  appelle  cimeleriaux,  trouve  par  lui  au  cime- 
liere  de  Calliste.  L’ony  voit  le  portrait,  execute  avec  une  rare 
elegance  artistique,  d’un  personnage  du  troisieme  siecle,  selon 
toute  apparence  :  la  legende  suivante  est  tracee  a  l’entour  de 
la  tete  : 


EVSEBI  •  ANIMA  •  DVLCIS 

11  pense  que,  a  raison  de  ses  dimensions  et  de  la  perfection 
de  ses  formes,  Eon  doit  y  voir  un  medaillon  ornemental, 
plulot  qu’un  fond  de  tasse  de  verre,  comme  tan t  d’autres  du 
meme  genre ;  il  ajoute  que  le  loculus  a  Einterieur  duquel  il  a 
recueilli  cet  objet,  se  trouve  dans  une  region  de  ce  cimetiere 


1  Cf.  C.  I.  G.  IV,  9111,  9112,  91U,  91 IG  (MECOPH  is  IlNAIK)et  pour  reN 

KW,  v.  de  Rossi,  Bull.  18G6,  p.  41 ;  1869,  p.  48. 

3  Gf.  C.  I.  G.  IV,  9113,  9114. 
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appartenant  au  quatrieme  siecle.  Le  comm,  de’  Rossi 
rappelle  la  distinction  etablie  jadis  par  Ruonarruoti  entre  les 
verres  ornes  dc  sujels  chreliens,  dont  un  grand  nombre  datant 
de  Eepoque  de  la  paix  sont  d’un  style  fort  neglige,  et  ceux 
qui  n’ayant  que  des  portraits  et  alfeclant  souvent  la  foime  de 
medaillon,  se  font  remarquer  par  un  meilleur  style  et  appar- 
tiennent  a  une  epoque  anlerieure  ail  quatrieme  siecle.  II  pcnse 
comme  le  rapporteur,  que  son  verre  a  etc  execute  anlerieure- 
ment  a  cc  memo  siecle,  et  depose  dans  ce  loculus  comme 
simple  sigue  muemonique  et  non  point  comme  portrait  du 
defunt  (M.  Armcllini  Ea  public  et  ill uslre  dans  la  revue  dite 
Gli  sludi  in  Ilalia,  mars  et  avril  1878). 

M.  Henri  Stevenson  expose  trois  petilcs  monnaies  trouvees 
par  lui  dans  un  loculus  du  cimeliere  de  S.  Hippolyte  sur  la 
voie  Tiburtiue.  Elies  sont  a  1’effigie  de  rempereur  Magnenceet 
ont  au  revers  le  monogramme  decussatum  du  nom  du  Christ 
avec  les  lettres  A  b),  type  tres-commun  dans  la  numismatique 
de  ce  prince.  Ces  pieces,  placees  pres  de  la  poitrine  du  de¬ 
funt,  avaient  ete,  parait-il,  renfermees  dans  une  bourse  et  em¬ 
ployees  en  guise  d 'encolpium.  Le  comm,  de’  Rossi  admet  Ehypo- 
thesc  et  cite  a  l’appui,  d’apres  son  Bulletin,  les  monnaies  du 
meme  type  a  I’efligic  de  Magnence  et  les  a  litres  pieces  ornees 
de  la  croix,  ayant  servi  de  medailles  de  devotion.  Le 
P.  Bruzza  atteste  a  son  tour  avoir  vu  aVerceil  quelques  pieces 
de  Magnence  avecle  monogramme,  et  d’autres  deJustinien  avec 
la  croix,  et  percees,  ce  qui  naturellement  les  range  dans  la 
classe  des  encolpia. 

M.  Scliultze  presente  une  lampe  d’argile  et  chretienne  trouvee 
a  Alcxnndric  d’Egypte,  appartenant  aujourd’hui  a  M.Ilelbig,  et 
ou  Eon  a  cru  voir  une  peau  de  belier  :  lout  a  l’entour  sont 
disposes  des  croix  et  les  lettres. 

CTAVPOC  TOiXHMA 

GTGL'jpbc  to  (V.  PL  III,  n.  2).  II  ditque  le  belier  etait  re- 
garde  chez  les  anciens  comme  un  symbole  de  protection  conlre 
les  esprits  mauvais,  et  que  cette  superstition  pouvaits’etre  con- 
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servec  dans  le  pcuple  ehrelien,  parliculierement  a  Alexandrie, 
ou  sc  confondaient  lanl  de  nations  et  dc  religions  diverscs, 
II  croit  cn  consequence  pouvoir  interpreter  1’inscription  corame 
ceci  :  la  croix  est  le  soulien.  c’est-a-dire  une  defense  efficace 
contrc  les  puissances  malfaisantes,  et  il  conclut  que  la  lampe 
apparlient  probablement  a  la  seconde  rcnitie  du  cinquieme 
siecle. 

Le  comm,  de’  Rossi  fait  observer  que,  selon  sa  signification 
nalureile  et  ordinaire,  le  vocable  oyr^m  vent  dire  vehicule  et 
meme  navire  :  or,  comme  la  forme  de  la  lampe  se  rapproclie 
de  celle  d’une  nacelle,  il  propose  comme  plus  probable  {’inter¬ 
pretation  suivante  :  la  croix  est  le  vehicule  (au  port  du  salut). 
Mais  un  doute  est  souleve  parmi  les  assistants  sur  le  sujet 
represente;  au  lieu  d’une  peau  de  belier,  quelques  uns  y  ver- 
raicnt  plutot  une  grenouille. 

M.  le  chan.  Fabiani  explique  les  significations  de  la  gre¬ 
nouille  dans  les  hieroglyphes  et  le  symbolisme  egyptien  :  elle 
est  surlout,  dit-il,  allusive  a  la  resurrection,  comme  ralteslc 
Cheremon.  Les  fideles  de  1’Egypte  pui ent  done  adopter  la  figure, 
comme  symbole  d’un  des  dogmes  fondamentaux  de  la  foi  chre- 
tienne.  (M.  Fabiani  a  publie  depuis  un  article  sur  celle  signi¬ 
fication  de  la  grenouille  dans  les  hieroglyphes  de  1’Egypte, 
dans  la  revue  :  Gli  studi  in  Italia,  mai-juin  1878,  p.  333  et 
suiv.  Voyez  aussi  la  note  de  M.  Maspero  dans  la  Revue  critique. 
1879,  n.  10,  p.  199  L 


1  La  lampe  produite  par  M.  Schultze  est  surtoul  remarquablc  par  i’inscrip- 
tion  rapporl^e  ci-dessus,  plutot  que  par  la  representalion  dent  elle  c.>t  ornee. 
D’autres  lampcs,  d’un  type  scmblable,  ct  oil  la  figure  de  la  grenouille  n’est  pas 
douteuse,  sont  venues  de  1’Egypte  en  Europe.  J’en  connais  un  exemplaire  au 
musde  de  Turin  avec  cclte  inscription  6F(0  gUMI  ANACTACIS,  qui  scmble 
dihaoter  evidemment  un  symbole  de  resurrection.  L’abbe  Grcppo  cn  possedait 
une  qui  a  et6  publie  par  M.  Chabouillet,  Catalogue  general  des  camecs  de 
la  bibl.  imp.,  p.  G07,  qui  y  voit  lui  aussi  le  m<?.me  symbole.  Cclte  lampe  est  au- 
jourd’hui  dans  le  cabinet  dc  Mgr  Marligny.  M.  Le  Blant  en  connait  beaucoup 
d’aulres,  il  en  a  parle  naguere  au  sein  de  lTnslitul  de  France,  et  il  les  attribue 
aux  heretiques  Brachitcs.  Cependant  il  n’en  connait  aucune  avtc  l’epigraplie 
CTAYPOC  TWXIIMA  (V.  Revue  arch.,  mars  1879,  p.  187;  Revue  critique, 
1879,  n.  9).  D’apres  la  variante  de  l’dpigraphe  produite  par  M.  Schultze,  et 
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M.  Orazio  Marucchi  expose  le  caique  d’une  inscription  exis- 
tant  clepuis  longtemps  a  Tcrni,  au  palais  municipal.  Elle  est 
gravee  sur  le  devant  (Tun  sarcophage  ou  son!  figurees  des 
courses  du  cirque.  Elle  est  tres-di fficile  a  lire,  el  le  lexte  en 
avail  etc  jusqu’a  present  si  mal  Irnnscritet  eompris  quc,  la  ou, 
d’apres  la  copie  enregistree  dans  ia  collection  manuscrite  de 
Marini,  il  y  aurait  LEVC1S  VIRGO,  le  rapporteur  a  decbiffrc  a 
force  d’attention  ANTRACIVS  IRI  VIR  00,  c’est-a  dire  qua- 
tuorvir  quinquennalis ,  etc.  L’inscriplion  se  (ermine  par  la  ce- 
lebre  formule  chretienne  depositus ,  et  sa  paleographic  Tassigne 
au  quatrieme  siecle.  Les  magistralures  mimic  pales  soul  Ires- 
rarement  mentioimees  dans  les  inscriptions  chretienne s  : 
aussi  le  rapporteur  fait-il,  avec  raison,  ressortir  rimportance  de 
ce  monument,  meme  pour  1’histoire  de  la  Carsoli  d'Omhrie, 
localite  a  laquelle  Marini  Fattribue.  (V.  1’explication  de  celtc 
pierre  publiee  par  M.  Marucchi  dans  la  petite  clironique  men- 
suelle  de  M.  Armcllini,  avril  1878). 

Seance  du  17  mars  1878. 


Le  P.  Bruzza  presente  une  medaille  de  bronze  de  la  collec¬ 
tion  de  M.  Nardoni.  ayant  servi  d 'encolpium  :  sur  Tunc  des 


apres  1’avoir  confronlee  avec  d’aulres  inscriptions  nombreuscs  et  fort  diverges 
de  lampes  alexandrines,  j'ai  Congo  la  pensee  que  la  formule  Gro)  £IMI 
ANACTAGIC  {ego  sum  resurrectio )  n’a  pas  nne  connexion  directs  avec  la 
grcnouille.  Je  ne  nic  pas  que  la  grenouille  ne  soil,  en  Egypte  et  sur  les  ob- 
jets  chreticns  de  cette  nature,  un  symbole  de  resurrection.  Mais  les  £pigra- 
phes  citees  plus  ham  pourraient  aussi,  comrne  beaucoup  d’autres,  se  rappoitcr 
aux  sanctuaires  et  lieux  de  pel^rinage,  d’oii  les  devots  rapporlaient  dans  ccs 
lampes  de  I’huile  b&nite.  Cedes  en  grand  nombre  qui  ont  trail  a  la  resurrection 
et  a  la  croix  auraient  des  relations  avec  les  eulogies  et  les  huiles  b<hiiles  des 
sanctuaires  de  la  resurrection  du  Sauveur  et  a  la  croix  a  Jerusalem.  I!  est 
possible  que  ces  lampes  aient  ete  faites  en  Egypte,  pour  les  pelerins  qui  de  la 
se  dirigaient  vers  les  lieux  saints  de  la  Palestine.  Au  surplus,  la  classe  de 
lampes  chretiennes  dont  j’ai  parle  plus  d’une  fois  dans  le  Bulletin  (1866,  p.  It 
1867,  p.  14)  est  beaucoup  plus  riche  qu’on  ne  le  pense  commun6mcnt;  et 
j’espere  qne  M.  Lumbroso,  cct  infatigabie  collectionneur  des  memoires  monu- 
mentales  et  historiques  de  l’Egypte,  nous  cn  donnera  la  serie  complete  dans 
la  pSriodc  dc  son  histoirc  grecque,  romainc  etbyzantinc. 


J.  ]].  DE  ROSSI. 
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faces,  die  fait  voir  le  bapleme  du  Sauveur,  sur  I’autre  le  cru¬ 
cifix,  sujet  extremement  rare,  coniine  chacun  sail.  C’est  done 
un  objet  du  plus  baut  Interet,  mais  posterieur  au  sixieme 
siecle.  Le  meme  Pere  montre  aussi  une  medaille  de  Zimisces, 
au  revers  du  busle  du  Sauveur,  et  percee,  pour  encolpium 
evidemmenl  f. 

M.  le  docleur  Dresscl  donne  connaissance  de  quelques  objels 
chretiens  conserves  dans  le  Varvakion  d’Atbenes  et  a  Sparle, 
et  observes  par  lui  dans  un  recent  voyage  en  Grece.  A  Athene*, 
il  a  vu  des  lampes  avec  des  monogrammes  et  des  croix  de 
dilferentes  formes,  beaucoup  d’ampoules  de  S.  Mennas,  dont 
l’une  oftVe,a  son  centre,  une  croix  dans  une  couronne  circulaire 
et  le  nom  du  saint  ecrit  a  l’entour.  Puis  d’autres  ampoules  de 
formes  tres-variees  :  l’une  d’elles  esl  toute  couverte  de  croix 
ornees  de  globules;  une  autre,  mais  de  plomb,  est  precieuse 
en  ce  cju’elle  presente  d’un  cole  le  busle  du  Sauveur  de  style 
byzanlin  et  de  Pautre  Pimagede  Marie  avec  son  divin  fils  sur  la 
poitrine  j*f. 


f  Celle  pi6ce  c»t  un  type  nouveau  introduit,  en  969,  par  Jean  I  Zimisces. 
Par  ur,  motif  d’humiht£,  cel  empercur  y  supprime  sa  propre  effigie  et  mdme 
son  nom,  pour  y  subslituer,  au  droit,  le  busle  du  Christ  avec  la  l£gende 
EMM4NOY1IA,  el,  des  deux  <-6t<5s  de  la  tete,  les  sigles  IC-XC.  Au  revers,  la 
piece  porte  cellc  inscription  by  bride,  qui  lui  donne  lout  a  fait  le  caracuh'e  dune 
medaille  de  devotion  :  IELV2  XPIXTVS  BAEIAEYE  BAZIAEOON,  J^sus-Christ 
rois  des  rots  (V.  Diclionnaire  des  antiquites  chretiennes ,  2C  edit.,  article 
Numisrnatique ,  p.  527.  —  Martigny. 

ft  C’est  a  partir  du  regne  de  Leon  YI,  dit  le  Sage  (886),  que  l'imagc  de  la 
Ste  Vierge  apparait  sur  la  monnaie  byzantine,  e’est-a-dire  80  ans  apres  cellc 
ue  soift  divin  fils.  Le  premier  type  la  represenle  en  buste,  les  mains  elendues, 

avco  les  sigles  Mil,  a  la  droite  de  la  Idle  voil£e;  et  OY  {Mater  Dei)  et  la 
legend e  MARIA.  —  Sous  Nicephore  II  Phocas  (965)  le  buste  de  Marie  est 
nimbe,  et  el  le  presente  une  longue  croix  a  l’empereur.  La  monnaie  de  Jean 
Zimisces  nous  la  montre  sous  deux  aspects  differents,  mais  toujours  en  busle  : 
au  dioit,  elle  couronne  l  empereur,  et  au  revers  elle  est  vud  de  face  avec  son 
fils  appuye  sur  la  poitrine  :  c’est  le  premier  exemple,  sur  la  monnaie  du  moins, 
de  ce  type,  devenu  presque  invariable,  des  vierges  byzantines,  et  c’est  (sauf 
le  metal)  cciui  de  la  piece  deM.  le  docteur  Dressel. 

11  existc  une  piece  d’argent  du  m6me  type,  au  revers  de  laquelle  ce  mdme 
Zimisces  qui,  comme  on  l’a  vu  a  la  note  precedente,  avail  fait  hommage  de  son 
empire  a  Jesus  Christ,  fit  graver  une  pieuse  inscription  dont  voici  le  sens  ; 
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Aii  musee  de  Sparte,  se  conserve  line  statuctle  de  marbrere- 
presenlanl  leBouPasleur :  il  Ini  manque  !e  bras  droit  el  la  parti e 
inferieure  du  corps.  La  figure,  traitee  a  la  maniere  des  bas-reliefs, 
esl  adossee  a  line  sorie  de  pilaslre,  clle  est  vue  de  face  et  porte 
sur  ses  epaules  un  belier.  G’estun  travail  de  la  decadence,  da- 
tant  probablement  du  commencement  du  quatrieme  siecle.  Le 


MERE  RE  DlEU,  PI.EINE  IE  GLOIRE,  CELUI  QUI  MET  EN  TOl  SON  KSPERANCB,  n'f.*T 
JAMAIS  SIALIIEUEEUX,  MAIS  EST  COM  BEE  DE  BIENS. 

A  datcr  du  regne  do  Michel  VII  (1071).  la  sainte  vierge  assise,  cn  busts 
ou  cn  pirds,  a  presque  toujours  sur  la  poitrine  un  medaillon  renfcrmant  la 
tCtf!  de  1'enfant  J£sus,  ce  qui  produit  absolument  le  rndine  elTet  que  la  fibula 
de  Yorarium ,  telle  qu’elle  se  voit  dans  les  verres  dores  ct  dans  quelques  mo- 
saiques 

Sous  les  Pal&ilogucs  Michel  VIII,  Andronic  II  et  Jean  V,  un  type  sc  pro¬ 
duit  tout  a  fait  special  et  du  plus  haul  interct.  La  Ste  Vierge,  les  bras  eten- 
dus,  dc  fare,  est  cntourde  des  murailics  crenelles  d’une  ville.  Celle  ville  n’est 
autre  quc  Constantinople  qui,  des  here  constantinienne  (Y.  I)u  Cange,  Cons¬ 
tantinople  Christ.),  avail  6te  placee  sous  la  protection  de  Marie.  Jean  V  a  un 
type  qui  lui  est  propre;  il  s’est  fait  representer  donnant  la  main  a  la  Ste  Yierge. 
D’aulres  types  des  regnes  intermediaircs,  ou  Marie  figure  dans  diverses  po¬ 
sitions,  sont  ennmeres  et  deceits  dans  mon  Dictionnaire  des  anti  qui  Us  chre- 
tiennes,  2c  edit.,  auquel  je  renvoie  le  lectcur.  Toutes  les  pieces  y  sont  gravefs 
d’apres  M.  Sabatier,  —  Monnaies  byzantines.  —  Martigny. 

P.  S.  —  Il  cxiste  une  classc  de  monnaies  byzantines  qui  offrent  un  interct 
t  'ut  special,  cn  ce  que,  sans  nom  dc  prince,  dies  portent  celui  dc  quclque 
image  bislorique  et  monumcntale. 

Telle  est  une  piece  d’argent  de  la  collection  de  M.  Phodiades-bey,  niinistre  de 
la  Porte  en  Grece,  qui,  cn  1807,  fut  adressee  d’Alh^nes  a  Plnsttut  par  M.  Du¬ 
mont  (V.  Comptes-rendus  de  l’Acad.  des  inscr.  et  belles  leltrcs,  1867,  T.  Ill, 
seance  de  septembre). 

Cette  piece  a  d'un  cOte  I’image  de  la  Vierge,  de  l’aulre  celle  du  Christ  avec 
Pinscnplion  iHTaCT  0  XAAKIITHC  Le  surnom  yaXrofrrjs  se  rapporte  b  une 
image  du  Christ  placee  sur  !a  porte  du  Cha!c6  du  palais  imperial.  Mise  en  ce 
lieu  par  ordre  de  Constantin,  cette  figure  fut  restauree  sous  le  regne  d’Anas- 
tase  en  602.  La  dixieme  annec  de  Pempereur  Leon  l’lsaurien,  en  727,  elle  e>t 
detruite  et  rcmplacee  par  une  croix.  Irene  la  retablit  en  787.  Leon  PArmdnien 
la  didruit  de  nouveau,  mais  en  812,  apres  la  finite  de  Theophile,  fils  de  Mi- 
ehel  II,  le  moine  Lazare  refait  ct  restaure  1’image  du  Sauvcur.  An  temps 
d’Alcxis  I  Commene,  le  Christ  Chnlceen  etait  encore  en  grande  veneration.  Ce 
prince  se  fit  porter  sous  le  voile  qui  le  recouvrait,  pour  obtenir  la  guerison 
(Pune  mai  idie  desesperee.  Il  est  probable  quc  la  monnaie,  appartenant  h 
M.  Pboliades  bey,  a  ete  frappee  au  Xlle  ou  au  XIIIc  siecle. 

J'ai  risqu6  ia  supposition  qu’il  y  cut  des  lors  une  classe  speciale  de  monnaies 
de  cette  »orlc.  J’ai  cru  y  etre  autorice  par  un  fait  analogue  revels  par  M.  I  r.  Le- 
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rapporteur  confronte  cc  petit  monument  avec  lcs  statuettes  du 
memo  genre  provenant  d’Alhencs  qiEa  iUustrees  M.  Hegdmann 
{Ant.  Marmorbildwerke ,  it. 450;  et  Revue  Arch.  1876,vol.  XXXII, 
p.  297)  et  avec  celles  du  musec  de  Stc  Irene  a  Constantinople 
decriles  par  le  comm,  de’  Rossi  dans  son  Bulletin  de  1869. 
pp.  44,  47.  Enfin  il  soumet  la  copie  d’une  inscription  greccjue 
chrelienne,  qui  se  conserve  dans  une  maison  particuliere  a 
Sparte,  et  a  etc  publiee  dans  le  catalogue  de  ce  musee. 

Le  comm,  de’  Rossi  prend  de  la  occasion  de  faire  observer 
que  Inversion  des  Grecs  pour  les  images  sculptees  en  marbre 
n’a  commence  qu’a  une  epoque  relativement  tardive,  peul-etre 
du  temps  des  iconoclasles.  En  effet,  en  outre  des  monuments 
cites  par  M.  Dressel  et  de  quelques  autres  ouvrages  de  sculp¬ 
ture  existanl  dans  les  eglises  grecques  et  oricntales,  M.  Bayet  a 
observe  a  Tbessalonique  un  ambon  tout  orne  de  bas-reliefs 
du  qualrieme  siecle. 

Seance  du  31  mars  1878. 

Le  P.  Bruzza  met  sous  lesyeux  de  Tassemblee  une  fibulede 


normant.  Lc  savant  numismatiste,  present  a  la  seance  ou  eut  lieu  la  communi¬ 
cation  de  la  rn6daille  Cha’cecnne,  adressa  au  president  une  note  ou  i!  rappelle 
qn’el'e  n’est  pas  la  seule  figure  accompagntte  d’un  surnom  que  les  monuments 
byzautins  reproduisent.  Une  belle  monnaie  d’argenl.  de  Constantin  Monomaque, 
du  cabinet  de  Paris,  representc  la  celebre  Yiergc  des  Blaeberries,  et  la  legende 

de  cette  piece  est  :  MP  WY  II  BAAKEPMKII,  Mater  Dei  Blachernica  (V. 
Comptes-rendus  1.  c.). 

Pcrsonne  n’ignore  qu’un  usage  si  cher  a  la  pielri  chrelienne  a  traverse  les 
siecles;  et  rien  n’est  plus  populaire  de  nos  jours  encore  que  ces  medailles  ou 
sont  reproduites  les  images  des  Yicrgds  vener^es  dans  nos  plus  celebres  sarre- 
tuaires,  N.-D.  de  Lorette,  N.-I).  de  la  Garde,  N.-D.  de  Fourvierc,  etc.,  etc. 
—  Martigny. 

1  Cel  ambon,  monument  d'unc  liaute  valour  et  unique  dans  son  genre,  a 
des  sculptures  en  haut  relief  representant  le  bon  pasteur,  la  vierge  avec  son  di- 
vin  fils  et  les  Mages.  II  a  et6  dr-crit  et  i  I  lustre  par  lc  savant  professeur  Bayet 
dans  la  Bibl.  des  6 coles  frangaises  d’Alhencs  et  de  Borne,  a.  1870,  p.  249  et 
suiv.  Lenubne  JM.  Bayet  a  publi6  recemmeni  dans  le  Xc  fascicule  de  la  Bibl. 
1879,  p.  1-1 10,  un  savant  memoire  qui  se  rapporte  au  sujet  general  que  jc  viens 
d’aborder  ici.  J’appelle  sur  ce  remarquable  travail  l’altenlion  des  amateurs 
vraiment  serieux  do  Parcheologie  chrelienne. 


.1  -B.  du  Rossi. 
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bronze  due  a  l’obligeance  de  M.  Costa,  et  qui  est  semblable  a 
un  autre  objetdu  meme  genre  provenant  de  Benevent,  conserve 
ajNaples  et  qu’il  a  lui-meme  illustre  dans  !e  Bulletin  napolitain. 
Un  animal  y  est  represente  de  formes  tres-etranges,  avec  cette 
legende  -f  LVPV  '  BIBA,  qui,  a  son  sens,  doit  etre  lue  au  vo- 
catif  et  non  au  nominatif ;  il  existe,  dil-il,  d’autres  exemples  du 
nominatif  employe  au  lieu  du  vocatif,  sauf  la  desinence  finale  : 
ce  qui  accuse  le  latin  rustique  tournant  deja  a  1’ilalien.  B  pro- 
pose  en  consequence  de  lire,  plulot  que  Lupus ,  Lupu  —  Lupo 
(gen.  Luponis );  la  formule  est  acclamatoire  :  Lupu  biba(s).  Le 
rapporteur  pense  que  la  fibule  est  du  septieme  siecle  ou  a  peu 
pres. 

Le  meme  P.  Bruzza  expose  ensuite  les  objets  suivants  :  un 
fond  de  tasse  en  argile  marque  de  la  croix  et  semblable  a 
celui  qu’a  illustre  le  comm,  de’  Rossi  dans  le  Bulletin  de  1871, 
pi.  YI,  n.  3;  quelques  lampes  de  lerre  cuile  appartenant  a 
M.  Costa,  ornees  de  croix  dc  diverses  formes;  un  plat,  egale- 
ment  de  terre  cuite,  au  fond  duquel  est  graffite  la  colombe 
avec  la  branehe  d’olivier,  objet  offert  par  M.  Leon  Nar- 
doni.  11  rapproche  ce  plat  de  quelques  autres  decrits  dans  le 
Bulletin  d’archeologie  chretienne,  et  qui  atlestent  l’usage,  ou 
etaient  les  premiers  chretiens,  de  sanctifier  par  des  symboles 
religieux  jusqu’aux  objets  domesliques. 

l\I.  11.  Stevenson  entreprend  de  parler  des  antiquites  chre- 
tiennes  des  villes  siluees  sur  la  rive  gauche  du  golfe  de  Naples. 
Apres  quelques  notions  gencrales,  topographiques  et  his- 
toriques,  il  signale  en  parliculier,  a  Castellamare,  la  recente 
apparition  dans  les  fondations  dela  nouvelle  cathedrale,  d’ins- 
criptions  et  d’indices  certains  de  sepultures  dont  les  tombes 
vinrent  se  multipliant  successivement  en  ce  lieu  depuis  les 
siecles  de  l’empire  jusqu’a  l’epoque  chretienne.  On  en  a  tire 
des  monnaies  d'or  de  Theodose,  d’Arcadius,  d’Honorius,  de 
Galla  Placidia  el  de  Pulcherie,  et  en  outre  des  lampes  d’argila 
ornees  des  symboles  et  signes  chretiens  ordinaires. 

Les  ecrivains  de  Phistoire  locale  font  mention  d’un  hypogee 
passant  pour  un  ancien  autre  de  Pluton,  lequel  aurait  ete  en¬ 
suite  consacre  au  cuite  de  S.  Blaise.  On  disait  vaguement  qu’il 
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y  avait  des  peintures,  et,  au  fond  de  l’anlre,  un  aulel.  M.  Sa- 
lazaro  essaya  de  dechiffrer  ces  peintures,  el  d’apres  un  petit 
fragment  qu’il  en  observa  prfes  de  renlree.il  crutpouvoir  lesat- 
tribuer  au  huilieme  siecle.  II  restait  a  examiner  si  reellcment 
l’antre  avait  ete  consacre  au  cuite  chrelien  dans  le  moycn  age. 
ou  si  Ton  devait  y  voir  un  antique  hypogee  sepulcral.  Le  rap¬ 
porteur  en  a  releve  le  plan  et  examine  toutes  les  parties,  ainsi 
que  la  decoration.  L’hypogee  est  grandiose,  flanque  de  pilas- 
tres  arques,  decores  de  peintures;  il  a  des  cubiculi  et,  a  son 
origine,  fut  certainement  destine  a  un  usage  sepullural.  Les 
tombeaux  elaicot  disposes  dans  des  cubiculi  d’apres  un  systeme 
singulier,  qui  n’avait  pas  ete  observe  jusqu’ici ;  neanmoins,  un 
hypogee  de  Sorrente  presente  quelque  chose  d’analogue.  Les 
tombeaux  etaient  construits  avec  des  tuiles  sur  le  pave  de  ces 
chambres.  La  premiere  couche  de  lombes  elant  au  complet, 
on  lui  en  superposait  une  seconde,  puis  une  troisieme  et  ainsi 
de  suite  jusqu’a  ce  que  tout  l’espace  fut  rempli,  comrae  une 
ruche  d'abeilles.  Alors  on  en  murait  l’enlree.  Quant  a  1’age  de 
l’hypogee  soulerrain,  le  rapporteur  ne  pense  pas  qu’il  dale 
des  premiers  siecles  chreliens,  mais  plulot  du  sixieme  et  du 
septieme.  L’allribulion  anterieure  de  l’antrc  au  culle  de  PIu- 
ton  n’a,  a  ses  yeux,  pas  la  moindre  valeur. 

De  Castellamare,  le  rapporteur  passe  a  Vico  Equense,  et  il 
y  signale  l’inscriplion  d’un  eveque  de  Stabia  du  sixieme  siecle, 
laquclle  nous  a  ete  conservee  par  le  scul  Gapaccio. 

11  arrive  ensuite  a  Sorrente.  Le  martyrologe  hieronymien 
enregistre  un  groupe  de  martyrs  de  cetlc  eglise.  Apres  cela,  il 
mentionne  des  eveques  des  cinquieme,  sixieme  siecles  et  des 
suivants.  Les  plus  celebres  sonl  les  saints  Renatus  el  Valerius 
atlribucs  communement  au  cinquieme  siecle.  Le  rapporteur 
examine  brievement  la  valeur  des  documents  de  leur  histoire; 
el  il  estimequ’ils  vecurent  a  une  epoque  de  pen  posterieure  a  ce 
siecle.  Il  a  trouve  dans  le  campanile  de  la  cathedrale  un  frag¬ 
ment  d’epistyle,  avec  des  caracteres  du  neuvieme  siecle  environ, 
en  rhonneur  de  ces  saints.  La  tradition  place  leur  lombeau  en 
dehors  de  Sorrente,  la  ou  en  effet  s’eleva  une  basilique  sous 
leur  vocable,  plusieurs  fois  detruite,  et  qui  n’est  aujourd’hui 
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qu’un  monceau  do  mines.  Or  c’est  precisement  dans  une 
collinc  en  arriere  deccs  mines,  quo  le  rapporteurA  observe  un 
bypogee  orne  dc  pcintures.  dont  il  donne  la  description  et 
qu’il  atlribuc  au  buitieme  sieele.  L'bypogec  est  scpulcral.  et, 
corn  me  dans  celui  do  Gastellamare,  les  tombes  y  sont  disposees 
cn  ruebe.  L’epigrapbic  ebrelienne  de  Sorrente  est  tres-riehe; 
loule  neamno'ms  des  siecles  posterieurs  au  sixieme.  Le  rappor¬ 
teur  a  observe,  dans  une  de  ces  inscriptions,  la  priere  pour  le 
defunt  ul  auxilio?  Michaelis  Jrchangeli  occur  am  Domino  laelus. 


Seance  du  7  avril  1878. 


Le  P.  Bruzza  expose  le  caique  dc  l’i ascription  suivanlc, 
ebrelienne,  cimeleriale.  trouvee  sur  l’Esquilin,  dans  le  Mont  de 
la  Giustizia  : 


corbeille 

sur 

une  guirlandc 
de 

verdure 


D1VEL. . 


IV  LIE  PONL. . be 

NEMERENTi . quae  vixit 


ANNIS  DVOS  menses... 
DIES  NOVE 


L’inscription  est  cello  d’une  Julia  Ponlia  oil  Ponliana ,  enfant 
de  deux  ans;  a  la  premiere  ligne  est  ecrit  le  nom  du  pere  ou 
de  la  mere,  c  mmencant  par  les  syllabes  DIVE..,  et  vraisem. 
blablcment  derive  de  dives ,  comme  Divetius  ou  Diventius,  co¬ 
gnomen  tres-rare;  moins  rares  sont  Divitius ,  Divitia.  Le 
vocable  Dives  fut  aussi  employe  comme  cognomen  dans  les 
temps  ebretiens  (voyez  de’  Rossi,  Roma  sott T.  UL  p.  550). 
Le  symbole  qui  s’y  trouve  grave  est  digne  d’attention ;  il  re¬ 
present  une  corbeille  d’osier.  pleine  d’herbes  ou  de  lleurs, 
t  au-dessous  une  guirlande  fanee. 

La  corbeille  pleine  de  fruits  se  voit  souvenl  sur  des  tombes 
d’enfants ;  et  les  fleurs,  a  raison  de  la  facilite  avec  laquelle  elles 
se  fletrissenl,  sont  une  allusion  tres-evidente  a  la  brievete  des 
jours  de  1’enfance.  D’aulres  fois,  on  a  voulu  exprimer  la  meine 
idee  sur  des  tom  beaux  d’enfants  par  la  corbeille  renversee, 
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et,  dans  noire  inscription,  il  faut  allribuor  la  me  me  signifiea- 
tion  a  la  guirlande  gisant  an  pied  du  vase,  comme  si  elle  en 
etait  tombee  :  peut-elre  11’en  connait-on  pas  d’aulre  exemple. 

M.  11.  Stevenson  entretientles societaires  presents  des  docu¬ 
ments  decouverls  par  lui,  concernant  la  basilique  de  Sic  Agnes, 
dans  les  manuscrits  de  Marzio  Milesio  Sarazani,  a  la  bi- 
hliotheque  Ponlaniaua  a  Naples.  11  rappellela  ferveur  pour  les 
etudes  d’archeologie  sacree  qui  signala  la  fin  du  seizieme 
siecle  et  les  debuts  du  dix-septieme;  alors  que  florissait  Sara¬ 
zani.  presque  uniquement  connu  par  i’edilion  qu’il  nous  a 
donnee  des  oeuvres  de  S.  Damase.  Toulefois,  il  s’occupa  aussi 
d’archeologie,  comme  le  prouve  le  manuscrit  de  Ferrare, 
observe  par  l’eminent  comm,  de’  Rossi,  et  qui  a  pour  titre 
<c  inscriptiones  et  monamenta  romcina  ex  mss.  Marlii  Miles  ii 
Sarazani  collecta  ».  Cette  collection  n’est  pas  complete,  et  le 
rapporteur  dit  en  avoir  retrouve  une  parlie  dans  le  codex  na- 
politain  cite  plus  haut,  et  ou,  entre  autres  clioses,  se  lit  la 
description  de  la  basilique  deSte  Agnes,  accompagnee  des  ins¬ 
criptions  chreliennes  et  pai'cnnes  transcrites  dans  le  manus¬ 
crit  de  la  main  de  ce  meme  Sarazani.  Ce  qui  donnc  surtout  de 
l’interet  a  ce  codex,  c’est  la  longue  description  des  peintures 
qui  decoraient  la  basilique,  avant  que  les  reslaurations  pos- 
terieures  fussent  venues  les  detruire  en  grande  panic.  Elies 
represenlaient  les  acles  de  Ste  Agnes  et  d’autres  saints 
avec  des  legendes  explicalives  :  on  y  lisait  aussi  les  noms 
d’anciens  peintres  qui  fleurirent  danslecours  des  Xlle,  XI1F  et 
XlVe  siecles.  Apres  tant  de  vicissitudes  et  de  reslaurations  mal 
conduites,  il  ne  restait  que  de  rares  fragments  deces  peintures; 
ils  ont  ete  detaches  sous  le  pontifical  de  Pie  IX  et  transferes  au 
musee  chretien  du  Latran. 


Seance  du  28  avril  1878. 


M.  le  docteur  Schultze  fait  une  courte  description  des  monu¬ 
ments  cbretiens  qu’il  a  observes  naguere  en  Sicile,  particuliere- 
ment  a  Syracuse.  L’examen  chronologiquc  de  ccs  monuments 
l’amenea  conduce  que  l’on  doit  reconnaitre  le  plus  ancien  cime- 
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tie  re  chrelicn  de  cette  con  tree  dans  Pelage  inferieur  du  sonler- 
rain  creuse  sous  la  vigne  Cassia;  il  prosente  en  outre  les  caiques 
de  quelques  inscriptions  chreliennes.  II  expose  egalement  la 
photographic  du  celebre  sarcophage  chrelien  de  Syracuse, 
trouve  aux  calacombes  de  S.  Jean,  dans  line  niche  decouverte 
par  suite  de  la  demolition  de  quelques  loculi.  II  conclut  de  ce 
fait  que,  suppose  que  ces  loculi  soient  du  qualrieme  siccle. 
le  sarcophage  dul  etre  employe  peu  a  pres  celte  epoque  :  il 
s’en  suit  que  1’iuscription  de  Valerius  Comes  lie  pent  pas  etre 
reputee  conlemporaine  du  sarcophage,  lequel  par  le  style  de 
ses  sculptures  denote  certainemcnt  un  travail  du  qualrieme 


Le  comm,  de’  Rossi  ajoute  que  cette  inscription  semble,  par 
ses  formes  cl  sa  paleographic,  se  rapporter  a  la  memo  epoque 
que  le  sarcophage,  etque  les  loculi  delimits  pour  i’ouverture  de 
la  niche  deslinee  a  reeevoir  le  dit  sarcophage  elaienl  proha  * 
hlernenl  du  Iroisieme  siecle  ou  des. debuts  du  qualrieme.  En 
effet,  la  date  de  Tan  357  s’est  trouvee  dans  unc  region  du  ci- 
meliere  de  S.  Jean,  qui  certainement  n’elait  pas  la  plus  an- 
cienne  de  toute  la  necropole. 

Le  secretaire  soussigne  met  sous  les  yeux  de  la  societe  1’em- 
preinle,  a  lui  communiquee  parle  comm,  de’  Rossi,  d’une 
gemme  annulaire  decouverte  en  Angleterre,  sous  les  mines 
d’edifices  remains.  L’intaille  e tail  cachee  par  le  fait  du 
renversement  de  la  gemme:  aussi,  si  Ton  a  pu  la  voir,  c’esl 
que  par  un  heureux  hasard  elle  s’elait  detachec  de  son 
chaton  :  circonstance  qui  garanlit  raulhenticitc  de  la  gra¬ 
vure.  Elle  represcnle  une  croix  enlrc  deux  paimes;  la  baste 
vertiealc  de  la  croix  se  lermine  par  une  tele  coifiee  d’une 
espece  de  casque.  La  croix  u’est  autre  probablement  que 
cello  du  Christ,  si  nous  en  jugeons  par  les  paimes  qui  la 
couronnent,  et  qui  s’allienl  avec  le  signe  salutaire  el  Iriom- 
phal  de  la  Redemption,  comme  nous  !e  voyons  dans  unc  infi¬ 
nite  de  monuments,  qui  montrenl  quelquefois  le  busle  on  la 
1  etc  du  Redempteur,  inais  couronne  du  nimbe  et  emergeant 
au-dessus  de  la  croix.  Dans  la  gemme  en  question,  cette  tetc 
•est  attacbee  a  la  croix  ;  elle  nc  porle  aucun  signe  glorieux,  mafe 
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une  sortc  do  bandeau  en  (ravers  du  front  et  an  sommel  do  la 
tete,  quelque  chose  qui  ressemble  a  un  casque.  Le  rapporteur 
regarde  comrae  fort  probable  1’interpretation  que  lui  a  suggeree 
ie  comm,  de’  Rossi  :  a  savoir  que  ces  objets  ne  seraient  au- 
tres  que  la  couronne  d’epines  :  on  pent  alleguer  a  I’appui 
Fopinion  de  M.  Hobault  de  Fleury,  qui  dans  son  ouvrage  sur 
les  reliques  de  la  passion,  soulient  que  la  couronne  d’epines 
avait  precisement  cede  forme.  11  conclut  que  l’extreme  rarelc 
de  la  representation  de  cet  episode  de  la  passion  dans  les  mo¬ 
numents,.  donne  une  singuliere  importance  a  cette  gem  me ; 
d’autant  plus  que  I’on  ne  connait  pas  d’a utre  exemplc  d'une 
*  facon  si  etrange  de  representer  le  crucifiement  du  Christ  (la 
gem  me  a  ete  pnbliee  par  M.  Marucchi,  dans  son  memoire  sur 
la  crypte  de  S.  Valentin  :  Studi  in  Italia  1878,  p.  318. 

M.  H.  Stevenson  presente  le  beau  travail  archeologique  et 
architeclonique  de  M.  Rohault  de  Fleury  sur  le  Latran.  11  en 
fait  ressortir  Fimporlance  au  double  point  de  vue  de  Tart  et 
de  l’histoire,  il  expose  lour  a  tour  les  differentes  divisions  de 
l’ouvragc. 


Seance  du  12  mui  1878. 

M.  G.  Lumbroso  appelle  l’altention  de  Fassemblee  sur  un 
nouveau  type  des  ampoules  d’eulogie  (liuile  benite)  de  S.  Men- 
nas,  trouve  a  Alexandrie  d'Egypte  et  public  dans  le  Bulletin 
de  rinstilut  Egyplien,  annee  1374-75,  p.  188.  Sur  Tune  de 
ses  faces,  la  nouvelle  ampoule  est  ornee  du  monogramme 
1’autre  fait  lire  cette  epigraplie  : 


EVAOF  I A 
T  0  Y  A  r  I 
OY  M!(N° 

MAPI 

On  sail  que  le  comm,  de’  Rossi  a  classe  cbronologiquement 
la  serie  des  differents  types  de  ces  ampoules  de  S.  Mennas 
(Bull.  1872,  p.  29  et  suiv.).  Le  nouveau  type  semble  devoir 
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prendre  dans  celte  classification  la  premiere  place;  il  est  pro- 
bablement  le  plus  ancien  de  tons  ceux  qui  sont  arrives  ju$- 
qu’ici  a  notre  connaissance.  Les  autres  types  presentent  le 
signe  de  la  croix;  celui-ci  est  le  seul  qui  la  montre  entrelacee 
au  monogramme  constantinien.  L’epigraphe  ajoute  ail  nom  de 
S.  Mennas  l’appellatif  MAPTup.  qui  ne  se  lit  sur  aucune  des 
autres  ampoules  4. 

Le  P.  Bruzza  depose  sur  le  bureau  deux  lampes  d’argile 
appartenant  a  M.  Costa,  Pune  avec  le  candelabre  heptalycbne, 
l’a utre  avec  deux  pnlmes.  II  parle  ensuite  d’un  tube  (ou 
conduite  d’eau)  de  plomb  trouve  a  Porto,  avec  les  norns 
de  Probianus  vir  illustris  et  de  sa  femme  Epiphania  precedes 
de  la  croix.  Ces  sortes  de  tubes  offrent  rarement  des  inscrip¬ 
tions  accompagnees  de  signes  chretiens:  ce  Probianus  illustris. 
que  le  monument  nous  signale  comine  ayantete  chrelien.  n’est 
autre,  selon  toute  apparence,  que  celui  qui  ful  consul  en  472. 
Son  epouse  Epiphania,  de  race  clarissima,  parait  apparlenir  a  la 


1  Au  nouveau  type  princeps  de  ces  sortes  ({’ampoules  ( [chrlsmarla ),  on  pent 
en  ajouter  uri  autre,  rnoins  ancien,  mais  non  moins  intercssant  par  son  inscrip¬ 
tion  :  il  a  dtd  public  et  magistralement  illustre  par  M.  Le  Blant  au  mo¬ 
ment  raeme  ou  notre  Lumbroso  nous  entrelenait  <!es  objets  de  cette  nature 
( Revue  arch.,  Mai  1878;  cf.  Garrucei  et  Nesbitt  dans  V Archaeol.  XLIX,p.  326). 
A  l’entour  du  groupe  figure,  eonformement  au  dessin  donne  dans  mon  Bulle¬ 
tin,  1869,  p.  44,  n.  1,  il  fait  lire  l’inscription  GTOAGFIA  AABOMg  T04 
AFIOY  MHNA,  M.  Le  Blant  le  rapproche  d  un  texte  de  S.  Chrysostdme  qui 
invite  a,  prendre  les  eulogies,  huiles  salutes,  aiix  tombes  des  martyrs ,  (cf. 
Roma  sott.,  T.  Ill,  p.  5J6;.  J’ai  sous  les  yeux  la  photographic  d'une  autre 
varidtd  cle  ces  ampoules,  appartenant  a  M.  le  comte  de  Monnerays,  seaateur 
de  France.  Cet  exemplaire  ressemble  braucoup  au  type  que,  comine  M.  Lum¬ 
broso,  j’ai  appeie  princeps ;  rnais  au  lieu  du  monogramme,  il  y  a  ici  une 
oure  a  huit  rayons  :  ce  qui  n’est  autre  chose  que  ce  mcme  signe  cruciforme  et 
monogrammatique,  sauf  la  leltre  P.  Voici  la  forme  de  I’dpigraphc  : 


T  0  Y  A  T  I 


OY  MHN 
MAPT 

D’autres  ampoules  de  S,  Mennas  ont  etc  naguere  publiees  ou  acquises,  ana 
connaissance,  par  differents  musdes  :  mais  ce  sont  toujours  les  memos  types, 
ou  arec  de  ldgeres  variantes. 


J.-B.  de  Rossi. 
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familledesCalulliniEpiph'aniijdont  une  auciennememoirc  nous 
est  venue  naguere  d’Afrique  (V.  Bull.  1876,  pi.  IV-V,  1877, 
p.  113  et  suiv.  Lc  P.  Bruzza  a  donnc  ^explication  complete  de 
ce  lube  a  eau  dans  le  Bull.  arch.,  p.  132  et  suiv.). 

M.  l’abbc  Albanes  soumet  la  photographic  d’un  beau  et  tres- 
ancien  sarcopbage  chretien.  rappelant  le  style  du  second  siecle 
ou  des  debuts  du  troisieme,  monument  que  Peiresc  avail  deja 
connu  et  que  le  rapporteur  vient  de  retrouver  a  la  Gayole,  pres 
de  S.  Maximin.  11  annonce  la  relation  complete  du  groupe  de 
monuments  chreliens  auquel  appartient  le  sarcopbage  en  ques¬ 
tion,  et  l’apprecialion  de  leur  valeur  historique.  (En  attendant, 
on  en  pent  examiner  le  dessin  dans  la  planche  XXXIV  du  ma- 
gnifique  ouvrage  de  M .  Le  Blant  sur  les  Sarcophages  chretiens 
de  la  ville  ef  Jr  les  p.  IV). 

Orazio  Marucchi,  secretaire. 

AVIS 

L’explicalion  de  la  jdanche  I,  II  est  renvoyee  an  fascicule 
suivant. 
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LES  QIJATRE  SAINTS  COURONNES 

ET  LEUR  EGLISE  SUR  IE  CCELiUS 


L’histoire,  les  noms,les  memoiresct  les  monuments  des  saints 
coiinus  sous  lc  nom  dcQualre  Couronnes  constituent  un  Iabyrin- 
thc  tellement  confus  et  difficile  a  deb rouillcr.  que  rien  dans 
l’anlique  hagiographie  romaine  ne  pent  lui  elre  compare  sous 
ce  rapport.  Les  acles  de  leur  passion,  resumes  par  Adon  et  par 
d’aulres  auteurs  de  martyrologes  historiqnes  au  neuvieme 
sieclc  *,  puis  avec  plus  dc  devcloppements  par  Pierre  de  Nata- 
li bus  au  quatorzieme 1  2 * 4,  furent  entin  publics  in  cxlenso  par 
Mombrilius,  vers  Pan  1480  Surius  ne  les  jugca  pas  digues 
d’etre  admis  en  enlier  dans  les  Vitae  probatorum  sanctorum , 
et  s’en  tint  a  l’abrege  d’Adon.  Baronins  fut  d’avis  qu'ils  etaient 
susceplibles  de  correction  et  accord  a,  dans  scs  annalcs,  une 
mention  succinle  aux  saints,  mais  presque  sans  toucher  a  leur 
bistoire  \  Au  jugement  de  Tillemont,  ce  serai t  une  oeuvre  des 
sieeles  barbarcs  et  un  mauvais  roman,  plutot  qu’une  bistoire 
veridique  5 6.  Ils  etaient  tombes  dans  un  tel  discredit  el  dans  un 
si  pro  fond  oubli,  que  quanJ  M.  le  professcur  Waltenbach  les 
exhuma  des  manuscrils  passionaires,  pour  les  mctlre  de  nou¬ 
veau  au  jour0,  on  put.  au  premier  abord.  y  voir  comrne  la 


1  Adonis,  Martyrol.  din  8  noi\  et.  Georgii,  p.  5(57. 

2  Petrus  de  Natalibus,  Catal.  ss.  lib.  X,  36. 

B  Mombritii,  Vitae  sanctorum ,  T.  I,  p.  160  et  suiv.  L’edition  imprimee  a 
Milan  parut  sans  date  :  v.  Saxii,  De  typogr.  Mediol.,  p.  OCX. 

4  Baron.,  Ann.  a.  303,  §  CXV;  ad  Martyrol.  8  Nov. 

5  Tillemont,  Mem.  d'hist.  cccl.,  T.  IV,  p.  745. 

6  Watlcnbaeh,  Passio  ss.  Quatuor  Coronatorum ,  mil  archdoloyischenund 
chronologischen  Berner kungen  von  Otlo  Benndorff  nnd  Max  liudinger  (in 
TJntersuchunyen  zur  Rom.  Kaiseryeschichle  HI,  p.  323-79,  Leipzig  1870). 
Plus  tardive  et  plus  defectneuse  est  la  lc^on  du  nuln  e  texlc  dorrnde  par  Walten- 
bach  dans  scs  Silzunysberichte  der  Wiener  Akademie  X,  p.  118-126. 

5 


46 


BULLETIN 


decouverle  (Tun  texlc  el  (Tun  document  nouveau.  Aujourd’hui 
1'opinion  de  Tiilemont  sur  cc  lexte  csl  lolalement  abaudonnee. 
Lcs  savants  allemands  1c  regardent  commc  antique,  du  qua- 
trieme  siecle  peut-etre,  et  ils  cn  commentcnt  et  illuslrent  les 
precieuses  notions,  non-seulemcnt  lopographiques,  en  tant 
qu’elles  se  rapporlenl  aux  carrieres  de  marbre  de  la  Pan- 
nonie,  mais  artistiques  et  archeologiques.  De  plus,  ils  discu- 
tent  serieusemenl  la  cbronologie  du  recit  et  s’altachent  a  en 
concilier  les  diflerentes  parlies  entre  elles  et  avec  l’bistoire 
imperiale  et  chretienne  \  A  Bei lin .  M.  Edmond  Meyer  a  con- 
sacre  dernierement  a  cet  important  sujet  un  savant  memoire 
bislorico-critique,  ou  il  trace  un  resume  complet  de  la  ques¬ 
tion  et  lenvisage  a  un  point  de  vue  nouveau,  atin  d*ar river  a 
la  solution  d’un  probleme  si  complique 1  2. 

Les  savants  professeurs  Otto  Benndorf  et  Max  Biidinger,  qui 
out  etc  les  premiers  a  se  signaler  dans  cette  enlreprise,  out 
bicn  voulu  reclamer  publiquement  et  cn  particulier  mon  con- 
cours  pour  l’eclaircissement  de  cette  grave  question.  Ce  que 
j’ai  a  en  dire  trouverait  plus  naturellement  sa  place  dans  les 
prochains  volumes  de  la  Roma  sotlerranea.  Mais  des  1869,  un 
pen  avant  que  sc  fussent  produilcs  les  sagaces  etudes  de 
MM.  Benndorf  et  Biidinger,  j’avais  deja  parle  dans  mon  Bulle¬ 
tin  des  quatre  martyrs  insignes,  bien  que  fort  oublies,  d’Albano 
(Secundus.  Severianus,  Carpophorus.  Victorinusj;  j’avais  de* 
monlre  teur  existence,  determine  leur  cimetiere.  leur  culte  et 
ctabli  leur  distinction  d’avee  les  Quatre  Couronnes,  avec  lcsqucls 
on  les  avail  a  tort  confondus 3.  Quant  a  ces  derniers  toutefois,  je 
nc  voulus  point  les  disculer.  parcc  qu’une  telle  discussion  n’elait 
ni  necessaire,  ni  meme  utile  pour  le  theme  relatif  aux  quatre 


1  Voyez,  outic  lcs  auteurs  nomm<5s  dans  la  note  preeddente,  0.  Hunziker, 
Regicrimg  und  Christenrer folgung  des  Kaisers  Dioclelianus  und  seiner  Na- 
chfalger ,  dans  Touvrage  cit6  plus  haut  dc  Uudingcr,  T.  II,  p.  262  et  suiv.;  Ill 
p.  3  et  suiv.  :  Kcim  in  Deutschcr  Vi erteljahrsschrifl  III,  p.  3  et  suiv.  :  Alberto 
llg  dans  lcs  I\1  itlhcil.  der  K.  K.  Central-Comm etc.  XVicn  1872  XVII 
p.  XLVII  et  suiv.  :  A.  Duncker  in  Rhein.  Mus.  1876,  XXXI,  p.  440-45. 

2  Edm.  Meyer,  Ucber  die  Passio  sanctorum  Quatuor  Coronatorum ,  in 
Forschungen  zur  deutschen  Geschichte,  T.  XVIIT,  1878. 

3  Bull.  1860,  p.  68  et  suiy. 
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marlyrs  d’Albano;  je  m’cludini  a  !cs  presenter  dans  .da 
clarle  ct  simplicity  originaire  de  leur  groupe,  !es  degageant  da 
rescan  ou  its  etaient  tellement  emprisonnes,  que  les  Boflan- 
distes  eux-memes  s’elaient  declares  impuissants  a  Irouver 
Tissue  cPun  tel  labyrinlhe  4.  Avoir  relabli  la  memo  ire  des 
qiialre  insignes  marlyrs  d’Albano  a  sa  veritable  place,  en  la 
distinguant  de  toute  autre,  e’etait  un  grand  pas  vers  la  solu¬ 
tion  de  Tan  lout  au  moins  des  obscurs  problemes  qu’offrcnt  la 
passio  sanctorum  Quatuor  Coronatorum  el  Tliistoire  de  leur 
culte.  Mais  il  restait  encore  a  parcoarir  un  cbemin  long  el  ma¬ 
laise.  La  nouvelle  edition  de  cette  passio  el  les  divers  commen- 
taires  dont  el le  a  etc  I’objet  en  Allemagne  dans  le  cours  des  dix 
dernieres  annees  n’a  point  donue  le  dernier  mot  de  Pcnigme; 
et  parmi  les  maleriaux  recueillis  pour  ma  Roma  solterranca,  je 
possede  des  documents  precieux  et  inconnus  des  savants  qui 
onl  ecrit  sur  le  inemc  sujet.  Je  me  suis  decide  a  en  parler  au- 
jourd’hui,  sans  allendre  le  temps  ou  il  me  sera  permis  de  leur 
assignee  leur  place  dans  mon  ouvrage,  aim  de  donner  salisfac- 
lion  aux  desirs  plus  d’une  fois  exprimes  par  les  amateurs 
de  ces  etudes  :  au  surplus  une  eirconstance  speciale  m’engage 
a  metlre  de  plus  en  plus  en  lumiere-la  eelebrile  des  Qu.alre 
saints  Couronnes  et  de  leur  monument  sur  le  Cadius. 


S  I. 


Resume  des  actes  connus  sous  le  litre  :  passio  sanctorum 

OUATUOR  CORONATO RUM . 


Le  texte  public  par  M.  Wallenbach  sous  ce  litre  se  compose 
de  deux  parlies  dislinctes  :  Tune  plus  prolixe,  qui  relate  en 
detail  les  fails,  les  dialogues,  les  oeuvres  d’art,  le  martyre  de 
cinq  lapicidcs  et  sculpleurs  des  carrieres  de  marbre  de  la  Pan- 
nonie  au  temps  de  Dioelelien ;  Taulre  tres-succinte  qui  se  borne 
a  enregistrer  le  martyre  de  quatre  eorniculaircs  des  mines  de 


1  Acta  ss.  T.  If  Aug.,  p.  328,  cf.  p.  187. 
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la  prefecture  urbainc  de  Rome,  sous  le  memc  empereur.  Les 
savants  appellcnt  d’ordinairc  la  premiere  1  eigen  dc  pannonique, 
la  seconde  romaine.  Le  lieu  qui  les  unit  l’une  a  Laulre  cst  peu 
appreciable;  nous  pourrions  dire  memc  que,  dans  la  redac¬ 
tion  qui  cn  a  etc  faile  d’apres  les  manuscrits  posterieurs  au 
douzieme  sieclc.  il  esl  fort  obscur  et  a  pen  pres  imperceptible. 
Pour  mon  objet,  le  court  paragrapbe  conccrnant  les  quatre 
corniculaircs  romains  a  plus  d'imporlancc  que  le  lexte  complct 
des  actcs  des  cinq  martyrs  lapicides  de  la  Pannonie.  C’est 
pourquoi  jc  me  conlcnlerai  de  resumer  ce  dernier  cn  peu  de 
mots,  et  je  transcrirai  le  premier  inlegralement. 

Claudius.  Castorius.  Sympborianus  (ou  Simfronianus,  Sim- 
pronianus).  Nicostratus  et  Simplicius  elaienl  des  plus  babiles 
d’enlre  les  artifices  melallici  des  carrieres  imperiales  de  mar- 
bres  de  la  Pannonie.  au  temps  de  Diocleiicn.  Les  quatre  pre¬ 
miers  professant  secrelement  le  christianisme,  converlircnl 
le  cinquieme,  qui  fut  baptise  par  1  eveque  Cyrille,  refegue  et 
tourmente  depuis  trois  ans  dans  ces  mines  de  Antiochia  adduc- 
tus  pro  nomine  Chrisli  vinctus...  cum  aliis  multis  confessor  thus. 
Les  cinq  ouvriers  chrelicns  cn  se  mcltanl  au  travail  se  imu 
nissaient  du  signe  de  la  croix  :  et  lout  cn  rcslant  ainsi  fidelcs 
a  la  religion  chrclienne  an  milieu  de  leurs  travaux.  ils  sculp- 
taient  non-seulemcnt  des  colonnes,  des  ebapileaux  et  autres 
ornemenls  d’arcbitcclure  et  des  auges  et  des  bassins  pour  cou- 
tenir  de  Lcau,  des  lions,  des  aiglcs  et  des  cerfs  pour  les  fon- 
taincs,  mais  encore  le  soleil  conduisant  sesebevaux,  simulacrc 
qui  flit  place  dans  un  temple;  loulefois  le  lexte  ne  dit  pas 
(ju'il  cut  etecommande  d’une  maniere  cxplicilc  pour  ccltc  des¬ 
tination  ni  a  litre  de  culte  idolalriquc  l.  Dioclelien  commanda 
ensuite  Victorias  et  Cupidines  et  conchas  ilerum  fieri ,  maxime 


1  M.  Albert  Ilg  fait  observer  que  le  redacteur  de  la  passio  ne  dit  j  as  explicr- 
tenient  que  la  simulacre  plae6  dans  le  temple  fut  cclui-Ia  memc  que  les  Chre¬ 
tiens  avaient  seulpte  ( MiUhcit .  der  Ii.  K.  Central-Comm.  etc.  Vienna  1872, 
p.  XLVIII).  Mais  le  contexte  I’indique  suffisamment;  il  donne  m6rne  a  enten¬ 
dre  que  cc  fut  apr^s  I’acb^vemcnt  de  la  sculpture  donl  rexcellence  fut  recomnue 
et  admiree,  que  DioclClien  ordonna  que  le  simulacre  fut  consacre  au  culte  ido- 
liltriquc. 
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Asclcpinm ...  deum  cunctarum  sanitation.  Les  cinq  artistes 
Chretiens  fecerunt  Victorias  atque  Cupidines.  Asclepii  out  cm 
simulacrum  non  fecerunt.  Ce  simulacre  fut  execute  par  des 
ouvriers  pai'ens  ex  lapidc  proconisso.  C’est  pour  s’etre  cons- 
t a m merit  refuses  a  sculpter  l'Esculapc,  d’apres  les  ordres  dc 
Diecletien,  que  les  sculpteurs  chreticns  furent  soumis  a  unc 
longue  procedure,  condamnes  a  la  torture  ct  enfin  a  la  mort. 
Tillemont  (I.  c.)  voil  en  lout  ccla  d’e!  ranges  contradictions  ct 
des  absitrditcs  :  «  les  actcs  font  fairc  a  ces  saints  des  statues 
du  solcil  ct  dcs  cupidons,  et  leur  font  refuser  de  faire  un 
Esculape,  jusqu’a  aimer  mieux  mourir.  »  Cc  qui,  aux  yeux 
du  critique  francais,  n’etail  qu’iine  incoherence  et  unc  preuve 
manifesto  dc  faussete,  temoigne  au  conlrairc  cn  favour  dc  la 
veracite  de  la  substance  du  recif,  qui  porle  lc  cachet  1c  plus 
evident  de  son  origine  antique.  A  Eaide  d'lin  lexte  de  Ter- 
tullicn,  docteur  d’unc  severile  non  equivoque  ct  aussi  sur  Eau  ■ 
torite  dcs  canons  attribues  a  S.  Hippolyte,  j’ai  pu  tracer  la 
distinction  cxactc  dcs  oeuvres  d‘art  qui  etaient  considerees 
commc  simplex  ornamentum.  d’avee  cellos  quae  ad  idololatriac 
titulum  pcriincbant ;  et  lc  fait  se  trouve  continue  par  Eexamen 
alien tif  des  monuments  iconographiqucs,  executes,  employes 
ou  toleres  par  les  premiers  chreliens  4.  Cette  distinction  pre¬ 
cise,  misc  cn  scene  ct  en  action,  ct  dc  plus  un  cxemplc  pra¬ 
tique  du  cas  de  morale  resolu  par  les  cinq  artistes  chreliens, 
au  temps  de  Diocletien,  constituent  surlout  Eimporlance  et 
foiirnisscnt  unc  preuve  intrinseque  dc  la  verile  dc  la  narration 
resumec  ci-dcssus,  lout  au  moins  quant  a  sa  substance  et  aux 
principalcs  circonslanccs  du  fait. 

Les  cinq  martyrs  cn  formes  vivanls  dans  dcs  loculi  plumbeit 
furent  precipites  dans  la  riviere  (Sava),  sexto  idus  Novembris. 
lei  sc  (ermine  la  premiere  panic  dcs  actes,  que  Eon  nomme 
pannonique;  quant  a  la  scconde  partie,  ditc  romaine,  cn  void 
lc  textc  i m prime. 

In  ipsis  autem  diebus  ambulavit  Dioc  lit  ia  n  us  ex  in  dc  ad  Syrme 
( Sirmium ).  El  post  dies  quadraginla  duos  quidam  Nicodemus 


'  V.  lionm  salt.,  T.  If,  p.  3n2,  III,  p  578  ct  suiv. 
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Christianas  levavil  loculos  cum  corporibus  et  posuil  in  domo 
sua.  Redicns  vcro  Dioclitianus  cx  Syrme  ( Sirmio )  post  menses 
undccim  ingressus  cst  Romam ,  el  stalim  iussit  in  termas  Traia- 
nas  iemplUm  Aesculapi  ai.difican  el  in  co  simulacrum  fieri  ex 
lapide  proconisso.  Quod  cum  factum  fuisset,  praecepit  omnes 
curas  in  eodem  templo  in  praeconias  aeneas  cum  caracteribus 
infigi. ,  cl  iussit.  ut  omnes  mililiae  venientes  ad  simulacrum 
Asclepii  sacrificiis  sen  ad  ihurificandum  comp  oiler  entur ,  maxime 
autem  urbanae  praefecturae  milites.  Cumque  omnes ,  ut  dictum 
est .  ad  sacrificia  comp  elder  entur .  quatuor  cornicularii  quid  cm, 
quorum  nomina  hacc  sunt  :  Sever  us ,  Scverianus.  Carpoforus 
et  Fictorinus,  hi  compcllebaniur  ad  sacrificandum ,  sed  ipsi  re- 
luctantes  nec  onmi.no  consensual  imp i is  praebentes.  Nunlia turn  est 
Diocliliano  imp  era  tor  i quos  ilico  iussit  ut  ante  ip  sum  simula¬ 
crum  ielibus  plumbalarum  caesi  cleficcrent .  Qui  cum  diu  caede - 
r entur,  emiserunt  spiritual.  Quorum  corpora  iussit  in  platea 
canibus  iactari ,  quae  etiam  corpora  iacucrunt  diebus  quinque. 
Tunc  beatus  Scbaslianus  venit  noctu  cum  Melciadc  episcopo ,  et 
collcgil  corpora  et  sepelivit  in  via  Lavicana ,  miliar io  ab  urbe 
Roma  plus  minus  tertio:  cum  aliis  sanclis  in  arcnario.  Quod 
factum  est  eodem  tempore,  sed  cum  post  cluos  annos  even'sset 
idem  FI  id.  nov.  et  nomina  eorum  repperiri  minime  potuissent , 
iussit  beatus  Melciades  episcopus  ut  sub  nomine  sanctorum  Clau¬ 
dia .  Nicoslrali ,  Symphoriani ,  Castorii  el  Simplicii  anniver- 
saria  recolatur  dies  eorum. 

j’ai  deja  dit  cjuc  Sa  liaison  qui  exisle  cnlrc  le  recil  du  mart)  re 
des  qua  Ire  corniculaircs  r 'mains  et  eclui  des  cinq  ouvriers  de 
!a  Pannonie  est  obscure  et  difficile  a  saisir ;  j’ajoutc  que  le 
conlexle  de  la  derniere  periode,  oil  il  est  cxpiique  pourquoi  le 
culte  des  uns  et  des  aulres  fut  reuni  en  one  seule  fete  anniver- 
saire,  n’est  pas  sans  presenter  quclques  lacunes  et  alterations. 
;il  fa u t  constaler  aussi  que  1’appellation  antonomastique  Qua¬ 
tuor  Coronati.  placee  dans  le  litre  de  la  passio  et  qui  semble  ne 
.  convenir  qu’a  sa  seconde  partie,  ne  se  montre  jamais  dans  le 
•  texte  ni  de  Time  ni  de  l’autre.  Pour  combler  cette  lacune,  quel- 
ques  rnanuscrils  lection nai i*es  des  (lenders  siecles  ajoutenta  la 
fin  :  et  quatuor  coronatos  vocari,  ante quam  scilicet  nomina  eorum 
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repcnrentur .  El  lied  postmodum  nomina  eorum  reperta  fuerunl , 
usu  tamen  obtinuit  ul  epualuov  covonatovum  de  weeps  vocaventuv . 
II  est  clair  que  redilion  du  (exte  que  jc  viens  de  eiler  demande 
a  elre  corrigce  et  supplcce ;  il  faut  en  rechercher  dans  des 
excmplaires  plus  anciens  une  lecon  plus  complete  et  plus  au 
thentique.  Avant  de  m'engager  dans  une  telle  recherche,  je 
dois  exposer  un  resume  clair  et  precis  du  jugement  critique, 
qui,  a  Tencontre  de  celui  de  Tillemout,  cst  aujourd’hui  p,.rte 
par  Ies  savants  sur  la  valeur  historique  de  cclte  passio  et  des 
difficulty  chronologiques  qu’elle  presente. 


§H. 

Examen  archeologique  du  texte  en  question  : 
des  carrieres  de  marbres  et  de  leur  administration 

a  1’epoque  imperiale. 


l/illustre  archeologue,  prof.  Benndorf,  a  examine  dans 
lous  ses  details  la  legende  pannonique  au  sujet  des  carrieres 
de  marbres.  leur  administration,  la  theorie  du  travail.  Ies 
oeuvres  dart  qui  y  furent  execulees ;  il  a  cludie  egalement 
avec  soin  la  legende  romaine  sur  le  temple  d’Esculape  etd’au- 
tres  notions  monumentales  *.  [/analyse  archeologique  vient 
confirmer  et  eclaircir  l'aulhenlicite  de  ces  parlicularites.  Il  cst 
necessaire  que  je  resume  ici  et  aussi,  pour  repondre  a  la  gra- 
cieuse  invitation  de  M.  Benndorf,  que  je  m’efforce  de  donner 
a  cet  examen  de  plus  amples  developpcmenls. 

Lcs  carrieres  de  marbres  (metalla)  de  la  Pannonie  sonl  in- 
diquees  dans  la  passio  Quatuor  Coronatorum  coniine  appar- 
tenant  au  patrimoinc  des  Cesars  :  lcs  materiaux  qui  en  sont 
extraits  servent  a  la  decoration  des  edifices  imperiaux.  aux 
oeuvres  d’art,  aux  simulacres  commandes  pour  Ies  temples  par 
I’empereur.  C’est  a  cc  dernier  point  que  j’appliquerai  ces  pa¬ 
roles  de  Tertullicn  :  ipsae  materiae  (idolorum)  de  mctallis 


i  Dans  I’ouvrage  cite  Uc  Hiidinger.  HI,  p.  339-356. 
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Caesar  um  veniunt  1 .  Nous  possedions  sur  los  meialla  dll  fisc 
cl  du  domaine  imperial  d’assez  nombreux  rcnseigncments. 
fournis  principalemcnl  paries  inscriptions2;  mais  c/cslau  savant 
P.  Bruzza  qu’il  elail  reserve  dc  jeler  un  jour  decisif  sur  l’im- 
porlanle  question  des  carrieres  dc  marbres  dc  l’epoquc  impe- 
riale,  et  il  l’a  fait  avee  un  grand  luxe  dc  documents  nouveaux 
classes  avec  une  exactitude  irreprochable  5  :  M.  Bcnndorf  a 
lire  un  grand  parti  de  ces  precieux  materiaux.  La  lex  metallic 
rccemmcnl  relrouvee  cn  Portugal  vient  nous  apporter  des 
donnees  loutes  nouvelles  sur  Padministration  romainc  des 
meialla ,  et  les  conditions  des  travailleurs  dans  les  carrieres 
publiques  cl  fiscales  \  Ils  se  divisaient  en  deux  classes :  les 
csclavcs  de  peine,  condamnes  ad  meialla.  cl  les  ouvriers  libres 
ou  C'Claves  artifices  metallici ,  de  condition  elective  ou  licredi- 
taire,  qui  li  a vaiilaienl  pour  leur  propre  compte  ou  au  compte 
de  leurs  patrons.  Pour  ce  qui  esl  des  premiers  et  de  leu rs 
pcnibles  travaux,  des  cbaincs  de  fer.  des  tortures  cl  des  fla¬ 
gellations  qu’ils  avaienl  a  subir,  nous  avons  les  renseigne- 
menls  les  plus  certains  et  les  pLis  minutieux  dans  les  memoires 
ebreliennes  des  temps  des  persecutions;  cl  je  les  ai  recueillis 
cl  illustres  dans  le  Bulletin  de  1868,  p.  17  et  suiv.  Les  mi¬ 
ll  iores  oil  travaillaienl  les  csclavcs  de  peine  etaient  gardees 
par  des  milices  plus  ou  moins  nombreuscs,  scion  le  besoin, 
el  sous  les  ordres  d’un  clicf  mililaire.  Sur  les  artifices  metallici 
de  condition  libre  ou  servile,  mais  non  penale,  sur  leur  ma- 
nierc  de  vivre  ct  sur  leurs  habitations  comme  agglomeration 


1  Tcrlull.  Apolog.e.  29. 

-•  V.  JMarquardl,  Zt.  Slaalsverivaliung ,  T.  II,  p.  251  et  suiv.;  Ilirscbfeld, 
llutersuchungcn  auf  dern  (icbiclc  der  r.  Verwaltungsgcschichfe,  p.  22  ct  suiv. 

Ilruzza,  Iscr.  dei  marmi  grezzi  negll  Ann.  dell' 1st.  1 87 0  p .  100-204. 
i  A.  Soromcnho,  La  table  dc  bronze  cVAljuslrcI,  L*.»b^nne  1877  :  Ch.  Giraud, 
lc  journ.  des  savants,  avril  1877  :  Ilucbner  ct  Mommsen  in  Eph.  Epigr.  Ill 
(1877)  p.  105-189  :  Bruns  in  Zcihchrifl  fur  Iicrldsgeschirhfe  XIII,  p.  572  el 
suiv.  Ilucbner  Jlom.  Ecegwerk  verwaUung  in  Deutsche  Rundschau,  III  aout 
1877  :  Wilmans.  Die  rom.  Jlergwcrlsordnnng  von  Yipasca  in  Zcilschrifl 
fur  Bergrccht  XIX,  fase.  2:  I  Maeb,  La  table  dc  bronze  d’AJjustrel,  Baris 
1879  (extr.  dc  la  Nouv.  rev.  bist.  dc  droit  frar.Qais  ct  ctranger) :  G.  Blocb  dans 
la  Revue  rich.,  Juillct  1879,  p.  58  02.  II  s’imprimc  en  ce  inomenl  un  travail  de 
mon  savant  college  lc  prof.  Rev.  sur  ee  sujet. 
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common  ale  sur  un  lerri toire  propre  aux  carriercs,  infra  fines 
metallic  separe  de  eeux  des  municipes  on  colonies  voisines. 
eomme  les  families  des  soldats  pres  dcs  caslra  legionum .  la  hoc 
mctalli  Fipascensis  0  nous  fournit  de  preeieuses  notions.  La  loi 
designe  le  delegue  imperial  de  ces  carriercs,  ct  fixe  les  condi¬ 
tions  des  controls'  passes  non-seulement  avec  les  entrepreneurs 
ou  conductores  des  fouilles.  maisaussi  avec  les  fournisseurs  des 
clioses  necessaires  aux  hesoins  et  aux  commodilcs  du  peuple 
des  travailleurs. 

La  premiere  partie  de  la  passio  des  Qualre  Couronn.es  nous 
sign  ale,  dans  les  mines  dePannonie.  1’une  et  I’autrc  deces  classes 
de  travailleurs.  Les  artifices  soul  au  nombre  de  six  cent  vingt, 
ils  travaillent  et  se  rassemblent,  quelquefois  tumultuaire- 
ment,  comme  gens  qui  ne  seraienl  cn  uucune  sorte  aslrcints 
a  la  discipline  des  condamnes;  leur  travail  est  dirige  par  dcs 
ingenieurs  appcles  philosophic  fonclionnaires  dont  jc  me  re¬ 
serve  de  parlor  plus  loin.  II  paraitque  leurs  families  formaicnt 
une  agglomeration  stable  de  plusieurs  milliers  de  personnes.  un 
vicus.  L’empcreur  y  fit  construire  le  temple  consacrc  au  soleil, 
et  en  avant  duquel  s’assemblait  lout  le  peuple  des  artifices.  Le 
lexte  de  la  passio  ne  menlionnc  que  Ires-laconiquement  les 
condamn6s,  et  sculemenl  a  1’occasion  du  bapleme  adminislre 
a  Simplicius  et  pour  lequcl  il  fa  Hut  rccourir  a  1’eveque  Cyril  le. 
II  est  dit  de  lui  qu’il  etait  in  cuslodia  rcligalus  pro  nomine 
Chrisli  vinclus,  qui  iam  multi s  verberibus  fuerat  maceratus  per 
annos  tres.  Le  bapleme  cut  lieu  noclu ,  alors  que  Cyrille  etait 
lui-meme  in  calenis  ccnstrictus  cum  aliis  multi s  confessoribus. 
II  est  clair  qu’il  s’agit  ici  dcs  condamnes  ad  metalla ,  qui  tra- 
vaillaicnt  le  jour  lies  el  crucllement  batlus,  ct  la  unit  etaient 
plus  rigoureusement  constricti  in  calenis ,  loujours  gardes  par 
dcs  soldats.  En  diet,  dans  la  suite  de  la  passio.  nous  voyons 
apparaitre  le  Iribun  mililaire  Lampadius.  qui  a  sous  scs  ordros 
la  cuslodia  dcs  accuses,  siege  au  tribunal  el  inslruil  les  causes 


1  Vojc/  en  pariiculier  les  observations  de  M.  Mommsen  dans  VEphcm. 
Epigr.  t.  c. 
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avcc  l’ussislance  d’un  assesseur  civil,  togatus  l.  en  refere  au 
prince  et  en  attend  la  sentence  2 3 *.  En  tout  cela  brille  la  couleur 
veridique  et  evidenle  d’un  recit  aulhentique  et  contemporain. 
Le  nalurel  et  le  laconismc  de  l’aHusion  incidente  aux  con- 
damnes,  comnie  a  un  fait  ordinaire,  et  aussi  aux  confesseurs 
de  la  foi,  sans  nullement  insister  sur  leurs  personnes,  leur 
nombre,  leurs  peines,  le  termc  glorieux  de  leur  condamna- 
tion,  lout  cela  denote  un  ccrivain  contemporain,  et,  si  je  ne 

t 

m’abuse,  anterieur  au  triompbe  de  LEglise.  Cyrille  est  le  seul 
dont  la  fin  soil  raconlee,  et  en  toute  simplicity  :  quand  il  fut 
informe  du  martyre  des  cinq  ouvriers  afjlixit  se  el  transivil  ad 
Dominwn. 

Le  travail  de  chaque  carriere  elait  divise  par  sections, 
appelees  officinae ,  loca ,  putei.  J’ai  parle  dans  mon  Bulletin  de 
1868,  p.  22  et  suiv.,  des  vocables  officina  et  locus  dans  les 
earrieres.  Le  P.  Bruzza  et  M.  Benndorf  (I.  c.)  ont  approuve  et 
confirme  mon  interpretation.  Le  savant  M.  Klein  ade  nouveau 
illustre  le  vocable  officina  dans  des  mines  de  cuivre  a  Sarre* 
louis;  et,  sur  le  lemoignage  de  Yilruve,  il  montre  que  le  mol 
elait  tres-anciennement  en  usage  pour  les  earrieres  de  pierre 5. 
Dans  son  chapilre  de  lapicidinis ,  Vitruvc  dit  de  celles  de  Tar- 
quinie  :  quarum  officinae  maxime  sunt  circa  lacum  Fulsinicnsem , 
il  designe  ex  his  lapicidinis  statuas  amplas  facias  egregie  cl 
minora  sigilla  floresque  et  acanlhos  eleganter  scalp tos,  travaux 


1  V.  Zirardini,  Novcllac  leges ,  p.  129  cf.  p.  161  et  suiv.;  Marini,  dans  le 
Giorrx.  del  letterati  di  Pisa,  IV,  p.  154,  155;  Mommsen,  dans  1c  T.  II  des 
Agrimensores,  cd.  Laehmann,  p.  175. 

2  Le  texle  porte  :  Lampadius ...  post  dies  novem  invento  silentio  renun- 
tiavit  gestum  Diocleliano  avgusto.  La  phrase  invento  silentio  signilic,  1’au- 
diencc  du  prince  6tant  obtenue.  A  la  cour  byzantine,  les  harangues  et  les  con- 
sistoires  des  empercurs  etaient  appeles  sileniia  (V.  Du  Cange,  Gloss,  med. 
Lat.  v.  silenlium).  Mais  nous  trouvons  des  lc  temps  des  Antonins  les  affran- 
chis  silentiarii  Augusti  (Fabrelti,  Inscr p.  207);  an  qualriemc  sieclc,  les 
silentiarii  etaient  devenus  les  gardes  palatines  de  la  cour  intime  du  prince; 
Philostorge  les  mentionne  pour  la  cour  dc  Constant,  fils  de  Constantin  (Hist. 
VII,  7);  ils  obtiment  au  cinquiemc  siecle  de  nouveaux  honneurs  et  privileges 
(Cod.  Theod.,  VI,  23). 

3  Klein,  in  Jahrbiiche  des  Verc.'ns  von  AUerlhumsfreunden  in  Rkeinlande 

LVIII,  p.  88. 
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que  notre  passio  menlionne  egalement  et  dans  les  memes 
termes,  a  propos  des  carricres  de  pierre  de  la  Pannonie. 
II  conclul  en  donnant  la  preference  sur  toules  les  autres 
pierres  a  celie  qui  etait  exlraite  ex  his  officials  (Tarquinien- 
sium) l. 

Lorsque  pour  la  premiere  fois  je  Irailai  de  l’usage  de  ce  vo¬ 
cable  dans  le  langage  proprc  aux  carricres  on  mines,  je 
m’appuyai  principalemenl  sur  Pinscription  de  Sarrelouis  : 
OFFICINA  EM  I  LIANA  INCEPTANONIS  MART2.  Si  Ton  rappro- 
che  celte  cpigrapbe  de  la  mention  de  Yoff.  Comodiana  LFII , 
reproduce  par  moi  (1.  c.),  et  de  celie  de  Y  officina  Jur(elianci) 
qui  passe  pour  etre  l’equivalenle  des  lapicaedinae  Aurelianae 
novae  3,  on  pourrait  supposer  que  le  moi  officina  esl  synonime 
de  lapicidina ,  et  non  un  vocable  applique  aux  subdivisions  de 
chaque  carriere.  Mais  il  esl  essenliel  de  se  souvenir  que  la  ou 
l’on  avail  adopte  d’abord  la  lecon  lau  live  OFFICINA  EM  I  LIANA. 
M.  Klein  aflirme  qu’on  lit  EMILIANI  4.  L 'officina  como¬ 
diana  porte  son  numero  et  c’est  la  T.YII  :  V Aur(cliana)  est  un 
supplement  conjectural,  et  ce  pourrait  etre  Aurielii)...  11  est 
certain  que  d’ordinaire  les  officinae  sont  designees  sous  un 
nom  de  personne  au  genitif,  commc  EMILIANI.  Les  lapici- 
dinae  de  Brampton  en  Angletcrrc,  qui  servirent  aux  campc- 
ments  des  legions  romaincs,  gardent  encore  les  letlres  sui- 
vanles  sculptees  :  OFIGINA  MERCATI  (avec  la  date  de  Fan 
207),  OF  APR(i7w)  et  autres  semblables  5.  Les  lingols  d’argent 
des  mines  britaniques  portent  les  sceaux  :  EX  OF  PATRICI, 
EX  OF  FL  IIONORINI  6.  Confrontez  avec  ces  epigraphes  la 
formule  inscrile  sur  les  blocs  de  pierre  destines  aux  eglises 
catholiques  en  Afriquc  :  EX  OFIGINA  FORTVNATIANI.  EX 


1  Vitruv.  De  archil.  It,  7.  3  of,  4. 

y  Hull.  1 8G8,  p.  24. 

3  IJruzza,  I.  cf,  p  188. 

4  Klein,  1.  c.,  p.  87  :  cf.  dans  le  meine  volume  Kraus,  p.  222. 

5  V.  Iluc-bner,  C.  /.  h.,  VII,  n.  912,  913. 

6  V.  Bull.  1808,  p.  47;  Iluebner,  1.  e.;  n,  1190,  1 198  :  of  Mommsen,  C.  /  L. 
HI,  n,  6331. 
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OFICINA  DI...  L  L ’explication  de  cc  point  special,  notamment 
on  ce  qui  concerne  les  epigraphes  gravces  dans  les  carrieres 
d’Angleterrc.  nous  est  aujourd’hui  fournie  par  la  lex  mctalli 
Fipascensis.  La  miniere  y  cst  divisee  cn  putei ,  parce  que  le 
travail  sc  faisait  cn  descendant  dans  dcs  puils  vcrlicaux. 
Chaque  pu\cus  ou  locus  putei  etait  vendua  autant  d’acqucrcurs 
ou  d’occupants,  par  l’intendant  imperial  ou  par  le  /cruder  ge¬ 
neral  de  la  miniere.  L’acle  de  possession  du  lieu  acliete  ou 
legilimcment  occupe  consistait  dans  la  marque  du  piltacium , 
Iequel  sans  doute  portait  le  nom  du  posscsscur  2.  Les  epigra¬ 
phes  citees  ci-dcssus  et  leurs  congeneres  sont  done  les  pittacia 
mentiounes  dans  la  loi  des  minieres;  ou  tout  au  moins  elles 
out  avee  elles  unc  clroite  relation.  Au  moyen-age.  alors  que 
I’ usage  de  l’eprilurc  et  des  lellres  etait  devenu  rare,  le  signe 
de  la  croix  fut  subslitue  au  piltacium.  Dans  les  carrieres  de  la 
Sardaigne,  /occupation  et  la  prise  de  possession  d’unc  fossa 
(mot  qui,  equivalant  a  puits,  est  encore  cn  usage  aujour¬ 
d’hui)  se  faisait  en  tracant  sur  le  locus  le  signe  de  la  croix  7\ 
Dans  les  carrieres  de  marbre,  le  mol  propre  etait  ccesura;  le  vo¬ 
cable  officina  etait  common  aux  lapicidinae  et  aux  mines  de 
metaux.  Celle-ci  etait  divisee  en  loca  :  OFF(tcma)  PAPI,  LOGO 
XX  '1.  L’emploi  du  vocable  locus ,  dans  le  sens  de  section  ou 
subdivision,  est  manifesto,  non-sculemcnt  dans  les  formules 
epigraphiques  des  carrieres  et  dcs  minieres,  mais  aussi  dans 
les  documents  d’archivcs,  ou  locus  equivaut  a  paragraphe  et 


1  V.  Bull.  1878,  p.  20;  La  seconde  de  ccs  inscriptions  n’est  certainement  pas 
nnterieurc  au  Vic  sieclc,  el  nous  savons  par  Cassiodorc  que,  pendant  ce  specie, 
le  vocable  officina  etait  encore  usile  dans  le  langagc  rclatif  aux  minieres  ( Var . 

IX.  :l 

"  Mommsen  dans  YEphnm.,  I.  c  ,  II  Wilmanns  voudrait  entendre  le  pilta¬ 
cium  comme  attestation  officiellc  rTc  Vuccupalio  putei  (cf.  Flach,  I.  c.,  p.  (JO). 
Ola  n’empcche  pas  que  dans  ^acceptation  primaire  du  vocable  piltacium ,  le 
t-itre  de  possession  nail  etc  empreint  sur  1c  lieux;  et  les  inscriptions  citees 
par  moi  elablissent  !a  verite  du  fait. 

■!  V.  Baudi  di  Vesmc,  sur  rindustrie  des  mines  dans  le  territoirc  de  Villa  di 
Cbiesa  en  Sardaigne,  p.  GO  (extr.  des  m£m.  de  l’acad.  R.  de  Turin,  ser.  II, 

X.  XXVI). 

1  V.  Bruzza,  I.  c.,  p  191,  n.  259. 
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subdivision  de  page  :  TAB  •  II  PAG*  V  LOG  XVIII1.  Cost  ainsi 
quc  daus  les  theatres  ct  amphitheatres  les  places  et  les  sieges 
etaient  subdivises  en  loca. 

Autre  est  la  signification  des  mots  loci  jiscaks  employes  dans 
le  code  theodosien  a  propos  des  minieres  2.  Ici  loci  designe, 
non  pas  chacun  des  compartimcnts  en  parliculicr,  mais  les 
localiles  des  minieres  en  general.  C’est  dans  un  sens  analogue, 
sens  geographique  et  sans  aucune  relation  avec  les  divisions 
speeiales  dont  j’ai  parle.  quc  j’enlends  les  appellations  des 
carriercs  pannoniques  m  loco  qui  appellatur  ad  Montempinguem , 
in  loco  qui  appellatur  igneus  dans  la  passio  quc  nous  exami- 
lions.  Ces  indications  locales  sont  trcs-exactes,  et  les  lieux 
precis  qu’elles  designent,  leurs  lapidicinae  nous  sont  aujour- 
d’hui  eonnus  par  les  recherches  deM.  Karajan  el  dc  son  colle- 
gue,  le  geologue  Parlsch.  Ces  exploitations  de  marbres  etaient 
scion  toule  apparencc,  reservees  aux  empereurs :  Ton  ne  trouve 
dans  le  texte  dc  la  passio .  pas  le  moindre  indice  de  conduc- 
tores  ni  de  person  lies  qui  auraient  occupe  pour  leur  propre 
coin  pie  des  officinae  dans  des  loci  part  iculiors.  Les  travaux 
sont  ordonnes  pour  le  compte  et  au  gre  de  I’cmpcreur,  el  con¬ 
duits  par  cinq  surintendanls  habiles  appeles  philosophi. 

On  pour  rail  voir  le  cachet  d’line  epoque  ct  d’un  langage 
barb  ares  dans  ce  vocable  philosophic  employe  pour  designer 
les  directeurs  des  six  cent  vingt  artifices',  la  phrase  peritia 
artis philosophiae,  pour  caracteriser  leur  habilete,  ne  scmble 
pas  moins  etrange,  et  Tillemont  (1.  c.)  s’en  raille  dans  le 
passage  suivant  :  «  (les  acles)  font  les  philosophes  juges  des 
ouvrages  de  sculpture  :  ce  ne  fut  jamais  leur  metier  ». 
M.  Benndorf  cite  les  Mirabilia  Urhis  Romae.  qui  donnent  le 
nom  de  philosophi  a  Phidias  et  a  Praxilele;  et  il  estime  quc, 
bien  longtemps  avant  l’epoque  a  laquelle  se  rapportent  ces 
locutions  barbares.  le  mot  put  elre  adople  dans  le 

langage  vulgaire  pour  ^Ckozeyyo artiste.  Je  ferai  observer 
neanmoins  que  les  directeurs  des  travaux  dans  les  carrieres 


1  Ephem.  epigr.,  T.  It,  p.  455. 

2  Cod.  Teod.  tit.  Dc  metalis  et  metallarUs,  X,  19. 
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de  marbres  etaient  des  irigcnicurs  et  des  mecaniciens,  archi- 
tecli  el  machinalores  *;  ces  archilecles  metallici  devaient  ctre 
particulierement  habiles  dans  cello  branche  de  la  philosophia , 
quae  de  rerum  nalura  explicate  comme  le  dil  expressement 
Vitruvc,  aa  jugement  de  qui,  rarcbitecle  no  saurait  remplirses 
fonctions  dans  les  ouyrages  d'hydrauliqu;1,  par  example,  et 
autres  semblables.  nisi  ex  philosophia  principia  rerum  na¬ 
turae  noverit,  nisi  his  rebus  a  philosopliis  fueril  inslitulus  2 * *.  Or 
il  se  trouve  preciserrient  (pie  les  philosophic  pour  le  choix  du 
bloc  a  extraire,  examinaient  textum  lapidis  cl  vcnas.  C’etaient 
des  ingenieurs  techniques  et  des  mineralogistes;  leur  peritia 
artis  philosophiae  rentrait  dans  la  calegorie  des  sciences 
physiques.  C’est  done  en  toute  convenance  quo  dans  le  langage 
vulgaire,  ils  etaient  designes  sous  le  litre  de  philosophi.  C’est 
ainsi  que.  vers  le  septieme  siecle.  1’anonyme  de  Ravenne 
appelle  toujours  philosophi  les  geographes  reels  on  supposes 
cites  par  lui  5.  Ce  vocable  avail,  an  quatrieme  siecle,  des  ac- 
ccptions  fort  etendues.  line  mosai'que  de  thermes  romains  de 
ce  meme  siecle,  recemment  decouverte  en  Numidie  (monu¬ 
ment  qui  bienlot,  je  1’csperc,  sera  publie  et  illustre  par 
M.  A.  Poulle),  represente  une  scene  cha  nape  Ire.  Dans  unc  en¬ 
ceinte  arlifrcielle  ( lorica )  on  est  figuree  une  chasse  an  cerf. 
on  voit  d’un  cote  deux  chaumieres  rondes  avec  l’epigraphe 
PECVARI  LOCVS;  de  1’autre  cole  un  pare  aux  delicieux  om- 
brages.  La,  sous  deux  arbres,  est  assise  une  matrone  agitant 
son  eventail,  un  serviteur  tient  Yumbella  au-dessus  de  sa  lete; 
devant  ellc.  un  chien  se  joue  sur  un  siege.  Cette  scene  ele¬ 
gante  de  delassement  champelre,  qui  contraste  si  fort  avec  les 
cabanes  rustiques  du  palre  ( pecuari  locus ),  est  designee  par 
l’inscription  :  FILOSOF1  LOLOCVS  (sic),  philosophi  locus. 
Bien  que,  a  travers  une  telle  representation,  semble  percer 
une  intention  satyrique,  cela  n’empeche  pas  que  le  mot 


1  Bruzza,  1.  c.,  p.  i 3 i . 

2  Vitruv.  De  archil.  I,  1,7. 

:1  V.  mon  mtfmoire  sur  le  Gosmographe  do  Ravenne  et  sur  les  geographes 

cites  par  iui,  dans  le  journal  des  Arcades,  T.  CXXIV,  a.  1852. 
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philosophus ,  oppose  a  pecuarius.  n’indiquc  lc  maitre  de  celle 
noble  villa  ;  et  que  les  mots  philosophi  locus  ne  soient  ins- 
crits  en  ee  lieu  pour  meltre  en  opposition  le  sejour  de  delices 
du  proprietaire  et  sa  culture  intellectuelle  avec  la  pauvrete  du 
pecuarius.  Les  riches  qui  sc  piquaient  de  science  et  de  culture, 
elaient  nomrnes  philosophi  *.  On  voit  done  que  ce  vocable 
avait.  au  qualrieme  siecle,  une  signification  tres- large,  et 
non-seulement  nous  ne  devons  pas  etre  surpris  de  le  rencon- 
trer  dans  la  passio  qui  nous  occupc,  mais  il  doit  y  etre  inter- 
prete  beaucoup  plus  rigoureusement  qu’on  ne  le  croirait  au 
premier  abord. 

Je  n’ai  pas  a  enlrer  dansl’examen  archeologique,  technique, 
artistique  de  chacune  des  oeuvres  de  sculpture  menlionnees  dans 
la  passio :  ce  travail  a  etc  fait  magislralement  par  M.  Benndorf ; 
j’y  renvoie  lc  lectcur  studieux,  et  j’arrive  a  la  seconde  parlie, 
e’est-a-dire  a  lal’egendc  romaine  que  j’ai  transcrite  in  extenso. 
Elle  est  tres-courte.  Ce  qui  conslitue  a  proprement  parler  son 
caractere  special  sous  le  rapport  archeologique,  e’est  la  dedi- 
cace  du  temple  d’Esculape  dans  les  thermes  de  Trajan.  Ce 
temple  ne  nous  est  reellement  connu  que  par  les  actes  des 
Quatrc  Couronnes 1  2 3;  M.  Jordan  ne  pense  pas  que  Eon  doive 
n’y  voir  qu’un  monument  imaginaire  et  il  ne  serait  pas  rai- 
sonnable  de  le  regarder  comme  tel,  suppose  meme  que  la 
legende  apparlienne  a  une  epoque  de  beaucoup  posterieure 
aux  faits  qui  y  sont  racontes.  J’aurai  beaucoup  de  choses 
nouvelles  a  dire  dans  les  paragraphes  suivanls,  sur  la  seconde 
parlie  de  ce  recit  ct  sur  sa  connexion  avec  la  premiere.  Je  me 
bornerai  a  signaler  ici  une  particularite  qui  est,  a  mes  yeux,  fort 
notable  et  typi  ,ue.  Le  texle  de  la  legende  romaine  porte  que, 
dans  le  temple  d’Esculape,  les  curae  (guerisons)  etaient  fixees 
inpraeconias  aeneas  cum  character ibus .  M.  Benndorf  fait  observer 
avec  raison  qu’il  s’agit  ici  des  tablettes  votives  de  bronze  avec 
inscriptions  indiquant  la  guerison  obtenue ;  et  nous  en  avons 


1  C.  1.  L.  VI,  n.  1708. 

2  Martinolli,  Roma  ex  ethn.  sacra ,  p.  46. 

3  Jordan  in  Comm,  in  hon.  Th.  Mommscni,  p.  356  ct  suiv. 
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un  exemple  d’origine  romainc  an  musee  Bourbon  de  Naples, 
dit  aujourd’hui  national  4.  Mais  le  vocable  prcccconias  if a  pas 
ete,que  jesache.  explique  jusqu'ici ;  et  il  est  peut-etre  1’ unique 
exemple qui  nous  en  soil  connu.  II  n’estni  barbare,ni  du  moyeii 
age.  et  il  s’explique  par  la  lex  metalli  Fipascensis.  La,  en  letc 
dcchaeun  des  paragraphes.  on  lit  ce  litre  Scriplurae  praeconii; 
et  bien  que,  au  dire  de  M.  Mommsen,  le  sens  de  ces  paroles 
ne  soil  pas  facile  a  preciser1  2 3,  il  n’csl  pas  douteux  neanmoins 
([uc,  en  depit  d’une  cerlaine  obseuritc,  dies  se  rapportent 
a  la  tabula  auctionaria,  ecrile  et  publiee  proposila  a  praecone  5. 
D’ou  Ton  doit  conclure  que  ces  tabulae  auclionariae  etaient 
appelees  praeconiae,  de  sorte  que  le  vocable,  par  suite  d’une 
extension  abusive  adoptee  par  le  vulgaire.  fut  applique  aux  ta- 
bleltes  votives  indiquant  avee  precision,  cornme  les  praecotiiae, 
la  raison  du  voeu. 

Des  observations  qui  precedent  ct  que  j’ai  eclairees  d’un 
nouveau  jour,  il  resulle  clairement  que  la  passio.  objel  d’un 
dedain  immerite,  est  digue  de  l’honncur  qui  lui  a  ele  rendu  et 
des  savantes  etudes  qui  lui  out  etc  consacrees  depuis  pres  de 
dix  ans.  Nous  ne  devons  pas  dissimuler  toulcfois  qu’elle  olfre 
de  tres-graves  difficuites  chronologiques,  que  je  discuterai 
dans  le  paragraphe  suivant. 


§  111. 

Difficuites  chronologiques. 

Les  deux  parties  de  la  passio  meltcnt  egalement  en  scene 
Dioclelicn  ;  d’abord  en  Pannonie  et  a  Sirmium,  puis  a  Rome. 
La  premiere  partie.  signalant  un  grand  nombre  de  confesseurs 
de  la  foi  condamnes  ad  metal  la.  et  un  eveque  exile  d’Anlioclic 
en  ee  meme  lieu  et  martyrise  deja  depuis  trois  ans,  se  rapporle 


1  Orclli,  Inscr.,  n.  1573. 

2  V.  Ephcm.  epigr.,  i.  c.  p.  189. 

3  V.  llucbiicr,  1.  c.,  p.  175  :  cf.  Flac*h>  I.  cv  p.  33. 
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ou  temps  de  la  grande  persecution  de  303  ;  la  peine  tricn- 
nale  de  Cyrille  fait  descendre  le  rccit  jusqu’cn  novembrc 
305  ou  306.  Diocletien,  comme  ses  lois  le  demontrent,  resida 
en  Pannonie  de  septembre  293  an  mois  d’aout  294  C  alors 
que  l’Eglise  jouissait  d’une  paix  profonde;  il  vint  a  Rome  en 
303,  il  abdicfua  en  mai  305;  voila  des  dates  ct  des  fails  qui 
ne  sauraientse  concilier  avec  les  mentions  que  notrc  texle  con- 
sacre  a  ce  prince,  ni  avec  sa  chronologie.  De  plus,  Cyrille, 
eveque  d’Antioche  sous  Diocletien.  nous  est  connu  par  l’his- 
toire  et  par  la  chronique  d’Eusebe,  lequel  ne  dit  rien  de  sa 
confession  ni  de  sa  condamnation,  et  lui  donne  un  successeur 
en  305 1  2 3.  Le  martyre  des  quatre  cornicularii  remains,  place 
deux  ans  apres  cel ui  des  cinq  ouvriers  de  la  Pannonie,  tombe- 
rait  en  307  ou  308.  C’etait  alors  Maxence  qui  regnait  a  Rome 
et  non  Diocletien;  Melchiade,  que  Ton  suppose  avoir  pourvu 
a  leur  sepulture  et  qui  est  qualifie  episcopus ,  ne  monla  pas 
sur  la  cliaire  apostolique  avant  310.  Enfin  (et  ceci  n’a  pas  ele 
remarque),  S.  Sebaslien,  qui  s’associa  au  pope  Melchiade 
pour  la  sepulture  de  ces  martyrs,  mourut,  si  I’on  s’en 
rapporte  a  ses  actes,  vers  Pan  288  %  sous  le  pontifical  de 
Caius,  environ  vingt  ans  avant  le  martyre  des  quatre  corni- 
cularii ,  et  vingt-deux  avant  le  pontifical  de  Melchiade. 
Un  dedale  si  enchevetre  d’anachronismes  est  bien  fait  pour 
deconcerter  le  plus  intrepide  des  chronologues  et  des  critiques; 
et  Tillemont  aurait  pu,  bien  mieux  que  dans  les  observations 
menlionnees  plus  haut,  y  trouver  de  quoi  baser  son  jugement 
contre  la  sincerite  du  rccit  controverse.  Mais  en  outre  des  qua- 
lites  intrinseques  du  document  signale  ci-dessus,  i!  regne  dans 
sa  substance  mcmc  unc  telle  saveur  de  sincerite,  que  les 
critiques  de  nos  jours  ont  du  se  laisser  seduire  par  la  diffi¬ 
cile  tache  de  debrouiller  les  anomalies  chronologiqucs  dont  il 
est  enveloppe. 


1  V.  Mommsen,  in  Abhandl.  der  Bert.  Akad.  1860,  p.  130  et  suiv.;  Hun- 
zikcr  nelfopcra  citata  di  Budinger  III,  p.  8. 

■2  Euseb,  Hist.  VII,  32;  Chronica,  cd.  Schonc,  p.  184-189,  217  et  suiv.  *. 
cfr.  Budinger,  1  c.,  p.  272,  273. 

3  Y.  Tillemont,  Hist,  cccl.,  T.  IV,  p.  744. 
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Plusieurs  syslemes  out  etc  proposes,  tous  tres-differents  les 
uns  des  aulrcs  et  sous  dcs  formes  plusou  moins  conjecturales. 
Desireux  d’epargner  an  lecleur  la  peine  d’explorer  un  tel  la- 
byrinllie,  en  notant  une  a  une  les  differenles  opinions  cl  lcurs 
auteurs,  je  les  resumerai  toutes  cn  peu  de  mots,  et  les  rame- 
nerai  a  quelques  points  principaux.  La  premiere  et  la  plus 
essentielle  operation  a  faire,  c’est,  a  mon  avis,  de  separer  la 
legende  pannonique  de  la  romaine;  d’attribuer  a  celle-ci  une 
importance  secondaire,  d’en  corriger  la  date  ad  libitum ,  en  la 
placanl  meme  a  un  demi  sieele  avant  celle  des  martyrs  panno- 
niques;  c’est-a  dire  en  substituant  lenom  del’empereur  Claude 
(le  Golhique)  a  eelui  de  Diocletien  4.  Quant  au  recit  pannoni¬ 
que  quelques-uns  l’assignenta  la  date  du  sejour  certain  de  Dio- 
eletien  dansces  regions  (novembre  293)  :en  supposanl  qu’il  ait 
fait  une  apparition  a  Home  en  294,  ce  qui  n’est  point  menlionne 
dans  l’liistoire;  el  en  saulant  a  pieds  joints  sur  la  grave  difficult^ 
quo  presente  la  pretendue  condamnation  de  l’eveque  Cyrille 
et  d’un  grand  nombre  de  confesseurs  ad  metalla  anterieure  - 
ment  a  la  grande  persecution,  lls  supposent,  ou  que  cet  eveque 
dilfere  du  Cyrille  menlionne  par  Eusebe  comme  eveque  d’An- 
lioche;  ou  bien  qu’il  y  eut  une  longue  vacance  apres  sa  mort, 
jusqu’en  305.  D’autres  se  prononcent  de  preference  pour  le 
temps  de  la  persecution  clairement  designe  par  l’episode  de  la 
condamnation  des  Chretiens  ad  metalla;  ils  croient  que  Diocle¬ 
tien  intervint  apres  son  abdication,  en  qualited 'Jugustus  senior ? 
pour  les  somptueuses  constructions  de  sa  retraite  a  Salona;  ils 
rejeltent  le  fait  de  son  voyage  a  Rome  apres  le  martyre  des 
cinq  ouvriers.  Cet  eve  jue  Cyrille,  venu  d’Anlioche,  ne  serait 
autre,  a  leur  sens,  que  le  tilulaire  du  grand  siege,  connu  par 
l’histoire  et  la  chronique  d’Eusebe.  a  qui  il  font  un  crime 
d’avoir  passe  sous  silence,  peut-elre  par  mauvais  vouloir,  son 
lieroi'que  confession  de  la  foi.  Neanmoins,  M.  Meyer  tient  pour 
lout  a  fait  ineonciliablc  l’ensemble  des  points  en  question,  et  il 
y  voit  une  raison  evidente  de  croire  que  le  recit  s’elait,  pen¬ 
dant  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  long,  conserve 


1  Biidingcr,  1.  c.,  p.  368  et  suiv. 
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seulement  dans  la  memoire  et  la  tradition  populaire.  Ecrit  et 
redige  plus  tard,  a  l’aide  des  notions  rccueillies  de  la  bouche  du 
people;  c’est  a  celle  source,  naturellcment  peu  sure,  que 
M.  Meyer  attribue  les  anachronismes  et  les  erreurs  qui  alle- 
rent  la  precision  de  la  trame  chronologique. 

res  avoir  brievement  resume  les  elements  de  I’obscur 
probleme,  ainsi  que  les  principaux  moyens  proposes  pour  Ie 
resoudre,  et  avant  d’emettre  mon  opinion  personnelle.  je  dois 
exposer  et  mettre  en  lumiere  les  nouvelles  donnees  venues  a 
ma  connaissance ;  et  utiliser  ces  elements  divers  pour  tenter 
la  rude  entreprise  de  concilier  et  d’amender  ces  rebutantes 
antilogies  bisloriques  et  chronologiques. 

§  iv. 

Quel  est  le  premier  auteur  du  texte  qui  fait  l’objet 

de  cette  etude? 

Quels  sont  ses  correcteurs  on  reformateurs  successifs? 

M.  Wattenbacb.  surprenant  dans  l’autcur  de  notre  texte 
une  exacte  connaissance  des  carrieres  de  marbre  de  la  Pan- 
nonie  et  des  oeuvres  d’art  qui  y  furent  executees  par  les  qua- 
dralarii,  croit  pouvoir  en  conciure  que  les  travaux  y  etaient 
encore  en  pleinc  activite  au  moment  ou  il  ecrivait,  et  meme  que 
cet  auteur  etait  en  quelque  sorle  attache  a  {’administration  des 
mines  \  S’appuyant  sur  cette  conjecture,  M.  Klein  attribue  Ie 
texte  de  la  passio  a  la  premiere  moitie  du  quatrieme  siecle 1  2. 
On  a  ete  meme  jusqu’a  soupconner  que  la  legende  que  nous 
ont  transmise  les  manuscrits  passionnaires  latins,  aurait  etc 
traduite  du  gree,  et  ecrite  primitivement  en  cette  Iangue  par 
quelqu’un  des  compagnons  de  Cyrille  d’Antiocbe.  A  son  tour 
M.  Meyer  ne  serait  pas  eloigne  de  distinguer  dans  notre  texte 
certaines  traces  de  version  grecque;  mais  son  opinion  sur  l’ori- 
gine  du  recitnelui  permet  pas  de  faire  fond  sur  de  lels  indices. 
Quand  la  narration  fut  ecrite.  d’apres  les  donnees  de  la 


1  Sitzungsbcrichte  der  W.  Ahad.  X,  p.  1 1 G ,  cf.  p.  132  et  suiv. 

2  Deutscher  Vierteljahrsschrifl  III,  p.  5  et  suiv. 
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tradition  populaire(c’estdu  moins  son  opinion),  le  latin  etait  la 
seule  langue  parlce  en  Pannonie.  Pour  moi.  je  n’aurai  point 
rccours  a  des  hypotheses  ni  a  des  arguments  tires  deductions 
ou  dc  conjeclures  historiques  ct  philologiqucs.  Je  trouverai 
dans  la  recherche  critique  des  sources  de  notre  texte,  telles 
qu’elles  resullent  des  redactions  successives  et  multiplies  des 
manuscrils.  des  notions  positives  et  irnportantes  et  jusqu’au 
nom  et  a  la  qualite  du  premier  auteur  de  ces  acles. 

J’ai  deja  signale  dans  la  preface  du  llle  volume  de  ma 
Roma  soltcrranea  toules  les  obscurites  etles  negligences  qui  en- 
veloppent  aujourd’hui  encore  l'hisloire  critique  des  texles  ha- 
giographiques  et  des  passiones.  vies  etlegendes  des  saints.  Quis 
credat ,  s’ecriait  naguere  a  Bonn  le  savant  professeur  Hermann 
Usencr  4,  esse  genus  litterarum  sacrarum ,  quod  pciene  totum  ad 
hanc  diem  contemptum  iaceal  ac  negicclum?  Les  acta  sincera  de 
Ruinart  nous  en  donnent  le  lexte  le  plus  exact  et  le  plus  pur, 
mais  sans  leurs  redactions  et  metaphrases  successives,  qui, 
par  leur  rapprochement,  nous  fourniraient  un  moyen  tres-utile 
de  juger  les  texles  qui  ne  nous  sont  parvenus  que  sous  des 
formes  et  dans  des  amplifications  posterieures.  La  serie  des 
colleclcurs  el  compilateurs  d’acles  de  martyrs,  tracee  par  ce 
memo  Ruinart  dans  Particle  8  de  la  preface  classique  de  son 
ouvrage,  est  clle  nieme  fort  incomplete;  ct  le  peu  que  je  vais  en 
dire  suffira  a  le  prouver.  L’imporlance  de  la  discussion  quej’en- 
treprends  nese  borne  pas  ala  critique  des  actesen  question;  elle 
inleresse  d’unc  maniere  gencrale  cet  insigne  chapitre  de  la  litte- 
raturc  chreticnne.  Je  m’en  occuperai  probablement  ex  professo 
dans  les  prolegomenes  du  quatrieme  volume  de  la  Roma  seller - 
ranca.  Mon  illustre  collogue,  M.  Edmond  Le  Blanl,  a  entrepris 
depuis  plusieurs  annees  un  travail  sur  I’ensemble  des  acles 
des  martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de  Ruinart;  j’altends 
avee  impatience  cet  ouvrage  ou  la  question  est  specialement 
etudiee  au  point  de  vue  juridique 1  2.  Quiconque  connait  la 


1  IJscner,  Acta  s.  Timothei ,  Bonnae  1877,  p.  3. 

2  V.  Lc  Blant,  Etude  arch,  sur  le  texte  des  aetes  de  Ste  Thecle,  p.  i3 
(exlrait  de  l’Ann.  de  1’Association  des  etudes  grccquos  en  France,  a  1877], 
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science  et  l'habilete  de  l’auteiir  en  ces  malieres,  commc  dans 
toutes  les  brandies  de  la  littcrature  et  de  I’archeologie  chre- 
tiennes,  hatera  de  ses  veeux  i’apparition  d’un  travail  si  ardu 
et  si  longuement  elabore  et  dont  la  valeur  donnera  une  pleinc 
satisfaction  a  l’attcnle  des  savants. 

Ccla  pose,  je  dirai  sans  plus  de  preambule  epic,  pour  con- 
nailre  le  nom  du  premier  auteur  des  actes  intitules  ss.  Qaatuor 
Coronatorum  et  cclui  d’un  de  leurs  parapbrasles  du  onzieme 
siecle,  les  critiques  ci-dessus  nommes  n’avaient  qu’a  consultcr 
1’ouvrage  de  Bandini,  Catalogus  codicumbibl.  Leopold .  Laurent . 
T.  I,  p.  575.  La  se  trouve  la  description  d’un  passionnaire  du 
XIIIs  siecle,  oil  les  actes  de  nos  saints  different  cssentiellemcnt 
du  texle  imprime,  et  sont  precedes  d’un  prologue  intitule  : 
Praeclaro  patri  domino  Pelro  sanctae  parthenopensis  ecclesiae 
optimo  paslori  Petrus.  Le  prologue  est  insere  en  entier  dans 
Bandini  et  voici  son  debut  :  Hortaris  beatissime  quo  passioncs 
sanctorum  martyrum  quattuor  coronatorum  de  caenoso  rivulo 
elevantes  ad  claritalis  tramitem  perducere  studeamus.  Les  actes 
sc  terminent  ainsi  :  Passi  sunt  auttm  Christi  mar  tyres  quattuor 
coronati  cum  beato  Simplicio  et  ceteris  martyr ibus  sexto  idus  No- 
vembris.  Quorum  sacras  passiones  quidam  philosophus  censualis 
Porphyrius  nomine  seriatim  animadvertens  studiosc  scribcre pro- 
cur  avit  l.  G’est  done  un  personnage  du  nom  de  Pierre  qui,  a 
l’instigation  d’un  eveque  de  Naples  son  homonyme,  lira  noire 
passio  de  caenoso  rivulo  et  en  donna  une  redaction  plus  claire  :  il 
nousen  fait  connaiire  le  premier  auteur,  Porphyre  philosophus 
censualis.  La  paraphrase  de  Pierre  a  etc  rctouchee  depuis  et 
transcrite  dans  les  manuscrits  lechonarii  2,  mais  sans  quo  son 
nom  y  soit  prononce,  non  plus  que  cclui  de  Porphyre.  Ces 
importantes  donnees  soulevent  les  questions  suivantes  :  Quel 
est  cc  Pierre,  auteur  du  prologue  et  de  la  paraphrase,  et  a 
quelle  epoque  a-t-il  vecu?  Quelle  relation  existe  enlre  celte  pa¬ 
raphrase  el  le  texte  imprime  de  la  passiol  Le  premier  auteur, 


1  Cod.  Laurent.  Mugellanus  a  ISemore,  13  f.  242  et  suix. 

‘-1  On  pent  voir  cette  collation  de  nos  actes  d’aprcs  la  paraphrase  de  C'erre, 
dans  la  Bibl.  Casinensis ,  T.  Ill,  Florileg.,  100  el  suiv. 
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Porphyre,  philosophus  censualis,  est-il  une  personne  reelle  ou 
imaginaire,  fut-il  contcmporain  des  faits  qu’il  raconte  ou  poste- 
rieur  a  ccs  fails?  Existe-il  quelque  exemplaire  du  veritable  lexle 
de  Porphyre?  On  comprend  que  pour  repondre  d’une  maniere 
satisfaisante  a  ces  importanles  questions,  il  me  serait  necessaire 
de  placer  sous  les  yeux  deslecteurs  le  lexte  completde  la  para¬ 
phrase  de  Pierre,  afin  de  la  metlre  en  parallele  avec  le  texte 
imprime,  tire  de  manuscrils  non  anterieurs  au  XI1C  siecle,  et 
aussi  avec  celui  des  plus  anciens  manuscrits  connusde  moi.  Les 
proportions  du  Bulletin  ne  se  prelent  point  a  une  edition  cri¬ 
tique  de  celle  sorle,  je  dois  lui  reserver  une  place  plus  conve- 
nahle.  Je  me  bornerai  ici  a  aborder  les  points  capitaux  et  his- 
toriques  :  repondant  sommairement  aux  questions  proposees 
et  renvoyant  a  redilion  critique  du  texte  Penumeration  et  Indi¬ 
cation  precise  de  chacun  de  ces  manuscrils  et  de  leur  filiation. 

Le  paraphrasle  qui,  a  l’instigation  de  son  eveque,  cor- 
rigea  la  passio  ss.  IF  Coronatorum ,  pourrait  bien  etre  ce 
Pierre,  sous  diacre  napolitain,  qui,  apres  Jean  diacre,  con- 
tinua  le  chronicon  des  eveques  de  Naples.  L’illustre  Waitz, 
d’accord  en  cela  avec  Mazochi,  l’a  identifie  avec  fe  sous-diacre 
Pierre  qui  assista,  avec  le  diacre  Jean,  a  la  translation  de 
S.  Sosius  en  910  °.  Je  possede  sur  Pun  el  Pautre,  et  precise- 
ment  sur  le  travail  auquel  ils  se  livrerent  pour  amender  les 
actes  des  martyrs  et  les  revetir  de  formes  nouvelles,  el  je  ci- 
terai  un  tcmoignage  inconnu  a  Mazochi,  a  Waitz  et  a  lous 
ceux  qui  se  sont  occupes  de  ce  groupe  d’hagiographes  napo- 
litains.  En  compulsant,  il  y  a  quelques  annees  de  cela,  le  ma- 
nuscrit  123  f.  136,  du  moot  Cassin,  codex  d’une  ecrilure  du 
XIe  siecle,  j’y  observai  le  prologue  anonyme,  alors  -inedit. 


1  Waitz,  Monum.  Germ.  hist.  Script,  rerum  Longob.  et  Ital.  saec.  VI-IX 
p.  399,  400,  4G1  :  Mazochi,  De  ss.  Neap.  cccl.  episc.  cultu,  p.  330  et  suiv.  :  cf. 
Fabricii,  Bibl.med.  aevi >  ed.  Mansi,  T.  V,  p.  209,  IV,  p.  08.  Pendant  qnc 
j‘6cris  ceci,  la  question  de  la  chronique  de  Jean  diacre  continuee  par  Pierre  e»t 
traitee  par  mes  amis  de  Naples,  D.  Genn.  Galante  et  I).  Gioacchino  Taglialatela 
qui  s’occupent  avec  tanl  de  zele  el  de  succes  de  Thistoire  de  leur  patrie.  Leur 
travail  fait  parlie  des  dissertations  sur  S.  Asprcnus  premier  (h'eque  de  Naples, 
dans  la  reYue  periodique,  La  scienza  c  fedc,  ser.  IV,  vol.  XIII,  XIV,  a.  1879. 
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(imprime  depuis  par  les  auteurs  de  la  splendide  Bibliotheca 
Casinensis 4),  qui  traite  specialement  des  collecteurs  et  correc- 
teurs  des  vies  des  saints.  On  y  trouve  menlionnes  Pdrtheno- 
penses  duo  viri  docti  et  eruditi  Johannes  videlicet  et  Petrus ; 
quos.  ut  ferlur,  tempore  uno  ecclesiae  Dei  fulgere  dedit  leviticus 
ordo.  L’anonyme  ajoute  aux  mots  tempore  uno  la  prudcnte 
reserve  ut  fertur.  En  consequence;  on  il  faudra  desormais 
adincltre  qu’il  exista  deux  hagiographes  napolitains  du  nom 
de  Pierre.  Pun  plus  vieux,  l’autre  plus  jeune  (question  quo  je 
lie  veux  pas  examiner  ici);  ou  bien  separer  par  un  intervalle 
de  pres  d’un  siecle  les  duo  viri  Par  thenop  eases  Johannes  et 
Petrus,  qui  redigerent  ou  translalerent  du  grec  des  vies  de 
saints.  Le  Pierre  qui  ecrivit  la  passio  ss.  Quatuor  Coronatorum , 
la  dedia  a  son  homonymc,  l’eveque  de  Naples,  qui  siegeait  des 
Pan  1094  :  et  ce  n’est  pas  la  scule  passion  qu’il  ait  paraphrasee, 
il  en  commenta  d’autres  encore,  1’une  desquelles  fut  adressec 
par  lui  a  Gregoirc,  successeur  de  Pierre  sur  le  siege  de  Naples 
en  1116.  Ces  documents,  qui  avaient  echappe  aux  rechercbes 
des  savants  menlionnes  ci-dessus,  ont  ete  mis  au  jour  par  Mai'; 
il  a  publie  une  version  faite  cl’apres  le  grec  par  Pierre  et 
divers  prologues  aux  actes  des  saints,  y  compris  celui  de  la 
passion  des  Couronncs,  ignorant  que  Bandini  en  avait  donne 
une  edition  au  siecle  dernier  2 3.  Je  puis  me  dispenser  d’exposer 
ici  ce  que  je  sais  de  cet  hagiog  apbe  napolitain  et  de  eeux  de 
ses  travauxqui  me  sont  connus  :  j’en  ai  dit  assez  pour  prouver 
qu’il  vecul  a  la  fin  du  XI®  siecle  et  au  commencement  du  XH% 
et  qu’il  est  l’auteur  de  versions  latines  et  de  paraphrases  des 
anciens  actes  dcs  saints. 

Quelles  relations  y  a-t-il  enlre  la  paraphrase  de  la  passio 


2  Bibl.  Casinensis,  T.  Ill,  Florileyium,  p.  101. 

1  V.  Mai,  Spicil.  Rom.,  T.  IV,  p.  IX,  267  et  suiv.  Gallonio  a  transcrit  de  sa 
main  dans  le  manuscritde  la  Vallicella,  II.  13  f.  81  la  paraphrase  de  Pierre, 
auqnel  il  donne  le  surnom  de  Celeste,  et  ajoute  a  la  fin  :  stilus  demonstral 
hanc  passionem  potius  a  Joanne  infelicissimo  quam  a  Petro  Celcsti,  fuisse 
descriptam.  Le  meine  Gallonio  avait  insert  dans  le  maniiscrit  de  la  Vallicella 
II.  G  f.,  61,  ou  je  l’ai  lue,  la  minute  du  reeit  des  actes  de  nos  saints,  refait  par 
lui  et  de  son  style  :  il  en  existe  une  copie  mise  au  net  dans  le  manuscrit  II, 

3  f.  3G8. 


68 


BULLETIN 


Quotuor  Coronalorum  due  au  napolitain  Pierre  a  la  fin  du  XIe 
siecle  et  le  texle  de  cetle  meme  passio  public  d’apres  des 
manuscrils  du  XHe?  J’ai  commence  par  examiner  la  para¬ 
phrase  cn  question  dans  le  codex  decrit  par  Bandini;  j’en 
possede  une  copic  integrate  qu’a  bien  voulu  me  transcrire  le 
digne  bibliolhecaire  de  la  Laurentienne,  M.  Nicolas  Anziani. 
j’en  sais  cependant  d'aulres  exemplaires  manuscrils  dans 
differenlcs  bibliotheques  de  Rome  et  d’llalie.  Pierre  s’atlacha 
fidelement  et  de  point  en  point  a  la  serie  du  texle  imprime.  il 
cn  changea  le  style,  en  amplifia  les  phrases  et  le  dialogue,  ce 
qui  cut  pour  cffel  d’en  denaturer  la  couleur,  quelquefois  meme 
d’allerer  les  circonslances  des  fails,  sans  cependant  changer  la 
trame  ni  la  substance  du  recit.  La  scconde  partic  presenle 
des  differences  historiques  d’une  grande  porlee  :  il  y  est  dit 
au  sujet  de  la  sepulture  des  quatre  corncuilarii  martyrs  : 
healus  Sebaslianus  cum  sanclo  Gaio  romanc  sedis  ponlifice  noclu 
ea  (corpora)  collegit .  e(c.  Quae  res  tunc  contingit  de  istis  quat - 
tuor  corniculariis  marlyribus  cum  eodem  tempore  ignota  extile- 
runt  corum  nomina...  Constituit  Gelasius  papa  ul  sub  nomina 
supradictorum  (quinque)  m  arty  rum  ann  ivcrsar  ii  dies  et  islorum 
coleretur.  Ici,la  mention  de  Mclchiadc,  qui  constituait  une  des 
plus  graves  difficulty  chronologiques  du  recit,  est  lotalement 
supprimee.  Au  lieu  de  Melchiade.  c’esl  Caius  (an.  283-96),  qui 
de  concert  avec  Sebaslien,  donne  la  sepulture  aux  quatre  saints : 
au  cinquieme  siecle.  Gelase  decrele  quo  lcur  commemoration 
sera  celebree  avec  cede  des  cinq  ouvricrs  des  minieres  de  la 
Pannonie.  Seraient-ce  done  la  les  veritables  noms  trouves  par 
Pierre  dans  le  lexte  de  Porphyre?  Ou  ne  doit-on  pas  pluldt  y 
voir  une  correction  arbitraire  du  paraphraste,  qui  aurait  etc 
induit  par  les  acles  de  S.  Sebaslien  a  joindrele  nora  du  celebre 
martyr  romain  a  celui  du  pape  Caius;  ne  seraient-ce  pas  aussi, 
les  livres  lilurgiques  romains,  rcmanies  par  Gelase.  qui  lui  au- 
raient  suggerc  la  conjecture  quo  ce  pape  avait  decrele  bunion  de 
la  fete  des  quatre  auonymes  romains  avec  cede  des  cinq  pan- 
noniques?  La  rcponse  dependra  du  lexte  de  Porphyre^  que  je 
suis  en  train  de  recbercber.  Neanmoins,  il  taut  observer  tout 
d’abord  que  le  nom  de  Melchiade  n’est  pas  invariablement 
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supprime  dans  les  anciens  exemplaires  de  la  paraphrase  de 
Pierre,  ni  remplace  par  ceux  de  Caius  et  de  Gelase.  II  faut  done 
supposer,  ouque  Pierre,  fit  lui-meme  deux  editions  differentes 
de  sa  paraphrase,  ou  que  d’autres  tinrent  pour  arbitrage  la 
correction  qu’il  aurait  fait  subir  au  nom  de  Melchiade. 

Venons  mainlenant  a  Porphyre,  philosophus  censualis ,  dont 
j’ai  trouve  le  nom  tout  court  a  la  fin  du  texte  vulgaire  de  la 
passio  dans  un  codex  de  la  Vallicella,  d’une  ecriture  de  Bene- 
venl  du  XIP  siecle  environ  :  Nomine  Porfirius  gesta  scripsit l. 
Dans  un  manuscrit  de  cette  epoque  et  de  cettc  region,  ce  nom 
pourrait  provenir  des  exemplaires  de  Pierre  de  Partenope;  et 
e'est  pourquoi  il  ne  suffit  pas  a  nous  guider  dans  la  recherche 
que  nous  poursuivons.  Mais  voila  quelc  manuscrit  10861  de  la 
bibliotheque  nationale  de  Paris  vient  tres-a-proposdonner  pleine 
satisfaction  a  nos  desirs;  cV-st  un  excellent  passionnaire  galli- 
can  ecrit  au  IXe  siecle,  qu’il  m’a  ete  donne  d’etudier  en  1856, 
et  au  sujet  duquel  je  suis  exaclement  renseigne  par  Einfati- 
gable  ohligeance  de  M.  Leopold  Delisle.  Enfin,  noire  passio  se 
termine  comme  il  suit  (f.  82  b)  :  censualis  a  gleba  actuarius  no¬ 
mine  porfyreus  geslam  scripsit.  Ainsi  disparait  le  philosophus , 
si  embarrassant  en  cet  endroit  :  et  nous  relrouvons  l’aneienne 
et  veritable  formule  des  vocables  dela  profession  de  Porphyre, 
que,  dans  un  langage  barbare,  Pierre  avait  transforme  en 
philosophus  censualis.  Or,  ces  appellatifs  de  censualis  a  gleba 
actuarius  conviennent  a  merveille  a  l’epoque  des  cinq  martyrs 
de  la  Pannonie  el  de  leur  passion.  Diocletien  institua  un  nou¬ 
veau  census ,  dont  Lactance  exprime  ainsi  la  rigoureuse  et 
inique  execution  :  agri  glebatim  mclicbantur  2 *.  En  Pannonie, 
les  fonds  ruraux  (glebae)  elaient  imposes  selon  1’estimation  de 
leur  produit,  ad  modum  ubertatis  :  l'eslimation  avait  pour 
base  la  mensuralio  5.  Ici,  la  nouvelle  mesure  censuelle,  eta- 
blie  glebatim  par  Diocletien,  fut  surlout  mise  a  execution 
par  Galere.  Done  le  censualis  a  gleba  actuarius  sc  rapporte  au 


1  Cod.  Vallic.,  Acta  ss.,  VII,  f.  155. 

2  Dc  mort.  per  see.  23. 

s  Ilygin.  Gromat.,  Delimit,  constil.  in  Laehmann,  Agrimens ,  p.  205. 
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temps  de  P  administration  de  Galere  en  Pannonie;  et  Ton  ne 
saurait  meltre  ce  Porphyre  actuarius  (notaire)  specialement 
charge  du  census  glebalis,  sur  le  compte  d’une  invention  de 
([uelqae  auteur  de  legendes  du  moyen-age,  lequcl  aurait 
mis  philosophus  a  la  place  d’ actuarius . 

Nous  en  sommes  maintenant  a  la  derniere  question,  qui  est 
de  savoir  si  le  codex  de  Paris  nous  donee  le  texte  authentique 
de  Porphyre,  et  quelle  relation  existe  entre  ce  texte  ct  la 
lecon  commune,  et  avec  les  graves  difficultes  chronologiques 
qui  en  gatent  la  valeur  historique.  La  passio  du  codex  en 
question  ne  porle  point  en  tete  le  faux  litre  ss.  Quatuor  Coro- 
natorum,  mais  le  suivant  :  passio  sanctorum  Simproniani , 
Claudii ,  Nicostrati,  Caslori  et  Simplicii.  Ce  tilre  n’embrasse 
done  que  la  seule  partie  Pannonique,  et  non  la  seconde  qui 
lui  fut  annexee  a  Rome  et  qui  ne  semble  pas  avoir  eu  pour  au¬ 
teur  le  pannonique  actuarius  censualis  a  gleba.  La  premiere 
partie  est  en  substance  el  meme  dans  son  texte  presque  tou- 
jours  d’accord  avec  le  texte  imprime.  II  n’en  est  pas  de  memo 
de  la  seconde  partie  qui  est  romaine.  II  y  a  dans  celle-ci  une 
omission  tres-notable  :  on  n’y  trouve  point  les  noms  des  qualre 
corniculaires  qui,  d’apres  le  contexte,  sont  completement 
anonymes.  Void  comment  leur  sepulture  est  rapportee  :  bealus 
sevastianus  noclu  cum  militiadem  episcopum  collegit  corpora  ct 
sepelivit  in  via  lavicana  miliario  ab  urbe  tertio  cum  sanclis  aliis 
in  arenario ,  quod  dum  eodem  tempore  sed  post  duos  annos  eve- 
nisset ,  id  est  sextum  idus  nobembris ,  ul  nomina  eorum  repperire 
minime  poluissent  jussit  bealus  militiadcs  episc.  ul  sub  nomina 
claudii  nicostrati  simproniani  et  castorii  anmversaria  dies  eorum 
recolatur ,  +  censualis ,  etc.  On  voit  done  que  les  noms  de  S.  Se- 
bastien  et  de  Miltiade  se  trouvent  dans  Pancien  texte ;  il  n’en  est 
pas  de  meme  de  ceux  que  l’edition  imprimee  altribue  aux  quatre 
anonymes  qu’on  appelle  Couronnes.  11  regnedans  les  dernieres 
periodes  du  codex  de  Paris  moins  d’obscurite  que  dans  le  texte 
imprime  :  cependanl  il  ne  parait  pas  etre  tres-complet;  Ton 
n’en  saisit  pas  tres-clairement  le  sens.  Pour  pouvoir  tenter  un 
examen  detaille  et  exact  du  texte,  il  faut,  comine  je  l’ai  dit, 
altendre  qu’il  en  soit  fait  une  nouvelle  edition.  Je  ne  saurais 
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toulefois  me  dispenser  de  donner  des  aujourd’hui  un  apercu 
des  principaux  points  historiques  et  chronologiques  de  cet 
obscur  probleme,  et  d’examiner  quelles  ressources  les  nou 
velles  donnces  que  j’ai  produites  offrent  pour  leur  solution. 

§  V. 

Solution  des  principaux  points  du  probleme  souleve 
par  les  actes  des  Quatre  Couronnes. 

Je  m’efforcerai  de  resumer  avec  toute  la  concision  etla  clarte 
desirables,  ces  different  points  et  la  solution  qu’ils  reclament. 

Le  premier  auteur  des  gesta  etait  actuaries  (notaire)  et  cen- 
sualis  a  gleba ,  el  indubitablement  de  la  Pannonie  :  ce  qui 
exclut  Phypothese,  deja  reconnue  comme  fort  incertaine  *, 
supposant  qu’ils  auraient  ele  tout  d’abord  rediges  en  grec  par 
Pun  des  confesseurs,  compagnons  de  Cyrille  d’Antioche 1  2. 
Nous  avons  dans  le  codex  de  Paris  le  texte  du  premier  auteur, 
Porphyre,  tel  que  nous  Pa  transmis,  et  probablement  apres 
l’avoir  relouche,  cclui  qui  joignit  le  recit  pannonique  au  ro* 
main  et  fondit  ensemble  les  gesta  des  cinq  ouvriers  ecrits  par 
Porphyie,  avec  la  courte  relation  anonyme  du  martyre  des 
quatre  corniculaires  romains.  Ceci  eut  lieu  avant  le  huitieme 
siecle.  En  effet,  le  codex  de  Paris  passe  sous  silence  et  parait 
meme  ignorer  les  noms  des  quatre  corniculaires.  Toutefois, 
l’auteur  du  martyrologe  que  nous  designons  sous  le  titre  de 
petit  romain,  lequel  avail  puise  ses  renseignements  dans  les  actes 
des  martyrs  au  commencement  du  huitieme  siecle,  attribue  a 
ces  quatre  corniculaires  les  noms  de  Severus.  Severinus, 


1  V.  Meyer,  1.  c.,  p.  589. 

2  J’ai  qnestionn6  M.  l’abbe  Martin,  professeur  a  l’Universit6  catholique  de 
Paris,  pour  savoir  s’il  se  trouveruit  dans  ies  mss  orientaux  de  vies  de  saints  une 
version  des  actes  dont  nous  parlons.  II  m’a  repondu  qu’il  n'existe  aucune 
mention  relative  a  nos  saints  dans  les  mss  syriaques,  armeniens  et  6Utiopiuis  de 
Paris,  non  plus  que  dans  les  syriaques  de  Londrcs  et  autres,  autant  du  moins 
qu’il  sache,  et  nul  n’ignore  1’habilet^  de  ce  savant  ecdesiastique  dans  ccs 
s  ,rtes  de  recherches. 
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Carpophorus,  Victorinas,  noms  qn’il  dit  avoir  ete  reveles cuidam 
sancto  viro  l.  Le  texte  da  codex  dc  Paris  porle  done  le  cachet 
d’unc  origine  anterieure  a  celai  qui  circalait  vers  les  debuts  da 
huitieme  siecle  et  qui  est  devenu  coalman  ct  valgaire. 

La  decouverle  du  premier  auteur  me  donne  le  fil  conducteur 
pour  debrouiller  la  chronologie  si  cnchevetree  du  recit  panno- 
nique.  Les  circonstances  essentiell  s  de  ce  recit  nous  font  con- 
naitre  l’annee  precise  des  evenemenls,  et  la  qualile  de  l’auteur 
vient  confirmer  celte  revelation.  Lorsque  moururent  les  quatre 
martyrs,  il  y  avait  trois  ans  que  Cyrilled’Alexandrie  et  les  con- 
fesseurs  condamnes  avec  lui  travaillaient  dans  les  carrieres. 
La  persecution,  ouverte  par  Dioclelien  en  303,  nous  mene  ainsi 
au  mois  de  novembre  de  305  ou  306.  Cyrille  mourut  peu  apres 
les  cinq  martyrs  :  et  e’est  precisement  en  305  qu’un  successeur 
fut  donne  a  1’eveque  Cyrille  a  Antiocbe.  Nul  ne  saurait  me 
persuader  que  de  telles  coincidences  soient  PefTet  du  basard. 
Et  voila  que  le  premier  auteur  des  actes  se  trouve  elre  un  ac- 
tuarius  censualis  a  gleba ,  au  moment  memo  ou  Galere  fait 
avec  une  rigucur  impiloyable  le  census  glebae  dans  les  pro¬ 
vinces  a  lui  soumises,  notamment  en  Pannonie.  Le  point  de 
jonction  de  la  premiere  partie  des  actes  de  nos  marlyrs  avec 
la  seconde,  coincide  avec  le  depart  du  prince  de  Sirmium  pour 
Rome,  un  an  et  plus  apres  la  mort  des  martyrs.  Or,  e’est  juste 
en  307  que  Galere  marcha  avec  son  armee  de  la  Pannonie 
vers  Rome,  ou  loutefois  il  ne  put  penetrer.  Les  actes  nomment 
toujours  Diocletien ;  si  au  nom  de  ce  prince  nous  substiluons  celui 
de  Galere,  cl  si,  au  lieu  de  ingressus  est  Bomam ,  n  ms  metlons 
profectusest  Romam ,  la  premiere  partie  dite  pannoniquese  trou- 
vera  en  lout  d’accord  avec  les  donnees  certaines  dc  l’histoire. 
Cette  rectification,  qu’exigent  la  chronologic  et  l’bistoire,  ne 
saurait  etre  taxee  de  temerite  arbitraire  :  elle  n’est  pas  sans 
exemple  et  se  justifie  par  une  saine  critique.  Des  le  cinquiemc 
siecle,  les  actes  des  martyrs  elcndent  la  persecution  de  Dece 
jusqu’au  temps  de  Valerien,  en  substituant  le  nom  du  premier 
a  celui  du  second  dans  les  actes  de  S.  Laurent  et  de  quelques 


1  Adonis.  Martyrol ,  ed.  Georgii,  p.  XXXVII. 
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aulres  martyrs  *.  Dc  meine  Diocletien  eut  le  triste  honneur  de 
donner  son  nom  aux  dix  annees  de  la  persecution  commencec 
en  303.  Cet  cmpereur  etait  pcut-etre  designe  dans  la  legende,  a 
cause  des  marbres  et  des  sculptures  destinees  a  son  splendide 
palais  de  Salona  :  c’esl  peul-elre  celui  qui  fondit  en  un  seul  les 
recits  de  Pannonie  et  de  Rome,  en  retouchant  le  premier,  qui 
inscrivit  dans  Fun  et  Paulre  le  nom  odieux  de  Diocletien. 
Peut-etre  Porphyre  avait-il  ecrit  simplement  dominus  noster  et 
Augustus  sans  le  nommcr  :  ce  nom  y  aurait  etc  introduit  plus 
tard  par  Pinlerpolatcur.  De  telles  interpolations  de  noms  dans 
les  actes  des  martyrs,  meine  dans  les  plus  anciens,  ne  sont  pas 
rares,  les  critiques  le  savent,  et  toils  conviennent  qu’il  est  nc- 
cessaire  de  les  corriger. 

Le  probleme  concernant  la  seconde  partie  presente  encore 
plus  de  difficultes  et  de  complications.  Quel  est  le  lien  qui  les 
rallache  Pune  a  Pautre?  Le  compilateur  qui  a  reuni  les  deux  le- 
gendes  aeuPintentiond’etablir  entre  elles  un  lien  de  succession 
chronologique  et  hislorique.  II  a  voulu  que  le  memc  empereur, 
apres  la  condamnation  des  cinq  ouvriers  de  la  Pannonie,  soit 
venu  a  Rome,  qu’il  ait  construit  un  temple  a  Esculape  ou  il 
fit  placer  la  statue  ex  lapide  proconisso  (c’est  evidemment  celle 
quc  les  cinq  artistes  eliretiens  avaient  refuse  d’execuler,  refus 
qui  les  fit  meltrc  a  mort);  enfin  qu'il  ait  condamne  les  qualre 
corniculaires  qui  avaient  refuse  d’adorer  le  dieu  a  l’occasion 
de  la  dedicace  solennelle  du  simulacre.  Puis,  faisaut  intervenir 
S.  Sebastien  a  la  sepulture  des  quatrc  martyrs,  il  detruit  lui- 
meme  le  pretendu  lien  hislorique  et  chronologique.  Sebastien 
vecut  a  la  cour  imperiale  et  fleurit  dans  Peglise  romaine  pen¬ 
dant  les  premieres  annees  de  Pempire  de  Diocletien,  et  il  est  im¬ 
possible  de  pousser  jusque-la  le  recit  de  la  premiere  partie  dite 
pannonique.  Je  n’insisle  pas  sur  Panacbronisme  qui  resulte  de 
la  mention  simullanee  de  Mclcbiade  eveque  et  de  S.  Sebas¬ 
tien  :  car  il  est  possible  que  Melchiade  ait  preside  a  la  sepul¬ 
ture  des  quatre  martyrs  etant  encore  diacre,  et  quel’auteur  du 
recit  lui  ait  donne  ensuite  le  titre  d 'episcopus  par  anticipation, 


1  Voyez  Roma  sott ,  T.  II,  p.  212;  III,  p,  210, 
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co m me  cela  arrive  plus  (Tune  fois  dans  ces  sortes  de  narra¬ 
tions  pen  exacles.  En  somme  la  liaison  presumee  et  voulue 
par  l’auteur  inconnu  de  la  reunion  dcs  deux  parties  n’est  pas 
admissible.  Ni  Diocletien,  ni  Galere  n’etaient  alors  a  Rome,  et 
par  consequent  ils  ne  purent  faire  ce  qui  est  raconte  dans  les 
actes  apres  la  mort  des  cinq  martyrs  pannoniques  et  de  Cyrille 
d’Antioclie,  e’est-a  dire  en  307.  II  ne  serait  done  pas  raison- 
nable  d’elfacer  arbitrairement  le  nom  de  S.  Sebastien,  pour 
reporter  le  martyre  des  quatre  corniculaires  jusqu’en  307, 
annee  a  laquelle  les  aulres  circonstances  du  recit  ne  sauraient 
s’adapter.  Et  l’auteur  lui-meme  de  l’accouplement  des  deux 
parties,  en  mettant  S.  Sebastien  en  scene,  nous  montre  que  la 
seconde  partie  rapporte  un  fait  non  pas  posterieur,  mais  anle- 
rieur  a  la  premiere. 

11  n’est  done  plus  question  du  lien  de  succession  historique 
et  chronologique  des  deux  narrations;  mais  il  en  reste  un 
autre  qui  est  reel  et  evident,  encore  qu’il  soil  accuse  d’une 
maniere  trop  voilee  dans  le  texte,  qui  demande  plus  de  lu- 
miere.  Le  texte  imprime  termine  par  ces  mots  l’enonce  de  la 
sepulture  des  quatre  saints  quod  factum  est  eodem  tempore ,  et 
immediatement  apres  :  sed  cum  post  duos  annos  evenisset  idem 
FI  id.  Nov.  et  nomina  eorumrepperiri  minime  potuissent,  iussit 
bealus  Melciades  cpiscopus,  ut  sub  nomina  sanctorum  Claudii , 
Nicostraii ,  Simphoriani ,  Castorii  et  Simplicii  anniversaria 
recolatur  dies  eorum.  Que  la  commemoration  des  quatre  mar¬ 
tyrs  anonymes  ait  ele  celebree  a  Rome,  en  meme  temps  que 
celle  des  cinq  pannoniques,  e’est  un  fait  incontestablement 
etabli  par  les  anciens  livres  liturgiques,  comme  nous  le  verrons 
dans  les  paragraphes  suivants.  La  raison  du  fait  n’est  pas 
facile  a  assignee;  les  termes  du  texte  cite,  au  lieu  del’eclaircir, 
ne  font  que  I’obscurcir  davantage  et  en  voiler  le  sens  de  facon 
a  deconcerter  l’oeil  le  plus  habile.  Essayons  neanmoins  de  pe- 
netrer  ce  dedale. 

II  faut  avant  tout  nous  debarrasser  de  cet  idem  ( cum  post 
duos  annos  evenisset  idem);  et  mettre  a  la  place  le  id  est  du 
codex  de  Paris.  Les  mots  id  est  se  lisent  conslamment  dans  les 
meilleurs  manuscrits  passionnaires  de  presque  toute  l’Europe 
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que  j’ai  explores  et  clout  il  serait  superflu  de  preciser  ici  le. 
nombre  *.  Le  codex  de  Paris  porte  :  quod  dum  eodem  tempore 
sed  post  duos  annos  evenisscl  id  est ,  etc. ;  et  il  nous  autorise  a 
supposer  que  le  martyre  des  qualre  corniculaires  eut  lieu  le 
meme  jour  du  mois  de  novembrc.  mais  deux  annees  aprescelui 
des  cinq  pannoniques ;  et  que.  c’est  a  raison  de  cette  coincidence 
de  jour  et  par  suite  de  Pignorance  ou  Ton  etait  des  noms  des 
quatre  Romains,  que  Melchiade  reunit  en  une  seule  fete  la 
commemoration  des  uos  et  des  autres.  Cependant  le  sens 
grammatical  du  contexte  presente  des  lacunes;  et  apres  eodem 
tempore ,  manque  ce  membre  de  phrase  :  quo  passi  fuerant 
sancti  quinque  artifices ,  etc.  11  reste  a  examiner  si  cela 
suffit  a  combler  la  lacune. 

Pourquoi.  a  Rome,  une  fete  solennelle  des  cinq  ouvriersdela 
Pannonie?  Les  seuls  martyrs  n’ayant  pas  leur  sepulcre  a  Rome 
dont  nous  trouvions  la  fete  marquee  dans  Pancien  ferial  de 
Peglise  romaine,  conserve  dans  le  livre  chronologique  de  Phi- 
localus,  sont  les  africains  Cyprien,  Perpetue  et  Felicite.  C’est 
que  leur  celebrite  ne  se  bornait  pas  a  PAfrique  seule,  mais 
s’etendait  dans  tout  l’Occident  et  meme  a  l’Orient  :  car  Peglise 
d’Afrique  etait  insigne  parmi  toutes  les  autres  et  etroitement 
unie  a  PEglise  romaine.  Je  ne  pense  pas  que.  sous  le  rapport 
de  l’importance  et  de  la  dignite.  Ron  puisse  meltre  les  eglises 
de  la  Pannonie  sur  le  meme  rang  que  celles  de  l’Afrique 1  2,  ni 
egaler  la  celebrite  des  cinq  ouvriers  a  celle  de  Cyprien,  de 
Perpetue  et  Felicite.  il  faut  chercher  une  cause  speciale  au 
culte  solennel  rendu  dans  Rome  a  ces  cinq  martyrs.  Deman  • 
dons-la  aux  plus  anciens  documents  des  fastes  sacres  et  des 
cimetieres  suburbains  de  PEglise  romaine. 


1  Je  me  borncrai  a  rappeler  les  manuscrits  passionnaires  de  la  basilique 
valicane  A  2,  B  3,  1)  5  :  parce  qu’ils  devraient  61re  tonus  pour  les  plus  anciens 
de  lous,  si  l’on  pouvait  regarder  comme  certaine,  sur  la  parole  de  Grimaldi, 
I  attribution  de  cette  insigne  archive  h  l’epoque  du  pape  Zacharie.  V.  l’histoire 
de  S.  Zacharie  publide  recemment  avec  de  nombreux  documents  a  l’appui,  par 
S.  Em.  le  cardinal  Bartolini,  p.  213. 

2  Sur  les  rares  monuments  Chretiens  antiques  de  la  Hongrie,  v.  la  recente 
dissertation  du  savant  prof.  Czobor  Bcla;  dans  1’ Archcolog iai  Ertesito  di  Bu¬ 
dapest,  mai  1879. 
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Nous  lisons  dans  lc  ferial  en  question  :  V  idus  Novembres 
Clementis,  Semproniani ,  Claudii ,  Nicostrati  in  Comitatum  : 
et  dans  les  manuscrits  liycronimiens,  sous  le  meme  jour  : 
Romae  Clementis  Simproni.  Chacun  peut  distinguer  dans  ce 
groupe  quelques-uns  au  moins  dcs  noms  des  cinq  martyrs  de 
la  Pannonie.  Le  jour  est  presquejc  meme  :  dans  V  idus  pour 
VI  idus,  je  verrais  une  faule  de  copisle.  Sempronianus, 
Claudius,  Nicostratus  sont,  et  dans  le  meme  ordre.  les  trois 
premiers  de  la  serie  des  trois  pannoniques.  Sempronianus , 
Simpronianus  est  la  veritable  forme  du  nom,  d’apres  lc  codex 
de  Paris;  par  corruption,  il  a  etc  ecrit  depuis  Simfronianus, 
Simforianus.  Clement  est  inconnu  ou  bien  le  nom  est  altere.  Que 
signifie  Vindication  locale  in  Comitatum?  Tillemonl  exprima  le 
desir  que  quelqu’un  en  put  donner  Pexplication 1 * 3  4,  personne  n’a 
repondu  a  son  appel.  A  la  place  de  in  Comitatum,  Mura  tori  pro¬ 
pose  de  mellre  IF  Corona torum  :  correction  arbitraire  2.  In  Co - 
mitatu  cquivaut  absolument  a  in  sacro  comilatu  5,  in  comitatu 
principis  a.  Les  marlyrs  sculpteurs  ayant  ele  condamnes  alors 
quei’empcreursMa  praesentia .  comme  portent  les  actes,  pressait 
les  travaux  des  minieres  pannoniques,  les  mots  in  comitatum 
peuvent  se  rapporter  au  lieu  du  marlyre.  Mais  les  lieux,  que 
marque  d’ordinaire  le  ferial,  sont  ceux  de  la  station  solennelle 
au  tombeau,  et  non  pas  ceux  du  marlyre.  La  station  romaine 
du  VI  (ou  du  V)  idus  ISov.  devait  avoir  lieu  dans  Larenaire, 
via  Labicana  miliario  ab  Urbe  tertio ,  ou  avaient  ele  ensevelis  les 
quatre  anonymes  donlleculte  etait  associe  a  celui  des  marlyrs 
de  la  Pannonie.  Ce  lieu  etait-il  done  on  pouvait-il  etre  appele  in 
comitatu?  Je  reponds  affirmativement,  et  j’en  donne  la  raison. 

Les  topographes  des  cimelieres  suburbains  placent  les 
Quatre  Couronnes  et  leurs  tombeaux  non  loin,  non  longe  du 
mausolee  d’Helene,  dans  un  site  distinct  de  celui  des  celebres 
martyrs  Pierre  et  Marcellin,  Gorgonius  et  d’autres  ensevelis  au 
cimetiere  ad  duas  lauros  s.  Ceder  a  la  delicate  lenlalion  de  de- 

1  Tillemonl;,  Hist,  eccl ,  T.  IV,  p.  745. 

~  Muratori,  Lit.  Rom.  vetus,  T.  I,  p.  43. 

3  C.  1.  L.  Ill,  n.  6194. 

4  Gotofred.  Ad  cod.  Theod .,  XII,  12,  6. 

6  V.  Rem.  sott.,  T.  I,  p.  178,  179. 
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terminer  ici  avec  precision  la  place  on  se  trouvait  le  venerable 
sanctuaire  des  Quatre  Couronnes,  ce  scrait  m’eloigner  du  but 
ou  je  dois  tcndrc.  La  question  presenle  veut  que  je  signale, 
dans  la  region  la  plus  rapprochee  du  cimetiere  ad  duas  lauros 
un  lieu  auquel  puisse  s’appliquer  a  juste  litre  le  vocable  comi- 
tatus.  Tertullien,  parlant  des  eonspirateurs  et  des  factieux,  au 
nombre  desquelsil  n’y  avail  pas  de  chretiens,  demandait :  unde 
qui  inter  duas  laurus  obsident  Caesarem  Pl  C’est  la  qu’etait  la 
sepulture  des  equites  singulares ,  e’est-a-dire  des  gardes  du 
corps  de  I’empereur.  C’est  la  que.  pendant  qu’il  se  livrait  au 
jeu,  Valentinien  fut  tue  picov  cub  ca^v&v,  comme  porte  la 
chronique  d’Alexandrie,  ad  duas  lauros ,  in  loco  qui  vocatur  ad 
laururn  2.  Ces  temoignages  suffisent  a  prouver  que,  de  la  fin 
du  second  siecle  au  cinquiemc,  la  denomination  ad  duas  lauros 
etait  connue  comme  designant  l’emplacement  d’une  villa  ou  re¬ 
sidence  imperiale,  comitatus.  Jeneparlepas  du  siege  episcopal 
appele  Sub  augusta ,  et  qui  se  trouvait  pres  de  la  :  parce  qu’on 
lie  doit  pas  sous-entendre  sub  Augusta  villa  ou  domo ,  mais 
bien  sub  Augusta  Helena 3.  Le  mausolee  d’Helene  se  relie  par 
consequent  en  ce  lieu  a  la  villa  ou  residence  imperiale  qui  en 
est  rapprochee;  et  si  ceux  qui  m’ont  precede  dans  l’otude  de 
la  Rome  souterraine  avaient  connu  les  temoignages  historiques 
qu’il  m’est  donne  de  citer,  il  y  eussent  trouve  les  lumieres  ne- 
cessaires  pour  eclairer  les  origines  et  1’histoire  du  cimetiere 
dil  d’Helene  et  pour  distinguer  les  difierentes  parties  et  regions 
des  hypogees  chretiens  ad  duas  lauros. 

II  est  done  constate  que  la  fete  des  martyrs  pannoniques  se 
celebrait  primitivement  le  8  novembre,  pres  du  tombeau  des 
Quatre  Couronnes,  au  troisieme  mille  de  la  Labicane,  in  Co- 
mitatu ,  ad  duas  lauros.  Pourquoi  cette  fete?  Serait-ce  unique- 
ment  a  cause  de  la  coincidence  du  jour  du  martyre  des  deux 
groupes.  et  parce  que  le  second  groupe  qui  etait  anonyme  ern- 
pruntait  les  noms  du  premier?  C’est  ce  que  disent  les  actes  et 


1  Apologct.  c.  35  :  v.  Oehler,  Terlull.  operd,  I.  c.,  T.  I,  p.  245,  246. 

2  Y.  Roncalli,  Vet.  Lat.  chron.,  T.  I,  p.XlV,  702  :  cf.  Agnelli,  Vitae pont, 
Iiav.,  ed.  Bacchini,  T.  I,  p.  310. 

3  Y.  Nibby.  Dintorni  di  Roma,  T.  Ill,  p.  118,  119. 
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les  memoires  liturgiques.  Mais  Ton  peut,  a  mon  avis,  donner 
de  ce  fait  line  raison  plus  plausible. 

Ou  les  cinq  pannoniques  furent-ils  ensevelis?  Bosio  dilsans 
hesiter  qu’ils  furent  deposes  avec  les  Qualre  Couronnes  pres 
de  la  Labicane;  mais  il  s’est  abuse,  dans  la  pei suasion  ou  il 
etait  qu’ils  avaient  souffert  a  Rome,  dans  ie  Tibre  *.  Il  serait 
.superflu  de  refuter  une  erreur  si  manifeste;  elle  ne  lient  pas 
devant  les  actes,  ou  il  est  rapporle  que  les  corps  des  saints, 
renfermes  dans  des  cercueils  de  plomb,  furent  retires  d’un 
ileuve  de  Pannonie,  par  les  soins  d’un  chretien  du  nom  de 
Nicodeme,  qui  les  cacha  in  domo  sua.  Depuis  lors.  on  ne  dit 
plus  rien,  ni  de  ces  saintes  reliques,  ni  de  leur  sepulture.  Mais 
le  codex  passionnaire  XCV  de  la  bibliotbeque  capitulaire  de 
Verone,  nous  donne  la  lecon  suivante  de  la  derniere  phrase  de 
la  parlie  romaine  :  Sed  post  duos  annos  cum  venissent ,  id  est 
sexto  idus  nov..  etc.  jussit  beatus  Melciades  episcopus  ut  sub 
nomina  sanctorum  Claudii ,  etc.  D’autres  manuscrits,  fort  an- 
ciens,  transcrivent  la  meme  phrase  dans  un  ctat  de  mutilation 
manifeste  :  ainsi  par  exemple  celui  d’Einsiedlen  256,  fait  lire  : 
quod  factum  eodem  sed  post  duos  annos  evenisset  id  est  ecc. 
Dans  d’-autres.  tout  est  change  et  corrige  arbitrairement.  Ainsi 
le  codex  1248  de  la  bibliotbeque  de  Troyes  porle  :  contigit  autem 
post  duos  annos  ut  nomina  eorum  repperiri  non  possenl.  Tunc 
jussit ,  etc.  Pour  dire  mon  avis  personnel,  la  notable  varianle  du 
codex  de  Verone  est  a  mes  yeux  un  vif  rayon  de  lumiere  eclairant 
ie  point  le  plus  obscurdes  tenebres  qui  nous  arretent.  Les  mots 
cum  venissent  sont,  si  je  ne  m’abuse,  le  resle  d’une  longue 
phrase  disparue,  ou  etait  relalee  la  venue  a  Rome  des  corps  de 
saint  Claudius  et  de  ses  compagnons,  peut-etre  post  duos 
annos  apres  leur  martyre,  et  leur  sepulture  pres  des  quatre 
anonym cs.  Que  les  tombeaux  des  cinq  pannoniques  aient  etc 
places  a  Rome  pres  de  ceux  des  Qualre  Couronnes,  c’est  le 
qu’Adon  affirme  posilivement  dans  son  martyrologe  ou  il  abrege 
et  arrange  a  sa  facon  les  actes  dont  nous  nous  occupons1 2.  Ccs 

1  Bosio,  Roma  soft.,  p.  319. 

2  Au  passage  des  actes  oil  est  racontee  la  sepulture  des  Quatre  Couronnds 
cam  aliis  sanctis,  Adon  substitue  commc  il  suit  les  noms  des  cinq  de  la 
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tombeaux  etaient  certainement  visiles  par  Ics  pelerins  en 
meme  lemps  quc  ceux  des  Quatre  Couronnes  :  c’est  du  moins 
ce  quc  nous  pouvons  conclure  de  I’epitome  du  liber  de  locis 
sanctis  martyrum  ainsi  concu  :  juxta  viam  Lavicanam  sancli 
isti  dormiunt...  IF  coronati  id  est  Claudius ,  Nicostralus.  Sim- 
pranianus ,  Castorius ,  Simplicius'.  Le  mot  id  cst  identifie  par 
consequent  le  premier  groupe  avec  le  second ;  et  le  topographe 
parait  s’etre  mepris  en  prenant  pour  les  veritables  noms  des 
Couronnes  eeux  qui  avaient  ete  adoptes  comme  par  emprunt 
pour  le  jour  de  leur  fete.  Mais  la  presence  a  Rome  des  corps 
des  cinq  pannoniques,  separement  de  ceux  des  quatre  cornicu- 
laires,  se  trouve  confirmee  par  le  fait  dela  translation  des  uns 
et  des  autres  des  cimelieres  suburbans  dans  Peglisedu  Coelius, 
par  les  soins  du  pape  Leon  IV,  translation  dont  je  parlerai 
plus  loin.  Je  conclus  que  la  reunion  de  la  memoire  des 
martyrs  de  la  Pannonie,  avec  celle  des  quatre  corniculaires 
romains,  ne  doit  pas  etre  entendue  seulement  de  la  com¬ 
memoration  qui  leur  est  commune  et  qui  fut  decretee  par 
Melcbiade,  mais  plutot  de  leur  sepulture  collective  dans 
l’bypogee  de  la  Labicane,  in  Comitatu ,  ad  duas  lauros.  C’est 
ce  qu’indiquait  clairement,  selon  moi,  le  texte  primitif  de  la 
derniere  periode  de  la  legende  romaine,  periode  que  les  plus 
anciens  manuscrits  parvenus  jusqu’a  nous  donnent  deja  muti- 
lee,  alteree,  presque  inintelligi ble  :  c’esl  ce  qui  prouve  qu’ellea 
subi  differentes  retouches,  selon  le  caprice  des  correcteurs,  des 
parapbrastes  et  des  compilateurs  de  martyrologes  historiques. 

§  VI. 

Premiere  origine  de  la  memoire  et  du  titre  des 
Quatre  Couronnes  sur  le  Coelius. 

Dans  le  eenton  martyrologique  hieronymien,  selon  le  codex 
de  Berne  qui.  seul  de  la  famiile  hieronymienne,  garde 

Pannonie.  Tunc  pii  Christiani  venerunt  et  collectci  corpora  sepelierunt  in  via 
Lavicana,  miliario  ab  Urbe  terlio,  in  arenario,  juxla  corpora  sanctorum 
martyrum  Claudii,  Nicostrati ,  Symphoriani,  Castorii  et  Simplicii,  Adonis, 
Martyr ol.  ed.  Georgii,  p.  56S. 

1  Boma  sott.  T.  I,  p.  i42;  178. 
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l’annolation  topographique,  la  fete  du  VI  ictus  novembres  est 
annoncee  comnic  il  suit  :  Romae  ad  celio  monte.  Sinproniani. 

»i 

Claudii.  Castoris ,  Nicostrati.  Les  aulres  manuscrits*  du  meme 
ecu  ton  ne  donnent  pas  rindication  du  lieu;  ils  ont  une  faule  an 
premier  nom  (, Simphoriani ,  Simphronis ,  Symphroni )  :  cclui  de 
Corbie  inscrit  de  plus  le  nom  de  Simplicius  et  fait  une  mention 
expresse  des  Quatrcs  couronnes.  Ce  qu’il  y  a  d’elrange,  e’est 
que,  dans  un  document  si  ancien,  le  lieu  designe  ne  soit  pas  lc 
cimetiere  surburbain,  comme  ceiaetaitd’usage  pour  les  stations 
aux  tombeaux  des  martyrs,  mais  le  mont  Coelius  a  Linterieur 
de  la  ville.  Le  livre  pontifical  attribue  la  fondation  de  la  ce- 
lebre  eglise  des  Qualre  Couronnes  sur  le  Coelius,  au  pape 
Honorius  I,  dans  le  seplieme  siecle;  et  pourtant  chacun  sail 
que  le  titre  presbyteral  ss.  Quatuor  Coronatorum  e st  deja  men- 
tionne  anterieurement  au  pmnlificat  d’Honorius  dans  un  coneile 
romain  du  temps  de  S.  Gregoire-le-Grand.  L’oeuvre  d’Hono¬ 
rius  se  borna  done  a  ie  restaurer  ou  a  le  reprendre  par 
les  fondemenls;  et  Pompeo  Ugonio  suppose  que  son  pre¬ 
mier  auteur  n’est  autre  que  le  pape  Melcbiade,  qui  associa 
les  cinq  martyrs  pannoniques  dans  une  meme  fete  avec  les 
quatre  roinains  3.  La  station  de  eelte  fete  que  le  centon  hicro- 
nymien  assigne  au  mont  Coelius  vienl  a  l’appui,  je  ne  dirai  pas 
de  la  conjecture  d’Ugonio,  mais  en  general  de  l’antiquite  dece 
titre  urbain  :  elle  nous  apprend  de  plus  que,  par  un  singulier 
privilege,  il  avait  ete  en  quelque  sorle  mis  sur  la  meme  ligne 
que  les  sanctuaires  suburbains  des  tombeaux  des  martyrs, 
longlemps  avanl  que  les  corps  des  litulaires  y  eussent  ete 
transferes  des  cimetieres.  Recbercbons  la  raison  de  ce  cullc 
special  etles  premieres  origines  du  monument  sacre  du  Coelius. 

Plus  il  nous  sera  demonlre  que  lc  culle  de  nos  saints  dans 
le  titre  du  Coelius  remonle  a  une  epoque  tres-ancienne  et 
voisine  de  l’ere  des  martyrs,  plus  il  deviendra  probable  et 
presque  certain  que  ce  culle  puise  son  origine  dans 
quelque  memoire  historique  locale.  Dans  les  premiers  temps 


1  Ugonio,  Stazioni,  c.  21G;  Dccio  Memmolo,  De  ss.  Quattro  Coronal t, 
(ed.  Roma  1757)  p.  U,  15. 
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de  la  paix.  il  etait  extrememcnt  rare  que,  sans  quelque 
raison  de  celte  sorte,  Ton  consacrat  des  cglises  au  culte 
d’un  saint  en  particular.  Quant  a  la  raison  topographique 
de  la  memoire  et  du  culte  des  Quatre  Couronnes  sur  cette 
partie  du  Coelius,  ou  regne  de  temps  immemorial  le  mo¬ 
nument  qui  nous  occupe,  ellc  me  scmble  facile  a  deviner. 
(Test  la  ou  a  peu  pres  que  commencait  le  vicus  appele 
Caput  Jfricce ,  lequel  s’etendait  du  Coelius  a  l’Esquilin. 
Dans  la  partie  de  l’Esquilin  qui  fait  face  au  cote  droit  de 
Teglise  des  Quatre  Couronnes.  nous  avons  les  thermes  de 
Trajan.  A  unc  faible  distance  de  ces  tbermes.  etait  le  temple 
d’Esculape,  en  avant  duquel  les  quatre  corniculaires  subirent 
le  martyre;  lours  corps  resterent  exposes  plusieurs  jours  dans 
une  aire  ou  place  voisine,  puis  enleves  de  nuit  et  transports 
dans  la  Labicane  ou  ils  furent  ensevelis.  On  voit  done  que  le 
lieu  consacre  au  monument  et  a  un  culte  si  solennel  est  peu 
eloigne  de  celui  du  martyre;  il  n’est  autre  probablement  que 
ce  meme  lieu  ou  les  corps  des  saints  furent  exposes  et  ou  ils 
furent  recueillis  par  Melcbiade.  par  Sebaslicn  et  par  les  fideles 
qui  donnerent  leurs  soins  pieux  a  la  sepulture  des  quatre 
bcroiques  corniculaires. 

En  1872.  en  fouillant  sous  l’abside  de  1’eglise  en  question, 
les  travailleurs  mirent  au  jour  deux  fragments  d'une  pierre 
monumentale  avee  des  lettres  du  type  damasicn  le  plus  pur. 
e’est-a-dire  de  la  calligraphic  propre  aux  inscriptions  et  aux 
eloges  des  martyrs  de  la  composition  du  pape  Damase.  J’ai 
signale  la  decouverte  dans  mon  Bulletin  1872,  p.  161.  et  je 
n'en  ai  plusparle  depuis,  parce  que  j’attendais  qu’elle  fut  com- 
pletee  par  celle  de  quelqucs  aulres  parlies  plus  on  morns  no¬ 
tables  du  texte.  esperance  qui  ne  s’est  pas  realisee.  Les  deux 
debris  qui  restent  me  montrent  les  restes  des  vocables  carac- 
teriques  mAKTyr  ou  mkKYyrium  et  jo  ASSI ;  ce  qui  denote  de 
la  maniere  la  plus  cerlaine  un  eloge  historique  de  martyrs. 
L’hemistiche  passi  pro  nomine  Christi  appartient  a  la  phraseo- 
logie  damasienne.  Les  lettres  ne  sont  point  ctfacees  parlefroltc- 
ment,  ni  les  fragments  tallies  pour  pavage.  Us  n’appartiennent 
done  pas  a  une  epigraphe  damasienne  qui  aurait  ete  transportec 
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la  et  debitee  par  les  marbriers  pour  la  marqueterie  d’un  pa- 
vage,  comme  cela  arriva  pour  l’epitaphe  damasienne  des  mar¬ 
tyrs  Protus  et  Hyacinthe  dans  le  dallage  de  l’eglise  des  Qualre 
Couronnes.  Les  deux  petits  fragments  damasiens  (dont  je  don- 
nerai  le  dessin  dans  le  T.  II  des  Inscriptiones  christianae ) 
autorisent  a  penser  qu’une  epigrapbe  metrique  historique 
aurait  ete  placee  par  le  pape  Damase  dans  le  monument  meme 
ou  ils  ont  ete  retrouves,  et  tres-probablement  en  memoire  des 
martyrs  insignes  qui  y  elaient  veneres.  Cette  decouverte  et 
l’indicalion  ad  Celio  monte  du  codex  de  Berne  se  pretent 
line  mutuelle  lumiere,  et  me  semblent  attester  l’anliquite  et 
I’origine  historique  des  Quatre  Couronnes  au  mont  Coelius. 

§  VII. 

Translation  da~s  l’eglise  du  Coelius  des  corps  des  Quatre 
Couronnes,  des  cinq  de  la  Pannonie  et  peut-etre  d’un 
troisieme  groupe  de  quatre  martyrs  :  distinction  des 
trois  groupes  qui  furent  rcunis  ensemble  et  confon- 
dus  au  moyen-age. 

Le  pape  Leon  IV  (an.  847-55)  qui,  du  litre  du  Coelius, 
monta  sur  la  chaire  aposlolique,  le  rcstaura  de  fond  en 
comble.  En  meme  temps,  il  transfera  des  cimetieres  su- 
burbains  dans  la  ville  grand  nombre  de  corps  de  martyrs 
insignes,  quae  diu  inculla  jacebant,  et  a  force  de  pieuses  re- 
cherches.  il  retrouva  ceux  des  Qualre  Couronnes  solerli  cura 
inquirens  reperit.  Il  les  deposa  dans  leur  eglisc  splendidement 
restauree,  sous  un  ricbe  autel  surmonte  d’un  prccieux  ciborium, 
cum  Claudio ,  Nicostrato ,  Symproniano  atque  Castorio  et  Sim- 
plicio,  nec  non  Severo ,  Severiano .  Carpophoro  et  Fictorino 
qualuor  frairibus  1 .  C’est  le  texle  de  la  vie  de  Leon  IV  insere 
au  livre  pontifical,  qui  semble  distinguer  les  sancti  martyres 


1  Lib.  pont.  in  Leone  IV  §  XLI.  Plusieurs  manuscrits  donnent  la  phrase 
difleremment;  et,  au  lieu  de  cum  Claudii,  etc.,  elle  dit :  id  est  Claudii ,  etc.; 
elle  identific  ainsi  faussement  les  Quatres  Couronnes  avec  les  cinq  de  la  Pan¬ 
nonie. 
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Quatuor  Coronati  (anonymes),  non-seulement  d’avec  les  cinq 
ouvricrs  de  la  Pannonie  associes  a  leur  culte  par  le  pape  Mil- 
tiade,.  mais  aussi  d'avec  les  quatuor  fratres  S everus,  Severianus , 
Carpophorus  et  Victorinus .  Ceux-ci  neanmoins  se  trouvent, 
dans  la  pluparl  des  manuscrits  des  actes,  dans  les  martyro- 
loges  derives  da  petit  remain  et  dans  beaucoup  de  manus- 
crits  liturgiques,  dont  je  parlerai  plus  loin,  se  trouvent,  dis-je, 
identifies  avec  les  quatre  anonymes,  titulaires  de  Peglisc  du 
Coelius.  La  distinction  des  trois  groupes  de  martyrs,  dans 
la  translation  solennelle  faile  par  le  pape  Leon  IV,  semble 
elre  constatee  par  1’antique  pierre  qui  subsiste  encore  pres 
du  mailre-autel.  Elle  commence  ainsi  :  -j-  BEATVS  LEO 
QVARTVS  PAPA  PARITER  SVB  HOC  SACRO  ALTAR!  RE- 
CONDENS  COLLOCAVIT  CORPORA  SANCTORVM  MARTY- 
RVM  CLAVDIl  NICOSTRATI  SIMPRONIANI  CASTORI!  ET 
SIMPLIC1I  ET  QVATVOR  FRATRVM  SEVER1  SEVERLANI 
CARPOPHORI  ET  VICTORIA;  la  suite  de  Inscription  contient 
l’enumeration  d’autres  reliques,  comine  dans  le  livre  ponti¬ 
fical.  Le  mot  pariter  ecrit  en  tete  de  cette  epigraphe,  non  moins 
que  le  silence  qu’elle  garde  au  sujet  des  Quatuor  Coronati , 
nous  autorise  a  supposer  qufil  y  avait  une  autre  plaque 
de  marbre,  que  nous  ne  possedons  plus,  et  ou  aurait  ete  consi¬ 
gnee  la  memoire  de  l’invention  et  de  la  translation  des  prin  i 
paux  titulaires  de  Pcglise  :  de  telle  sorte  que  le  marbre  en  ques¬ 
tion  distinguerait  aussi  les  quatre  anonymes  Couronnes  d’avec 
le  groupe  des  quatuor  fratres  dontle  nom  est  connu.  Cette  triple 
distinction,  qui  resout  une  difficulte  reputee  inextricable,  et 
nous  fait  reconnaitredeux  quadruumvirats  de  martyrs,  associes 
au  culte  des  cinq  ouvriers  de  la  Pannonie,  doit  etre  soumise 
a  une  critique  serieuse  et  demande  quelqucs  explications. 

Des  le  septieme  siecle,  on  avait  deja  commence  a  confondre 
les  Quatre  Couronnes  avec  les  cinq  martyrs  associes  a  leur 
culte  par  le  pape  Melchiade.  Nous  avons  signale  cette  con¬ 
fusion  dans  I’ancien  lopographe,  avec  lequel  le  martyrologe 
de  Bede  se  trouve  d’accord  :  Romae  quatuor  coronalorum 
Claudii,  IVicoslrati,  Symphoriani.  Castorii  et  Symplicii,  Elle 
ne  fit  que  s’accroitre  encore  apres  Pierre  de  Naples,  qui 
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l’avait  adoptee  en  excluant  Simplicius,  comme  ayant,  ete, 
ajoute  posterieurement  aux  quatre  autres.  Le  nem  de  ce 
Simplicius  a  ete  souvent  aussi  supprime  dans  les  anciens 
martyrologes,  afin  dc  ne  rctrouver  que  le  nombre  voulu  *. 
Les  Quatre  Couronnes  sont  representes  dans  les  monu¬ 
ments  iconographiques  des  derniers  siecles  du  moyen  age, 
la  tete  ceinte  de  couronnes  royales,  et  portant  dans  leurs 
mains  les  instruments  de  la  profession  de  marbricrs  et  de 
sculpteurs 1  2.  Les  sculpleurs  les  ont  pris  pour  patrons.  II 
cxiste  au  couvent  de  S.  Francois,  a  Assise,  un  fragment  d’un 
manuscrit  de  leurs  acles.  qui  fait  lire  :  Pass.  scor.  marm.  Ml 
coronator.  severus ,  severianus ,  carpoforus  et  victorinus  :  c’est-a- 
dire  passio  sanctorum  marmorariorum.  etc.;  et.  pour  mettre 
le  comble  a  la  confusion,  ce  titre  estsuivi  des  noms  des  quatuor 
fratres  (du  troisiemc  groupe).  substitues  aceux  dcs  marbriers. 
L’equivoque  est  evidente.  Les  deux  groupes  se  trouvent  si 
nettement  dislingues  par  les  deux  parties  differenles  des  actes 
dcs  cinq  ouvriers  des  minieres  pannoniques  et  des  quatre  cor- 
niculaires  anonymes  de  la  prefecture  urbaine.  que  l’erreur  ne 
merite  pas  meme  qu’on  s’y  arrete,  encore  que  plus  d’une  fois 
elle  ait  inspire  (tux  critiques  3  les  doutes  les  plus  graves  et  les 
ait  egares  dans  des  opinions  erronees. 

Moins  facile  est  Lexplicalion  de  Laulre  point,  concernant 
les  deux  groupes  distincts  des  quatre  corniculaires  romains 
anonymes  auxquels  on  a,  pour  cela,  attribue  le  nom  commun 
de  Coronati ,  et  dcs  quatre  freres  Severus,  Severianus,  Carpo- 
pborus,  Victorinus.  L’appellation  generique  et  conventionnelle 

1  V .  Florentine  Vetust.  occid.  eccl.  martyrol.  p.  958  cf.  admonit.  praev. 
p.  19. 

2  V.  Mitthciluiigen  dcr  K.  Central-Commission .  Wien  1872,  XVII,  p.  LI. 
Je  ne  doute  pas  que  l’illustre  P.  Cahier,  dans  ses  caracteristiques  des  saints , 
n’ait  precise  avec  son  savoir  ordinaire  les  signes  caracteristiques  attribues  aux 
Quatre  Couronnes  dans  les  monuments  du  moyen-dge.  Je  ne  puis  citer  et 
mettre  a  profit  ce  remarquable  ouvrage,  parce  que  je  ne  l’ai  pas  en  ce  moment  a 
ma  disposition. 

2  V.  Muratori,  Lit.  Rom.  vetns,  T.  I,  p.  43;  Dc  Azevedo,  Missale  vetus 
Latcran.,  p.  287.  Quelques-uns  dcs  critiques  allemands  de  nos  jours  se  sont 
eux  aussi  montres  perplexes  au  sujet  dc  ectte  confusion  dcs  Quatre  Couronnes 
avec  les  ouvriers  dcs  mines  dc  mnrbre 
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de  Coronali  est  allusive  a  la  couronne  symbolique  du  mar- 
lyre,  et  non  pas  a  la  couronne  militaire  ou  civique  \  Ainsi, 
Prudence  appelle  de  meme  Ires  coronae  les  Irois  martyrs  de 
Cordoue,  dits  par  anlonomasc  domni  ires ,  dans  les  inscrip¬ 
tions  et  dans  les  documents  rapportes  au  Bulletin  de  l’an 
passe .  p.  40  : 

Corduba  Acisclum,  dabit  ei  Zoeilum 

Tresque  coronas 1  2, 

Les  actcs  discules  ci-dessus  ne  disent  rien  de  cetle  appellation 
symbolique.  attribute  comme  par  antonomase  aux  qualre 
anonymes  corniculaires.  Ceci  demande  une  explication. 

Pour  nous  renseigner  sur  l’epoque  la  plus  reculee  ou  se 
rencontre  la  denomination  antonomastique  Qualuor  Corona - 
torum,  nous  devons  interroger  les  manuscrits  liturgiques.  Le 
savant  M.  Meyer  a  reuni  les  temoignages  de  ceux  de  la  litur* 
gique  gregorienne;  pour  moi,  je  ferai  d’abord  appel  aux  plus 
anciens,  qui  sont  altribues  a  Gelasc  et  a  S.  Leon-le-Grand  au 
cinquieme  siecle.  Le  precieux  manuscrit  lilurgique  de  la  bi- 
bliolheque  capitulaire  de  Verone,  n.  LXXXV,  publie  sous  le  nom 
de  Leonien,  qui  contient  des  prieres  liturgiques,  certainement 
en  usage,  pour  la  plupart  du  moins,  vers  le  temps  de  Leon-le- 
Grand,  et  dont  j’ai  examine  [’original,  marque,  au  paragraphe 
XXXV,  sans  indication  precise  de  jour  :  mense  novembri  in 
nalali  sanciorum  Qualuor  Coronatorum.  Suivent  des  prieres, 
ou  ne  sont  indiques  ni  nombre  ni  noms  de  martyrs  :  seulement 
la  preface  dit  d’une  maniere  generale  celebranles  sanciorum 


1  Par  exception,  Prudence  attribue  la  couronne  civique  a  S.  Laurent  ( Peris - 
teph.  II,  556);  h  titre  de  sauveur  de  ees  concitoyens,  par.  e  qu’il  e>t  regard^ 
comme  un  des  apdtres  primilifs  du  christianismc  a  Rome.  Voyez,  Brockhaus, 
Aurelius  Prudentius  Clemens  in  seiner  Bedeutung  fiir  die  Rirche  seiner 
Zeit ,  Lejpzig  1872,  p.  263. 

2  Peristeph.  IV,  20.  C’est  avec  raison  que  mon  excellent  ami,  le  chanoine 
Storti  m’a  reproehtf  de  n’avoir  pas  cite  les  tres  coronae  de  Prudence  a  propos 
des  tres  domini.  Cc  savant  eccltfsiastiquc  a  entrepris  d’exposer,  des  le  prin- 
cipe  et  poursuit  encore,  au  sujet  de  mon  Bulletin,  des  observations  dont  la 
bienveillance  et  la  modcstie  egalent  l’erudition  et  la  competence;  j’en  fais 
usage  de  temps  en  temps  et  je  les  publie  dans  TinteNH  des  hommes  d’etude. 
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natalilia  patr onor urn  *.  [/appellation  Quatuor  Coronati.  avail 
ete  des  lors  introduce  dans  le  calendrier,  inais  non  dans  les 
prieres  lilurgiques.  Dans  le  Gelasien,  an  contrairc,  (vers  la  fin 
dn  cinquieme  siecle),  toutes  les  oraisons  parlentdes  Coronati1  2; 
voici  le  titre  de  la  fete  :  VI  idus  Nov.  Natale  sanctorum  Qua- 
tuor  Coronatorum  Costiani ,  Claudi ,  Castori ,  Simproniani.  Le 
premier  nom  est  evidemment  celui  de  Nicostrate,  mutile  au 
commencement  et  corrompu  dans  sa  desinence  :  c’est  pourquoi 
la  lacune  me  permel  de  supplecr  Vet.  necessaire  pour  dislin- 
guer,  comme  1’exigent  les  acles,  le  groupe  pannoniquc  d’avec 
le  romain.  Plus  lard ,  les  differents  livres  de  la  lilurgie  grego- 
rienne  reduisent  le  titre  de  la  fete  a  ces  mots  :  Natale  sanc¬ 
torum  Quatuor  Coronatorum.  Quant  aux  prieres,  la  premiere 
fait  une  mention  expresse  des  cinq  pannoniques  Claudius,  Ni~ 
c  (stratus,  Symfronianus  (Symphronianus) ,  Castorius  et  Sim- 
plicius;  les  deux  suivantes  mentionnent  les  martyrs  d’une 
maniere  generale;  la  preface  porte  celebranles  sanctorum  nata- 
litia  Coronatorum  3.  Jusqu’ici  done,  rien  dans  les  documents 
liturgiques  des  saints  Severus,  Severianus,  Carpophorus,  Vic- 
torinus.  Les  Couronnes  sont  anonymes  :  leur  messe  dans  le 
sacramenlaire  de  S.  Leon  est  anonyme;  sur  les  cinq  noms  des 
martyrs  pannoniques,  le  titre  de  la  gelasienne  en  donne  qualrc. 
Pierre  de  Naples  a-t-il  eu  raison  d’allribuer  a  Gcdase  le  de- 
cret  que  les  actes  donnent  a  Melchiade?  II  me  semble  que,  en 
remaniant  le  calendrier  ct  la  liturgie,  Gelase  a  plus  accentue 
dans  celle-ci  le  culte  des  Couronnes.  dans  celui-la  la  mention 
des  deux  groupes  reunis.  Mais  dans  le  ferial  pbilocalien,  comme 
dans  le  centon  hieronymien,  dont  les  sources  remontent  a 
une  epoque  fort  ancienne,  peut-etre  meme  jusqu’a  Melchiade, 
les  martyrs  pannoniques  sont  marques  a  Rome  aux  jours  et 
lieux  consacres  au  culte  et  aux  monuments  des  quatre  ano¬ 
nymes  romains,  tandis  qu’il  n’y  est  pas  question  des  Cou¬ 
ronnes.  II  ne  m’est  done  pas  possible  de  supprimer  le  nom  de 

1  V.  Muratori,  Lit.  Bom.  velus ,  T.I,  p.  455. 

2  Muratori,  1.  c  ,  p.  671. 

3  Muratori,  1.  c.,  T.  II,  p.  127,  340;  il  en  est  ainsi  des  quelques  manuscrits 
hieronymiens  que  j’ai  examines. 
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Melcliiade  clans  Eancien  texle  des  acles;  el  le  silence  qui  con¬ 
tinue  a  y  etre  garde  sur  I’appellation  Coronati ,  qui  elait  cleja 
commune  au  cinquieme  siecle,  ferait  remonter  la  premiere 
source  de  ce  texle  aux  calendriers  philocaliens  et  hieronymiens, 
plutotqu’a  ceux  des  temps  el  des  liturgies  des  SS.  Leon,  Gelase 
et  Gregoire. 

Les  archives  de  la  bibliotbeque  capitulaire  de  Modene 
possedent  un  prccieux  manuscrit  du  buitieme  siecle  environ 
(cod.  0  I  I  N,  7),  renfermant  le  missale  Gregorianum  qui 
fait  lire,  d’une  premiere  main,  la  priere  ordinaire  avec  les  noms 
des  cinq  saints;  une  seconde  main  de  fort  pen  posterieure  a 
ecrit  en  marge  deux  prieres  en  rbonneur  des  Quatre  Cou¬ 
ronnes,  non  plus  anonymes,  mais  designes  cbacun  par  son 
nom,  Severus,  Severinus  (et  Severianus  dans  la  seconde  priere) 
Carpophorus,  Yictorinus  4.  Voile  clone  une  interpolation  li- 
turgique  relative  a  la  decouverte  des  noms  des  quatre 
anonymes,  signalee  vers  les  debuts  du  buitieme  siecle  par 
rauteur  du  martyrologe  clit  petit  romnin.  En  effet,  les  manus- 
crits  de  la  lilurgie  gregorienne,  posterieurs  a  sa  diffusion  sous 
l’empire  de  Charlemagne,  font  lire  :  Quatuor  Coronatorum  no- 
mina  hacc  sunt  :  Severus ,  Severianus ,  Fictorinus  et  Carpo¬ 
phorus,  quorum  dies  natalis  per  incuriam  neglectus  minime 
reperiri  potcrat  :  idea  statutum  est ,  ut  in  eorum  ecclesia  horum 
qumque  sanctorum  (des  ouvriers  pannoniques),  quorum  nomina 
in  missa  recitantur ,  natalis  celebretur,  ut  cum  istis  eorum  quo que 
memoria  pariter  fiat  2.  L’affirmation  du  marlvrologe  petit 
romain  et  de  la  glose  de  la  liturgie  citee  ci-dessus,  idenlitiant 
les  Quatre  Couronnes  avec  le  groupe  des  martyrs  Severus^  Se- 
rianus,  Carpophorus  et  Victorinus,  se  trouve  conlreclite  par  le 
texte  imprime  de  la  vie  de  Leon  IV,  qui  dislingue  les  uns  des 
aulres  et  affirme  que  les  corps  des  deux  groupes  furent  trans- 
feres  des  cimetieres  au  litre  du  Coelius.  Et  que  les  quatuor 
fratres  composent  reellement  un  groupe  de  quatre  martyrs 
d’une  origine  propre  et  diflferente  de  celle  des  Couronnes, 

J  J’ai  examine  a  Modene  le  prccieux  codex  :Muratori  en  fait  mention,  I.  c., 

T.  I,  p.  43. 

3  Y.  Soller.  ad  Usuardi  Martyrol 8  Nov. 
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c’estcc  que  j’ai  clairemcnt  demontre  dans  le  Bulletin  de  1869, 
p.  68  et  suiv.;  j’ai  etabli  que  leur  tombeau,  ainsi  que 
leurs  memoires  authenliques,  sont  situes  au  quinzieme 
mille  de  la  voie  Appia,  proche  d’Albano,  et  inscrits  dans  les 
fastes  sacres  au  8  aout.  Lc  premier  nom  n’csl  pas  exactc- 
ment  le  meme  :  dans  le  groupe  d’Albano,  c’esl  Secundus, 
dans  le  groupe  cense  etre  celui  des  Couronnes,  Severus. 
Mais  la  difference  ne  reside  que  dans  la  seconde  syllabe; 
et  elle  est  si  minime  qu’ellen’a  pas  pu  induire  les  Bollandisles 
en  erreur  1  au  sujet  de  l’identite  du  groupe  du  8  aout,  avec 
les  pretendus  noms  des  quatre  Couronnes.  Enfin,  pour  ne 
pas  prolonger  indefiniment  cetle  discussion,  je  renvoie  le  lec- 
teur  studieux  au  travail  que  j’ai  donnc  dans  le  Bulletin  cite 
plus  haut  sur  les  quatre  martyrs  d’Albano,  et  ou  sont  deduites 
les  preuves  de  leur  veritable  personnalite  et  de  leur  distinction 
d’avec  les  Couronnes.  Je  dois  avertir  cependant  que  fixer, 
commeje  l’avais  fait,  au  cinquieme  siecle  environ,  la  confusion 
des  quatre  d’Albano  avec  les  Couronnes,  c’elait  lui  assigner 
une  date  trop  ancienne. 

§  VIII. 

L’eglise  des  Quatre  Couronnes  sur  le  Coelius,  du  IXe  siecle 

jusqu’a  nos  jours. 

De  la  seconde  moitie  du  neuvieme  siecle  aux  debuts  du 
douzieme,  je  ne  trouve  aucune  mention  speciale  de  l’eglise 
des  Quatre  Couronnes,  ni  du  tresor  de  reliques  qu'y  deposa  le 
pape  Leon  IY.  L’incendie  qui  devasla  la  region  du  Coelius  a  la 
prise  de  Borne  par  Bobert  Guiscard,  n’epargna  pas  l’eglise  dont 
nous  nous  occupons.  Pascal  II  la  restaura  eri  1112.  Une  pierre 
qui  y  fut  placee  dans  cette  circonstance,  et  qui  subsiste  en¬ 
core  nous  fait  connaitre  que  ce  pontife  :  IYSSIT  CAYABE 
SVB  ALTABE  QVOD  PBIYS  COMBVSTVM  ET  CONFBACTVM 
FVEBAT  ET  1NVENIT  DYAS  CONCAS  YNAM  POBPIIIBETI- 
CAM  ET  ALIAM  EX  PBOCONESSO  IN  QYIBYS  EBANT  BE- 


1  Acta  ss.  T.  II,  Any.,  p.  187;  Soller.,  1.  c. 
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CoNDITA  SACRA  CORPORA.  En  relevant  Peglise,  le  pape 
Pascal  la  reduisit  a  de  plus  clroites  proportions.  On  voil  au- 
jourd'hui  encore  l’ancicnnenef  droite  transformer,  en  refccloire 
pour  l’usage  du  monastere  :  elle  a  des  colonnes  beaucoup 
plus  bautes  que  celles  dc  la  nouvellc  eglise,  ct  en  rapport 
avec  les  grandioses  proportions  de  quelques  colonnes  qui  sub- 
sistent  encore  dans  le  second  des  deux  grands  atria  de  l’an- 
cienne  basilique.  On  peut  aisement  se  rendre  comple  des 
proportions  et  de  Pelevation  de  tout  i’edifice  de  l’ancien  tilre 
du  Coelius  et  en  dessiner  le  plan.  Nous  voyons,  employees 
pele-mele  dans  les  galeries  superieures  des  deux  basses  nefs 
de  l’eglise  actuelle.  beaucoup  de  balustres  de  marbre  ornees  de 
sculptures  en  relief,  appartenant  aux  restaurations  executees 
par  Leon  IV  et  Honorius  I.  Le  monastere  embrasse  dc  tous 
cotes  I’eglise  et  ses  deux  atria  el  en  est  inseparable.  C’est  la 
qu’babitait  le  pape  Leon  IV  avanl  son  election  1 ;  Pascal  le  re- 
batit  en  meme  temps  que  l’eglise,  et  elablit  sur  le  cote  gauche 
un  cloitre,  remarquable  monument  de  l’ecole  des  marbriers 
de  ce  temps-la,  et  anierieur  aux  celebres  cloitres  du  Latran 
et  de  S.  Paul.  J’y  verrais,  sauf  meilleur  avis,  une  oeuvre  du 
marbrier  Paul  et  de  ses  fils  2 3.  C’est  dans  le  Xllle  siecle..  que 
fut  annexe  au  cote  droit  du  premier  atrium  de  I’eglise  1’ora- 
toire  de  S.  Sylvestre.  si  connu  par  les  peintures  de  celle 
epoque  dont  il  est  dccore  ":  c’estla  que  les  sculpteurs  sur  mar¬ 
bre,  eelebraient  leur  office  au  jour  de  la  fete  patronale  de  leur 
corporation,  placee  des  le  moycn  age  sous  la  protection  des 
Quatre  Couronnes,  comnie  je  l’ai  dit  plus  liaut.  Quand,  au 
commencement  du  XVe  siecle.  l’edifice  lomba  en  mines,  il  fut 
restaure  par  les  soins  du  cardinal  Espagnol  Alphonse  Carillo. 

Au  siecle  suivant,  le  titulairc  Henri,  d’abord  infant  puis  roi 
de  Portugal,  le  reslaura  de  nouveau  et  Pennchit  de  splendides 


1  Lib>  pont.  in  Leone  IV,  g  Yt. 

2  J’ai  pat  16  de  ce  chef  d’atelier  et  de  sa  descendance  dans  le  Bulletin  187;% 
p.  124  et  suiv.  Les  raisons  qui  me  font  lui  attribuer  le  cloitre  des  Quatro 
Couronnes  ne  sauraient  trouver  leur  place  dans  ce  rapide  aper^u.  L’occasion 
d’en  trader  au  long  se  prtfsentera  plus  tard. 

3  Y.  Cavalcasellp,  Storia  della  pittura  in  Italia ,  T.  I,  P-  131  et  suiv. 
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decorations.  Enfin,  en  1624,  le  cardinal  Millino  decora  la  tribune 
absidale,  et  lemaitre-autel,  apres  avoir  supprime  les  fresques  du 
temps  de  Pascal  II.  C’eslalors  qu’eut  lieu  la  decouverte  des  reli- 
ques  qu’y  avait  deposees  Leon  IV,  non-seulement  dans  les  deux 
urnes  de  porphyre  et  de  serpentin  (ex  proconisso),  mais  aussi 
dans  deux  autres  qui,  plus  profondement  cachees  sous  le  sol, 
avaient  echappe  aux  recliercbes  de  Pascal,  et  ne  furent 
decouvertes  que  grace  a  lasagacile  d’AnloineBosio,  present  au 
moment  des  fouilles.  Nous  avons  une  description  aulhenlique 
et  tres-exacte  1  de  la  precieuse  trouvaille  operee  sous  les  yeux 
de  Bosio.  C’est  la  un  exemple  eclatant  et  inslructif  pour  l’his- 
toire  des  translations  de  reliques  des  saints  de  leurs  sepulcres 
suburbains  dans  leurs  eglises  de  la  ville,  pendant  les  huitieme 
et  neuvieme  siecles.  Leon  IV  s’abslint  toujours  de  comprendre 
les  inscriptions  cimeteriales  dans  la  translation  des  reliques  : 
par  une  sage  prevoyance,  on  laissa  les  monuments  a  leurs 
places  primitives  et  dans  les  cryptes  historiques  2 3 * :  les  reliques 
seules  furent  deplacees  afin  de  les  mettre  en  surete.  C’est  aux 
marbriers  du  Xlle  siecle,  qui  travaillerent  a  la  restauration 
ordonnee  par  Pascal  11,  et  non  pas  au  temps  de  Leon  IV,  que 
doit  etre  attribue  1’emploi  des  nombreuses  pierres  cimeteriales 
dans  Yopus  t°ssdlalum  du  dallage.  Aucune  memoire  n’elait 
ecrite  sur  ces  differentes  urnes  et  chasses,  pour  en  indiquer 
le  contenu  et  les  noms  principaux.  Seul,  le  chef  de  S.  Sebas- 
tien,  renferme  dans  un  beau  vase  d’argent  emaille.  se  dislinguait 
par  une  inscription  votive  due  a  Tun  des  predecesseurs  deLeon, 
Gregoire  IV 5.  Le  pape  Leon,  en  deposant  ce  precieux  tresor  sous 
l’autel  et  renfouissant  dans  le  sol,  laissa,  en  souvenir  de  lui, 
cette  inscription  gravee  sur  le  couvercle  de  plomb  d’une  des 
cassettes  des  reliques  :  4-  EGO  LEO  FECI  +.  Cette  recon¬ 
naissance  des  venerables  reliques  ne  pent  done  fournir  au- 


1  V.  Decio  Memmolo,  Della  vita ,  chiesa  e  reliquie  del  santi  Quattro  Co~ 
ronati  (ed.  Rom.  1757),  p.  29  ct  suiv. 

2  Voyez  ce  que  j’ai  dil  de  l’importante  decouverte  faite  a  Aix-la-Chapelle, 
dans  le  Bulletin  dc  1878,  p.  153  et  suiv. 

3  V.  Lucatelli,  Notizie  istoriche  concernenti  la  testa  di  s.  Sebastiano, 

Rome  1757,  p.  40,  tav.  I,  II. 
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cune  lumiere  pour  resoudre  la  question  relative  a  la  reunion 
en  un  seul  des  trois  groupes  de  martyrs,  dont  l’anlique  titre 
du  mont  Coelius  garde  la  memoire  complexive,  a  la  piete  des 
fideles,  a  la  tradition  historique,  a  1’etude  des  critiques  et  des 
archeologues.  J’espere  que  le  temps  ou  nous  vivons  ne  faillira 
pas  au  devoir  quelui  imposent  la  conservation,  le  decorum  et  le 
culte  de  ce  venerable  temple  el  de  tout  1’edifice  qui  lui  est  in- 
separablement  uni.  J’ai  meme  la  confiancc  que  les  monuments 
du  Coelius  brilleront  bientot  d’un  nouveau  lustre  et  seront 
l’objet  d’une  sollicitude  plus  attentive,  aujourd’hui  que  l’histoire 
et  les  traditions  relatives  a  cet  auguste  monument,  dedaignees 
par  une  critique  superficielle  et  ignorante  des  sciences  archeo- 
logiques,  ont  ete  remises  en  bonneur  par  des  savants  et  des 
anliquaires  que  nul  ne  saurait  taxer  de  superstition  ou  d’une 
aveugle  credulite  pour  les  legendes  du  moyen-age. 


NOUVELLES 


Fouilles  dans  les  catacombes  romaines,  particulierement 
dans  le  cimetiere  de  Bomitille. 

La  commission  d’archeologie  sacree  a  repris,  de  novem- 
bre  1878  a  mai  1879  les  fouilles  periodiques  aux  catacombes 
romaines,  dans  le  celebre  cimetiere  de  Domilille,  et  les  a  con- 
tinuees  dans  le  cimetiere  Oslrien.  grace  a  la  genereuse  sollici¬ 
tude  de  Mgr  Pierre  Crostarosa.  Des  travaux  analogues  ont  etc 
egalement  poursuivis  dans  celui  de  S.  Sebastien,  par  les  Peres 
Franciscains,  Mineurs  Observations,  auxquels  est  confiee  la 
garde  de  cette  insigne  basilique.  Je  donnerai  un  rapide  apercu 
des  resultals  de  ces  differentes  fouilles,  et  je  commence  par 
cedes  du  cimetiere  de  Domitille. 

On  pourra  se  rendre  compte  de  la  direction  et  du  but  des 
fouilles  entreprises  dans  ce  cimetiere,  si  Ton  veut  bien  se 
reporter  aux  longs  details  que  j’ai  donnes  a  ce  sujet  dans  le 
Bulletin  de  1877,  p.  128  et  suiv.,  el  a  rnon  travail  sur  le  torn- 


92 


BULLETIN 


beau  de  Ste  Petronillc  dans  le  dernier  fascicule  de  1878, 
et  le  premier  de  1879,  travail  que  je  compte  continuer  et 
completer  plus  tard.  Pendant  la  saison  des  fouilles  1878- 
79,  nous  avons  poursuivi  nos  recherches  dans  le  voisinage  de 
la  basilique  de  Ste  Petronillc,  dans  l’espoir  de  decouvrir  d’au- 
tres  indices  et  documents  deson  liistoire ;  etnous  noussommes 
avances  dans  la  region  du  pape  Damase,  toujours  a  la  re¬ 
cherche  de  son  mausolec  el  de  son  tombeau. 

Quant  aux  recherches  relatives  au  premier  point,  il  est 
essentiel  de  constater  qu’un  grand  eboulement  ayant  eu  lieu, 
par  suite  des  pluies  incessantes  (lesquelles  ont  beaucoup  en- 
trave  nos  travaux),  derriere  l’abside  de  la  basilique,  nous  re- 
cueillimes,  au  milieu  de  ce  monceau  de  gravois  et  de  materiaux 
divers,  un  fragment  de  transenne  de  marbre,  faisant  liresur  sa 
face  superieure  le  nom  /ASCIOLA,  trace  en  grandes  et  belles 
leltres  du  quatrieme  siecleenviron.  On  n’a  pas  oublie  les  memoi  • 
res  sepulcrales  des  clercs  tituli Fasciola*  decouvertes  a  Penlour  de 
l’abside  en  question,  memoires  donl  j’ai  annonce  la  decouverte 
dans  le  Bulletin  de  1875.  p.  71-76.  Les  observations  que 
j'exposai  a  ce  sujcl,  m’amenerent  a  conclure  que  1’adminislra- 
tion  du  cimetiere  dcDomitiile  elait  confiee  au  clerge  du  litre  de 
Fasciola;  je  montrai  que  cetle  appellation  lui  venait  non  pas 
d’une  femme  de  ce  nom,  mais  d’une  tres-ancienne  tradition 
concernant  la  personne  de  I’apolre  Pierre.  L’eghse  de  ce  tilre 
elait  dediee  aux  saints  Neree  et  Achillee,  martyrs  qui  repo- 
saient  precisement  dans  le  cimetiere  de  Domilillc.  Or  voici 
qu’un  nouveau  fragment,  detache  d’un  noble  sepulcre  ferine 
par  des  cancels  de  marbre  ( Iransennae ),  sur  lequel  se  lit  le 
nom  de  Fasciola,  vient  donner  raison  a  mes  conjectures  et 
nous  fait  espeier  de  decouvrir  d’autres  monuments  des  clercs 
de  cet  insigne  titre  urbain. 


En  etfet,  j'ai  pu  reconnaitre  dans  deux  fragments  d’une 
epitaphe  du  quatrieme  ou  du  cinquieme  siecle,  recueillis  dans 
ces  memes  decombres,  d’autres  parlies  de  cellc  qne  j’avais 
precedemment  recomposeeet  suppleee  dans  le  merne  Bulletin, 
p.  52  :  les  nouvetles  decouvertes  en  determinent  la  date  et 
en  voici  la  teneur  : 
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hie  requiesCYT  PASCeNTluS  LeCTOR  de  FXSCiola 

qui  vix .  an.  plus  miNuS  XXI  (ft  dePoSITuS  IN  PACe 

. CONS  DN  ^  IIONORIO  ft  .  .  . 

11  manque  le  chiffre  du  consulat  d’Honorius  :  ce  serait,  a  mon 
avis,  lequatrieme- — an.  398 — ,  ou  bien  le  sixieme —  an.  401 
(V.  Inscr.  christ..  T.  I.  pag.  596,  597). 

Encourage  par  ces  indices  a  rechercher  d’autres  memoires 
des  clercs  de  Fasciola ,  derriere  l’abside  de  Petronille,  nous 
avons,  mes  collegues  et  moi,  repris  l’exploration  de  tout 
Peboulcment.  Deux  chambres  sepulcrales  furent  mises  au 
jour,  vis-a-vis  l’une  de  l’autre,  riches  de  fragments  descrip¬ 
tions  sepulcrales^  dont  plusieurs  grecques^  mais  appartenant 
a  des  fideles  d’une  origine  tres-differente  de  ceux  du  titre  ur- 
bain  de  Fasciola.  Comme  ecbanlillon,,  j’en  donne  une  gravee 
sur  une  tres-grande  table  de  marbre,  encore  a  sa  place  dans 
le  pave  :  la  planchc  V,  VI  la  reproduit  au  8e  de  la  realite.  II  y  a 
deux  epitaphes  ecrites  de  deux  mains  differentes  :  mais  l’une 
ct  l’aulre  d’une  maniere  tellement  incorrecle,  que  si  nous 
n’avions  pas  la  ressource  d’autres  formules  epigrapbiques  avec 
lesquelles  nous  pouvons  les  confronler,  il  nous  serait  bien 
difficile  d’en  saisir  le  sens.  Quelques-unes  de  ces  corruptions 
proviennent  de  la  prononcialion  et  de  ce  que  nous  appelons 
iotacisme  :  comme  eTMHPITOi,  au  lieu  de  eYMOlPelTW. 
D’autres  ne  s’expliquent  par  aucun  idiolisme  de  prononcia- 
tion  ni  d’ecriture.  Ainsi  OYAIOMOANATOC  represente  sans 
doute  la  formule  connue  OYAIC  A0ANATOC,  mais  defiguree  et 
corrompue  au  point  qu’on  ne  peut  Pattribuer  qu’a  l’igno- 
rance  ou  le  lapicide  latin  etait  de  la  langue  grecque.  Or,  que 
ce  lapicide  ait  etc  latin,  e’est  ce  que  prouve  la  lettre  R  mise  a 
la  pi  ace  de  la  note  numerale  grecque  B.  On  doit  done  retablir 
les  deux  epilaphes  comme  il  suit  :  eYMOIPelTCO  neTPOC 
OYAlC  AOANATOC  eZHCeN  eTH  NB  ( honam  sortem  habeat 
Petrus;  nemo  immortalis ;  vixil  annos  Lll )  :  £ YMOIPglTOJ 
YINAAlC  (Isvvaoto;)  GZHCGN  £TfI  Me  CYPOC  0M0CHNOC 
(bonam  sortem  habeat  Gennadius,  vixit  annos  XL/  ,  Syrus 
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Emesenus).  La  grecite  tie  ces  fragments,  comme  celle  tie  beau- 
coup  d’autres  epitaphes  et  debris  d’epitaphes  trouves  ensemble 
dans  Ies  deux  cubicula.  provient  de  l’origine  Syriaque  ties  de- 
funls,  origine  que  nous  revele  la  palrie  tie  Gennade,  Emesse, 
ainsi  que  d'aulres  indications  geographiques  de  vici  de  la  Syrie 
qui  se  lisent  sur  les  fragments  du  meme  groupe.  Ces  tom- 
beaux  ne  remontent  pas  au  dela  de  la  fin  du  quatrieme  siecle. 
Le  grec  qui  elait  si  repandu  dans  les  monuments  comme  dans 
le  langage  ties  premiers  siecles  de  l’eglise  romaine,  avait  deja.  a 
la  fin  du  quatrieme,  presque  completement  tlispa ru  tie  1’epi- 
graphie  des  cimetieres  suburbains.  C’est  ce  qui  explique  I’inha- 
bilete  et  les  erreurs  des  lapicides.  Nous  pouvons  juger  combien, 
des  le  debut  du  cinquicme  siecle,  la  culture  du  grec  etait 
tombee  en  desuetude  a  Rome  et  a  la  cour  pontificate,  combien 
aussi  etaient  devcnus  rares,  a  la  meme  epoque,  les  bons  tra- 
ducteurs  de  Rune  a  l’autre  langue,  en  jetant  un  coup  d’oeil  sur 
les  leltres  du  pape  Celeslin  et  de  S.  Cyrille  d’Alexandrie, 
pour  la  cause  de  Nestorius  en  430  4.  Le  theme  n’est  pas  d’une 
mediocre  importance;  mais,  eu  egard  aux  limites  qui  me 
sent  Iracees,  ce  que  j’en  ai  tht  est  plus  que  suffisant. 

Quant  a  la  region  damasienne,  disons  lout  d’abord  que  son 
exploration  et  celle  des  galeries  limitrophes  nous  a  valu  la  de- 
couverte  de  quelques  inscriptions  de  loculi  cimetcriaux  :  quel- 
ques-unes  se  font  remarquer  par  une  redaction  et  une  symbo- 
lographie  peu  communes;  cerlaines  dales  consulaires  elablissent 
que  l’excavation  avait  ete  deja  commencee  avant  le  pontificat 
de  Damase.  Mais  comme  je  ne  rencontrais  aucun  passage  pour 
inonter  du  soulerrain  a  la  basilique,ou  aumausolee  du  celebre 
pontife,  j’aiessaye  d’une  autre  voie.  Boltlelli  avail  vu,  comme  je 
Lai  rappele  dans  le  Bulletin  de  1877,  p.  132,  a  une  faible  dis¬ 
tance  du  tombeau  du  fossor  Diogene  «  uncchapelle  d’une  bonne 
et  elegante  architecture,  ornee  de  diverses  peintures,  »  l’une 
desquelles  representait  la  Vierge  devanl  les  mages,  et  devant 
l’ange  annoncant  le  grand  mysterc.  Je  promis  alors  de  recher- 


1  V.  Coustant,  Epist.  Rom.  pont p.  1093,  1116  :  Caspari,  Quellen  zur 
4Jeschichlc  des  Taufsymbols,  Christiana.175,  HI,  p.  4G5. 
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paroi  droite,  celui  ou  il  crut  voir  l’Annoiicialioii.  II  est  vrai 
cher  et  m’engageai  presqoe  a  retrouver  cette  chambre,  qui  dut 
etre  un  des  plus  remarquables  cubicula  du  cimetiere  de  Da- 
mase.  Mon  exploralion  pres  du  cubiculum  de  Diogene  etant 
rcstee  infructueuse,  il  me  revint  a  la  memoire  que  des  1853, 
j’avais  penetre,  apparemment  encore  a  une  tres-grande  distance 
de  la  region  damasienne  et  de  Diogene,  dans  un  grandiose  cu¬ 
biculum,  orne  jadis  de  peintures  aujourd’hui  obliterees,  en 
partie  du  moins;  ce  cubiculum  pourrait  bien  etre  celui-ia 
meme  que  Boldetti  avail  vu  et  decrit  au  commencement  du 
siecle  dernier.  Je  ne  m’etais  pas  trompe.  Enexplorant  ce  loin- 
tain  cubiculum ,  nous  avons  reconnu  qu’il  se  trouve  dans  un 
espace  intermediate  entre  la  basilique  de  Petronillc  et  le  ci¬ 
metiere  de  Callisle,  precisement  dans  la  region  de  Damase,  et. 
non  loin  de  la  crypte  du  fossor  Diogene.  11  est  de  proportions 
grandioses,  et,  au  fond,  regnent  deux  arcosolia  engages  Tun  dans 
I’autre;  les  parois  etlavoute,  decoreesde  fresques  tres-endom- 
magees,  de  la  fin  du  quatrieme  siecle  et  du  temps  de  Damase. 
J’ai  donne  a  la  planche  1  -Il  du  fascicule  precedent  un  premier 
essai  de  perspective  du  monument.  On  voit,  au-dessus  de 
1’arc  exterieur  des  deux  arcosolia ,  le  Sauveur  nimbe,  assis  au 
milieu  des  douze  Ap6tres,sujetqu’offrentd’autres  peintures  deja 
connues  du  quatrieme  siecle.  Au  centre  de  la  voute,  rcgne  un 
buste  egalement  nimbe,  qui  n’est  autre  certainement  que  celui 
du  Sauveur  :  un  buste  dans  les  memes  conditions  se  montre 
au  sommet  de  la  petite  voute  d’un  arcosolium  de  la  region  li- 
berienne  du  cimetiere  de  Callisle  *.  Sur  la  paroi  droite,  trois 
tableaux  :  la  resurrection  de  Lazare;  line  figure  assise,  qui 
parait  etre  une  femme  et  a  la  tete  ceinle  du  nimbe;  en  avant 
de  ce  personnage,  trois  figures  en  pieds,  mais  viriles  et  egale¬ 
ment  nimbees;  le  troisieme  tableau  est  completement  oblitere. 
Des  trois  tableaux  de  la  paroi  gauche,  un  seul,  celui  du 
milieu,  est  encore  distinct,  il  represente  la  vierge  devant  les 
mages.  11  est  tres-probable  que  nous  sommes  ici  en  presence 
du  cubiculum  que  Boldetti  avait  decrit  a  la  hate;  et  nous  de- 
vons  reconnailre,  dans  le  tableau  occupant  le  milieu  de  la 


1  Roma  soft.,  T.  Ill,  lav.  XXXVIII. 
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que  la  Vierge  lui  parut  elre  agenouillee,  cl  c’est  ainsi  que  men 
dessrnaleur  en  jugea  tout  d’abord  :  tant  l’oeil  est  facilement 
illusionne  par  les  vaines  apparences  de  ces  pein lures  a  moitie 
oblilerees.  Je  ne  suis  pas  encore  en  mesure  de  lien  affirmer 
sur  le  veritable  sujet  d’une  representation  si  vague.  Je  me  re¬ 
serve  de  l’eludier  plus  allentivement  cet  hiver,  quand  on  aura 
rouvert  le  grand  lucernaire  qui  faisait  jadis  penelrer  le  jour  dans 
la  crypte;  et  Dieu  veuille  qu’il  nous  soit  donne  de  decouvrir 
d’une  maniere  precise  quelle  est  sa  relation,  non-seulement 
avec  la  topographic  du  cimeliere,  mais  aussi  avec  le  mausolee 
de  Damase  jusqu’ici  vainement  recherche. 

Jo  parlerai  dans  ]e  prochain  fascicule  dcs  fouilles  pratiquees 
dans  les  autres  cimetieres.  Sur  les  peintures  decouvertes  dans 
l'hypogee  de  S.  Sebastien,  on  peut  voir,  en  attendant,  la  judi- 
cieuse  interpretation  que  M.  Orazio  Marrucclii  en  a  donnee  dans 
le  periodique  intitule  Gli  studi  in  Italia. 

La  planch  i  IY  represente  un  calice  de  verre  du  musee  chretien 
de  la  bibliotheque  vaticane,  trouve  il  y  a  deux  siecles  dans  le  ci- 
metiere  Ostrien  :  attribution  que  je  justifierai  quand  le  moment 
sera  venu  de  parler  dcs  fouilles  de  cet  insigne  hypogee,  fouilles 
({ue  j’ai  annoncees  au  commencement  de  cet  article. 
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AUX  SOUSCRIPTEURS 


M.  le  Comm,  de  Rossi  ay  ant  du  se  resigner  a  un  repos 
absolu,  bien  que  momentane,  dans  l’interet  de  sa  sante 
assez  serieusement  atteinte,  le  present  fascicule  du  Bulle¬ 
tin  est  arrive  avec  des  retards  exceptionnels.  A  son  tour, 
1’edition  frangaise,  en  depit  de  l’exactitude  habituelle  de 
celui  qui  en  est  charge,  s’est  trouvee  entravee  par  une 
cause  analogue.  Maisenfin,  auteur  et  traducteur  se-sont 
empresses,  des  les  premiers  jours  de  la  convalescence,  de 
se  remettre  a  V oeuvre  afm  de  donner  aux  lecteurs  une 
satisfaction  telle  quelle. 

On  a  rappele  ici  a  plusieurs  reprises  que,  pour  une 
publication  qui  repose  sur  un  sen!  homme,  absorbe 
d’ailleurs  par  toute  sorte  de  travaux  ecrasants,  une  pe- 
riodicite  rigoureusement  ponctuelle  est  absolument  im¬ 
possible.  Les  revues  proprement  dites,  qui  comptent 
de  nombreux  collaborateurs,  peuvent  seules  paraitre  a 
point  nomine. 

Les  difficultes  materielles  qui  nous  empecbent  de  faire 
aussi  vite  que  nous  le  desirerions,  sont  connues  et  appre- 
ciees  de  la  plupart  de  nos  souscripteurs  :  aussi  ne  nous 
ont-ils  jamais  marcbande  leur  indulgence.  Nous  avons 
ie  regret  de  voir  que  quelques  autres  ne  supportenl  pas 


ces  delais  avec  une  egale  patience  et  s’en  plaignent 
meme,  non  sans  une  certaine  amertume. 

Que  Ton  veuille  bien  reflechir  que  des  eventualites 
imprevues  et  des  obstacles  invincibles  peuvent  toujours 
deconcerter  les  volontes  meme  les  plus  resol ues. 

Du  reste,  les  matieres  traitees  dans  le  Bulletin,  objet 

t 

d’une  curiosite  non  moins  legitime  que  flatteuse  pour 
1’ auteur,  ne  sont  pas  dc  celles  qui  perdent  de  leur  interet 
pour  s’etre  fait  attendre  quelques  jours. 

Le  4me  fascicule  sera  livre  sous  le  plus  bref  delai 
possible;  le  texte  original  s’imprime  a  Rome  a  l’heure 
qu’il  est. 

Belley,  25  fevrier  1880. 


AVIS  COMMUNIQUE  PAR  L’AUTEUR. 

Les  inscriptions  reproduites  dans  la  plancbe  VIII,  2-4  du  pre¬ 
sent  cahier  sont  de  provenance  africaine.  J’ai  parle  de  la  premiere 
dans  le  Bulletin  de  1878,  page  20  et  dans  celui  de  la  presente 
annee.  page  55,  ou  j’ai  annonce  le  dessin  que  je  donne  aujour- 
d’hui.  Je  m’occuperai  des  deux  aulres  dans  les  prochains 
numeros  en  meme  temps  que  de  quelques  nouvelles  et  impor- 
lantes  decouvertes  de  1’Afrique.  Les  dessins  sont  de  la  main  de 
M.  l’abbe  Delapart.  cure  de  Tebessa,  a  qui  mon  Bulletin  est 
deja  redevable  de  beaucoup  de  services  de  meme  nature. 


PREFACE 


Dans  le  Bulletin  cle  Tan  passe,  pag.  83,  j’ai  pris  l’engage- 
ment  de  eonsacrer  desormais  de  frequenles  etudes  aux  sepul¬ 
tures  et  aux  cimetieres  de  chacune  des  eglises  du  monde  aneien ; 
et  d’en  illustrer  les  origines,  suivant  la  methodc  topographico- 
hislorique,  qui  a  produit  et  produit  tons  les  jours  encore  de  si 
feconds  resultats  pour  l’expositioQ  de  la  Rome  souterrainc 
chretienne.  Je  commencai  des  lors  a  nieltre  ce  projet  a  exe¬ 
cution,  en  publiant  et  en  commentant  les  monuments  et 
memoires  insignes  de  Piperno  dans  le  Latium,  do  Salona  en 
Dalmatie.  Je  m’occuperai  aujourd'hui  des  cimetieres  pri  - 
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mitifs  de  Ravenne,  la  plus  celebre  des  viiles  de  l’Emilie,  et 
de  Stabia,  l’une  des  cites  de  la  Campanie  qui  furent  en- 
glouties  par  les  eruptions  du  Vesuve;  je  ferai  connailre  ensuitc 
quelques  decouvertes  interessantes  realisees  dans  ces  derniers 
temps.  II  est  dans  la  nature  de  ce  Bulletin  d’admetlre.  en  lout 
etat  de  choses,  une  grande  variete  de  malieres  :  or  celle  va- 
riete  qui,  du  reste,  n’est  pas  sans  attrait  pour  les  lecteurs, 
s’impose  aujourd’bui  a  l’auteur  comme  une  necessite.  Empecbe 
quelque  temps  par  une  maladie  qui  heureusement  tend  a  dis- 
paraitre  completement,  grace  a  un  traitement  et  a  des  soins  in- 
telligents,  il  a  du  adopter  de  preference  des  themes  exigeant 
moins  d'applicalion  et  de  tension  d’esprit  que  les  importantes 
dissertations  donnees  precedemmciit  et  dont  le  cours  pourra 
etre  repris  dans  le  prochain  fascicule. 


LE  CISfETIERE  CHBETIEI  PRIBIITIF  DE  RAVENNE, 

P B £s  DE  S.  APOLLINAIRE  IN  CLASSE. 


Dans  un  1  i  vre  excellent  et  justcment  estime,  sur  la  milice  navale 
cliez  les  romains,  livre  public  recemment  a  Turin,  par  M.  Her¬ 
mann  Ferrero,  1’auteur  revient,  a  deux  reprises  clifferenles,  sur 
1c  cimetiere  chretien  de  Ravenne,  proche  de  S.  Apollinaire  in 
Classe  l.  La,  furent  utilises  pour  la  construction  et  la  cloture 
des  tombeaux,  beaucoup  de  marbres  tires  de  la  sepulture  des 
classiaires  de  la  flotte  de  Ravenne,  laquelle  dut  etre  rappro- 
chee  du  lieu  appele  par  anlonomase  Classis,  et  de  son  port 2. 
L’etude  de  ce  eimeliere  et  des  mernoires  des  fideles  cjui  y  out 
ete  Irouvecs  est  d’une  grande  importance  pour  les  origincs 
antiques  de  J’eglise  de  Ravenne,  et  n’est  pas  non  plus  sans 
utilite  pour  la  science  generale  de  l’arcbeologie  ebrelienne. 
Chacun  connail  et  admire  les  celebres  basiliques  de  Ravenne. 
ses  mosai'ques,  ses  ivoires,  ses  objels  d’art  dalant  des  cin 
quiemc,  sixieme  et  septieme  siecles  3.  11  est  temps  d’aceorder 
ratten  lion  qu’elles  mcritent  aux  mernoires  monumentales  de 
cetle  eglise  remontant  aux  epoques  anlerieures.  En  octobre 
de  l’annce  derniere,  je  me  transportai  sur  les  lieux  pour  voir 
de  nouveau  et  examiner  plus  atlenlivemcut  les  marbres  dont 
je  vais  parler  aujourd’hui.  J’en  dois  les  photographies  a  la 


1  Ferrero,  L’ordinamcnto  delle  ctrmale  romane,  Torino  1878,  p,  132,  141. 

2  V.  Ferrero,  1.  c.,  p.  131. 

3  Ic  professcur  Richter  a  mis  recemment  aujour  une  belle  monographic 
des  mosai'ques  dc  Ravenne  :  Die  Mosailcen  von  Ravenna ,  Beitrag  zu  ciner 
kritischen  Gcsch'ehle  dcr  allchristlichen  Malerci,  Wien  1878. 
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gracieuse  obligcance  de  M.  le  clicv.  Philippe  Lanciani  :  nom 
honorable  dont  nous  avons  sans  eesse  a  invoqucr  l’antorile 
an  sujet  des  monuments  de  Ravenne;  qu’il  en  soil  publique- 
ment  remercie,  e(,  sans  plus  de  preambule,  entrons  en  maticre. 

Dans  1c  livre  intitule  :  Vetera  monumenla  ad  Classem  cruta 
(p.  V,  VI),  les  savants  moincs  Gainaldules  de  Ravenne  rcndent 
coniple  comme  il  suit  de  la  decouverte  faile  en  1756  d’un  ci¬ 
metiere  chretien  pres  S.  Apollinaire  in  elasse  :  Leander  Lava - 
tellus  Ravennas  et  monachus  Camaldulensis ...  e/fossa  humo  eo 
loco ,  in  quo  olim  templi  ardica  eminebat ,...  ( repperil )  ad  alii - 
tudinem  septem  circiter  palmorum  stratum  quoddam  duro  admo - 
dum  caemento  coagmentatum...  Eodem  elato  conspicua  [acre 
multa  sane  sepulcra ,  quorum  idem  non  semper  ordo.  Pleraque 
ex  lateribus  omnino  confecta  eranl,  quaedam  tantummodo  obs¬ 
tructs  lapidibus  marmoreis,  in  ea  lapidum  parte ,  quae  in  cada - 
vera  spectabat ,  characteribus  insculplis  :  unum  et  alterum  tamen 
inspeximus ,  quorum  tituli  in  oculos  intuenlium  slatim  incurre- 
rent...  Non  dubilamus  quin  Christiani  Us  (lapidibus)  usi  sint , 
deletis  iam  atque  cxcisis  Gentilium  aedificiis...  Huius  loci  am¬ 
plitude  ab  Austro  ad  Boream  est  palmorum  fere  166,  ab  orient e 
sole  in  occidenlem  palm.  40...  Distal  a  basilica  s .  Apollinaris 
circiter  1?8  mill.  Don  pourrait  croire,  d’apres  ces  paroles,  quo 
le  cimetiere  en  question  dataif,  comme  Rout  pense  les  savants 
auteurs,  du  temps  ou,  par  suite  du  triomphe  definilif  de  la  re¬ 
ligion  chrelienne  sur  i’idolatrie,  et  do  Fenvahissement  suc- 
cessif  dela  barbaric,  il  devint  possible  de  s’emparer  en  toute  li¬ 
berie  des  anciens  temples  et  de  depouiller  les  vieux  sepulcres 
de  leurs  tituli.  Cependanl  une  telle  conclusion  n’est  pas  en 
plein  accord  avec  la  chronologic  des  marbres  chreliens  insci  its 
et  figures  qui  out  ete  trouves  dans  les  tombeaux  en  question.  La. 
pas  de  ces  sortes  d’epitaphes,  qui  ne  sont  cependant  pas  rarcs  a 
Ravenne,  portant  des  dates  cerlaines  ou  des  caracteres  mani- 
festes  de  la  scconde  moitie  du  cinquieme  siecle  et  des  sixiemc 
et  seplieme;  pas  de  sarcophages  sculptes  et  figures,  du  temps 
des  Goths,  de  Justinien,  des  empereurs  suivants  et  des  exar- 
(pies  byzantins.  Par  contre,  parmi  les  inscriptions  cbreticn- 
nes  recueillies  dans  ce  cimetiere,  il  s’en  trouve  une  du 
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quatriemc  siecle  on,  an  plus  tard,  des  premieres  annees  du 
cinquieme;  d’aulres  sont  beaucoup  plus  anciennes  encore  et 
ornees  dc  symbolcs  archaiqucs  ct  de  figures  allegoriques  de 


style  antique.  Le  fait  est  d'importance;  et  comme  il  n’a  pas 
etc  observe  jusqu’ici.  il  merite  d’etre  attentivement  examine 
a  la  lumiere  des  progres  actucls  dc  la  science  et  dcs  reclicr- 
ches  historiques  et  topographiques  sur  les  monuments  dcs 
differentes  eglises. 

Voici  le  texte  de  {’inscription  chretienne  qui,  a  mon  avis, 
serai t  la  plus  moderne  de  celles  du  groupe  cn  question. 


FL  •  ANASTAS  10  % 

S  ANCTISSIMO  FILIO 
QVl  VIX1T  ANNS  VII  M  III 
FL  FELIX  EX  PRe  ANN  AFR  PR 


Elle  est  gravee  sur  une  plaque  de  marbre  trouvee  a  sa  place 
reguliere  avec  ses  letlres  visibles,  sur  le  tombeau  de  Flavius 
Anastase,  enfant  de  sept  ans.  Soit  faute  de  types  speciaux, 
soil  negligence,  les  editeurs  du  siecle  dernier  onl  figure  le 
premier  monogramme  d’apres  la  forme  du  second  L  J’ai 
retrouve  le  fragment  original  de  ce  marbre,  aujourd'hui 
separe  du  reste  de  la  labletle,  et  j’y  ai  observe  le  mo- 
nogramme  inscrit  dans  la  croix  equilatcralc.  forme  dont 
nous  avons  des  exemples  de  dates  cerlaines,  du  milieu  du 
quatriemc  siecle 1  2.  Le  type  constanlinien  de  Fun  et  l’autre 
monogramme,  le  gout  simple  et  correct  du  texte  de  l’epi- 
graplie,  l’absence  de  Fannotalion  de  la  dcposilio ,  tout  cela 
convient  a  la  premiere  moitie,  mieux  peut-etre  qu’a  la  fin 
du  quatrieme  siecle  on  au  cinquieme.  Flavius  Felix,  pere 


1  Yet.  monum.ad  Classem  erula,  p.  XII [,  n.  26,  cf.  adnot.;  Spreti,  Deam- 
plit etc.  Ravmnae,  T  I,  p.  243,  n.  181. 

2  V.  ina  lettre  De  christ.  tit.  Chartag.  dans  le  Spicil.  Solesm.  Je  son  Em.  le 
card.  Pitra,  T  IV,  p.  527  :  cf.  Tn*cr.  christ.,  T.  I,  p.  61,  n.  95,  p.  64,  n.  101. 
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da  defunt,  ne  s’clait  pas  eleve  dans  la  carrierc  des  lion™ 
neurs,  quand  1’enfanl  mourut,  an  dcla  de  la  prefecture  dc 
1’annone  d’Afrique.  En  elfet,  il  faut  lire  a  la  derniere  ligne  ex 
praefecto  annonae  Jfricae  provinciae.  et  non  pas  proconsul  ou 
praetor ,  interpretation  erronee  des  editeurs  du  siecle  dernier. 
Ceux-ci  supposaient  que  ce  Flavius  Felix  n’elait  autre  que  le 
celebre  patrice,  magister  utriusque  mililiae ,  consul  en  428, 
tue  par  Aelius  a  Ravenne  en  430 l.  S’ilen  etait  ainsi,  il  faudrai t 
dire  qu’il  avail  a  peine  atteint  ses  premiers  grades  danslecours 
des  honncurs  publics,  quand,  apres  avoir  ferine  la  lombe  de  son 
fils,  il  y  inscrLvitson  propre  nom  avecle  litre  d’ex-prefet  del’an- 
none  de  l’Afrique  :  el  Fepitaphe  appartiendrait  a  la  fin  du  qua- 
trieme  siecle  ou  aux  premieres  annees  du  cinquieme.  Or.  nous 
voyons  que,  dans  l’abside  du  Latran  decoree  par  lui,  il  se  donne 
le  nom  de  FI.  Constantins  Felix  2;  nomenclature  derivee,  selon 
l’usage  du  temps,  de  son  pere  Flavius  Felix  et  de  sa  mere 
Constantin.  Done,  le/1/.  Felix ,  prefet  del’annone  d’Afrique,  qni 
sc  nomine  lui-meme  FI.  Felix ,  sans  autre  cognomen ,  clait  pro- 
bablement  le  pere  du  FI.  Constantius  Felix  mis  a  mort  a  Ra¬ 
venne  en  430.  L'age  du  pere  de  celui-ci  cadre  tres-bien  avec 
Fepitaphe  de  l'enfant  Flavius  Anastasius ,  qui,  si  je  ne  me 
trompe,  vivait  vers  le  temps  de  Constantin  et  de  ses  fils,  plutbt 
qu’a  l’cpoquc  de  Theodose  et  d’Honorius. 

il  cxiste  line  autre  inscription  chrelicnnc  beaucoup  plus  an- 
cienne,  dont  .comme  dans  celle  de  Flavius  Anastasius,  les  lettres 
etaient,  non  point  cachees,  mais  tournees  in  oculos  intuen- 
lium ,  comrne  l’allesten t  les  temoins  de  la  decouvcrle.  Elie  se 
trouve  reduile  a  de  Ires-petites  proportions  dans  le  livre  de 
Spreti 3;  il  serail  difficile,  d’apres  une  gravure  si  exigue,  de 


1  V.  Spreti,  1.  e.,  T.  II,  pag.  114-119. 

2  V.  Inner,  christ.,  T.  I,  p.  284.  Pour  la  critique  du  texte  de  l’inscription 
citee  (rapportee  d’une  maniere  ditlerente  par  Gruter  1076,  2  et  par  Murulori 
403,  4),  je  renvoic  au  T.  II  des  Inscr.  chrinl.  Je  dois  avertir  seulement  que  le 
coynomen  Victor,  ajont6  dans  quelqucs  exemplaires,  est  le  resultat  d’unc  fausse 
interpretation  des  sigles  V.  C.  vir  clarissimvs, 

a  Vet.  monum.  ad  Clas.  Rav.  eruta ,  p  XIII,  n.25;  Spreti,  1.  c.,  T.  1,  tab 
V,  n  £32. 
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juger  de  l'age  et  de  l‘importance  du  monument.  Le  dessin 
q-uc  j’en  donne,  pi.  VII,  est  tire  d’une  photographic  an 
7e  de  la  realile;  toutefois  le  type  cles  Iellrcs  parait  un  peu 
meilleur  dans  la  photographie  que  dans  la  planche  lilhogra- 
pliique.  Les  pelitcs  figures  du  bon  pasteur,  des  deux  brebis, 
de  l’arbre,  sont  un  peu  usees  et  aplaties  dans  les  parlies 
saillantes  du  bas-relief;  e’est  pourquoi  leur  dessin  presente  un 
aspect  j)lus  grossier  et  plus  vague  que  cclui  qu’elles  ont  et  du- 
rent  avoir  dans  le  marbre  a  son  etat  primitif.  Apres  ces  ob¬ 
servations  preliminaires.  examinons  le  monument. 

Nous  ne  sommes  pas  ici  en  presence  d’une  de  ees  plaques 
de  marbre  deslinees  a  etre  posees  horizontalement  en  guise 
de  couvercle  sur  le  tombeau;  mais  bien  d’une  de  ces  steles 
a  fronton  triangulaire  quo  Ton  dressait  sur  le  sol  comme 
signe  exlerieur  accusant  la  presence  d’une  lombe  cachee  sous 
le  sol  de  I’aire  sepulcrale.  Ces  sortes  de  steles,  plus  ou 
moins  communes,  selon  les  temps  et  les  lieux,  dans  les  se¬ 
pultures  paiennes,  sont  tres-rares  dans  les  chretienues,  sur- 
tout  dans  les  regions  ou  avait  prevail!  le  systeme  des  loculi  et 
des  arcosolia  pratiques  dans  des  galeries  et  des  chambres  sou- 
terraines  *.  Le  terrain  littoral  delaClassis  nesepretait  point  a 
l’elablissement  des  hypogees  :  i!  n*y  a  done  rien  d’elonnant  a 
ce  que  Ton  trouve  ici,  comme  dans  cent  aulres  localiles,  des 
sepultures  dans  des  champs  a  ciel  ouvert,  avec  des  tituli  fixes 
sur  les  tombes,  ou  bien  des  cippes  et  des  steles  debout  sur  le 
sol.  Telle  dut  etre  la  necropole  des  soldats  de  la  flolte,  pres  du 
port  de  Ravenne 1  2  :  et  elle  ne  differe  pas  beaucoup  de  1  'area 
christianorum ,  telle  que  je  l’ai  signalee  en  Afrique,  a  Salona  et 
dans  d’autres  lieux  encore. 


1  V.  Roma  sot  tj  T.  Ill,  p.  435,  43G. 

2  La  sepulture  des  soldats  des  Holies  de  Ravenne  et  de  Misene,  presdu  port 
de  Cenlumcellce  (Civita-Yccchia)  decouverlc  sous  mes  yeux  dans  la  nouvellc 
darse  (v.  Bull.  clell’Ist.  di  corrisp.  arch.  a.  I860,  p.  42  et  suiv.),  se  composait 
de  tombes  conslruiles  a  Heur  de  terra  avec  des  tituli  de  marbre  fixes  et  mures 
sur  leur  couvercle.  De  steles  erijiees  vertiealement  en  ee  lieu,  je  n’en  ai  ob¬ 
serve  aueune,  ni  alors  ni  depuis.  alors  que  d’autres  lombeaux  du  meme  genre 
ont  reparu  a  la  lumiere  avec  leurs  tituli  (Y  Annovazi  nelle  Notizie  di  scavi 
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Les  rares  specimens  de  ccs  sortes  de  steles  elevees  sur  le 
sol.  qui  soient  venus  a  ma  connaissance  ou  que  je  me  souvienne 
d’avoir  rencontres  dans  l’epigraphie  chretienne  de  (’Italic,  me 
semblent  fort  antiques  et  apparemment  antcrieurs  a  la  paix  cons- 
tanlinienne.  La  haute  antiquite  decelui  dc  Ravenne,  que  jesuis 
en  train  d’illuslrer,  ressort  evidemment  (Tun  ensemble  de  ca- 
racteres  qui  nc  permettent  pas  de  s’y  meprendre;  e’est  dabord 
la  forme  materielle  de  stele,  inais  plus  encore  la  paleographic, 
le  style  classique  du  texte,  et  enfin  les  sculptures  allegoriques. 
La  paleographie  est ,  a  mon  sens,  celle  du  second  siecle  de 
noire  ere,  ou  du  troisieme  au  plus  tard.  I.e  lexte  ne  presente 
pas  trace  du  langage  propre  et  special  a  i'epigraphie  chre- 
tienne,  langage  qui,  a  Rome  du  moins,  elail  deja  formule  vers 
la  seeondc  moitie  du  troisieme  siecle.  Le  vocable  memoriae , 
bien  que  tres-usite  et  affect  ionue  par  ies  chretiens,  n’est  ce- 
pendant  pas  sans  exemple  dans  les  epilaphes  paiennes.  A  la 
rigueur.  le  texte  du  titulus  d’Antifons  ne  suflirait  pas  a  lui 
seu!  pour  en  determiner  le  christianisme  avec  pleine  certitude. 
Cependant,  d’apres  i’ensemble  des  indices  qui  le  caracte- 
risent,  tons  les  editeurs  du  monument  se  sont  accordes  a  le 
regarder  comme  chrclien *  1 .  La  formule  du  titulus  tres-conve- 
nable,  bien  <{ue  non  exclusivement  propre  a  une  epitaphe  chre- 


del  comm.  Fiorelli.  giitgno  1877,  p.  124  et  suiv.).  A  Ravenne,  e’est  I’usagedcs 
steles  qui  parail  dominer  dans  les  6pitaphes  des  soldats  de  la  flolte  :  plusieurs 
de  leurs  m^inoires  y  furent  gravees  sur  des  tablettes  oblongues  et  a  faite  Irian- 
gu'aire.  comme  celle  que  j  ai  dessinee  a  la  planche  Til.  Deux  dauphins  sont 
ordinairement  figures  au  sommet  de  ces  epilaphes. 

1  Vet.  monum.  ad  Classem  Rav.  eruta,  p.  XIII,  n.  25  :  Spreli,  1.  c.,  T.  I, 
lab.  V,  n.  232,  T.  II,  i,  p.  145  :  Bormann  in  Corp.  infer.  Lat.  XI  (sous 
pressc)  n.  320,  Le  savant  P.  Garrucci  (Art.  crist  ,  T.  V,  p.  139)  met,  sous 
1c  n.  23,  ce  marbre  au  nornbre  des  sculptures  ebretiennes  dont  il  ne  possede 
pas  le  dessin.  Voici  la  description  qu’il  en  donn.e  :  J6sus  nimbe  avec  un  apdtre 
i-rabeibe,  l’un  et  l’autre  entre  des  pins  et  des  cypres;  vient  ensuite  1’epitaphe 
MEMORIAE,  etc.  Apres  eelte  cpigraphe,  il  y  a  un  arbre,  puis  le  bon 
pasteur  et  deux  brebis,  dont  1’une  est  liguree  paissant.  »  Cc  texte  permit  deux 
monuments  distincts,  un  fragment  de  sarcophage  et  noire  stele  qui  est  complete 
et  dont  les  symboles  sont  sculpts  au  sommet  et  non  a  !a  suite  de  1’epigraphc, 
comme  on  pout  le  voir  dans  les  livres  cites,  et  dans  ma  planche  lithogra- 
phique,  etmieux  encore  par  1  ’inspection  du  marbre  lui-m&ne. 
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ticnne,  esl  en  barmonie  avec  l’image  du  bon  pasteur  el  ties  brebis 
paissantases  pieds :  type  vulgaireet  hieratique  dusymbolisme 
cbrelien  primitif,  dont  aucune  stele  de  tombeau  pai'en  n’oiTre 
d’exemple,  ni  a  Ravenne  ni  ailleurs.  Cette  circonslance  que  lcs 
leltres  de  l’epitapbe  etaient  exposees  aux  regards,  tandis  que  !es 
pai'ennes  etaient  toutes  cacbces,  juslifie  !a  conforinile  de  noire 
jugcment  avee  celui  des  anciens.  et  nous  auloiise  a  voir  dans 
ee  titulus  line  memoire,  non  point  elrangere,  mais  propre  a  la 
loin  be  cbretienne.  Enfin  la  clause  fratri  clulcissimo  pos(ilus 
titulus),  sans  le  nom  des  freres  qui  titulum  posuerunf ,  me 
donne  k  penser  qu‘il  s’agil  ici  de  !a  grande  et  generate  frater- 
nile  cbretienne  (ecclesia  fratrum .  soclales  fratres ,  cuncli  fratres , 
fraternitas)  plutot  que  de  cede  des  freres  consanguins  du  de- 
funt.  Nous  possedons  done  dans  celte  stele  un  indice  et  un 
Ircs-ancien  monument  du  cimetiere  des  fideles  de  Ravenne  etde 
sa  flotte.  La  stele  avait  ete  d’abord  dressee  sur  le  sol,  comnie 
l’indique  la  forme  originate  du  marbre.  Plus  lard,  elle  fut 
etendue  borizontalement  sur  la  tombe  :  c’est  dans  cetle  posi¬ 
tion  que  l’avaient  vue  les  auteurs  de  la  decouverte  de  756. 
L’usure  qui  en  altere  un  peu  la  superficie  prouvc  qu’elle 
avait  ete  exposee  dans  le  dallage  au  frotlement  des  pieds 
des  visiteurs  du  lieu.  Elle  se  trouvait  dans  Pa  ire  voisine 
de  la  celebre  basilique  ou  repose  S.  Apollinaire,  Papotre 
de  I’Emilie  *.  Le  tombeau  de  ce  premier  eveque  de  Ravenne, 
ainsi  que  la  grandiose  basilique  erigee  plus  lard  et  oil  il  est 
renferme,  etaient  done  el  restent  encore  places  dans  Eaire  du 
cimetiere  primitif  des  fideles  de  Ravenne  et  de  la  Classis.  Si 
tna  conjecture  est  juste,  1’on  ne  pourra  manquer  de  decouvrir 
quelque  autre  monument  el  de  plus  anciennes  tombes  ebre- 
tiennes  de  cette  aire.  C’est  un  point  qui  merite  une  reeberebe 

9 

attentive  et  minulieuse. 

Parmi  les  inscriptions  de  Ravenne,  de  formules  indecises, 
comme  Petaient  celles  des  ebretiens  des  premiers  temps,  sur- 
tout  quand  elles  se  trouvaient  en  evidence  et  exposees  aux 


1  V.  Farabulini,  Slorta  della  vita  e  del  culto  di  s.  Apoliinare  prime  ves- 
covo  di  Ravenna  e  aposlolo  dell’ Emilia,  T.  II,  Roma  1874. 
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yeux  des  profanes,  il  en  est  plus  d’une  qui  pourrait  bien  appar- 
tenir  a  des  fideles  du  cimeticre  de  la  flotte,  sans  quelles  aient 
cte  reconnues  avec  certitude  comme  lelles.  Quelques-unes  out 
ete  transerites  par  les  collecteurs  des  siecles  passes,  sans  tenir 
comple  dcs  symboles  qui  y  sont  sculptes  ou  graves  :  si  tel 
clait  l’etat  ou  nous  a  ete  signalee  Fepitapbe  d’Anlifons,  nous 
pourrions  soupconner  qu’elle  est  cbretienne,  mais  sans  etre  en 
mesure  de  Faffirmer.  Tel  est  le  cas  du  petit  titulus  quo  voici  et 
qui  est  semblable  a  celui  d’Anlifons.  11  fut  observe  auXVe  siecle 
a  S.  Apollinaire  in  classe  par  Desiderio  Spreti.  qui  le  copia 
sans  indiquer  la  forme  ni  la  sculpture  du  marbre  4. 

M  E M OR1AE 
DID1AE  H1LARAE 
D1D1A  •  HERMIONE 
SOROR1  *  DVLCSSSI 
MAE  •  POSVIT  •  QVAE 
Y1X1T  ■  ANNIS  •  XXV11II 
DIES  •  Villi 

Les  inscriptions  sepulcrales  de  Ravenne  connues  jusqu’ici,  et 
qui  ont  cela  de  common  avec  cclle-ci,  qu’elles  portent  en  tele 
la  forrnule  absolue  MEMORIAE  an  lieu  de  la  note  dedicatoire 
D1S  MAN1RVS,  se  reduisent  a  deux  seulement;  celle  d’Anlifons 
et  une  autre,  dontje  parlerai  plus  loin  et  qui  sont  cbretiennes 
l’une  et  Fautre.  Celle  de  Didia  Hilara  Fetait  probablement 
aussi.  11  faut  dire  toutefois  que.  sur  le  sarcophage  de  Mindia 
ib’ocilla,  le  titulus  inscrit  par  son  mari  Minucius  Dio7iysius 
Speculator )  s’ouvre  par  la  forrnule  plus  explicite  et  moins 
classique  BONAE  •  MEMORIAE  8  :  mais  ce  tombeau  se  trouvait 
aussi  au  XVe  siecle  a  S.  Apollinaire,  et  je  Fai  toujours  regarde 
comme  cbretien. 


1  On  verra  l’^nnmeration  des  manuscrits  du  XVe  siecle  et  des  livres  impri¬ 
nts,  ou  cetle  inscription  est  enregistree,  dans  le  T.  XI  du  C.  I.  L.,  n  173. 
luutes  proviennent  de  Desiderio  Spreti. 

2  Y.  Sprcti;  1.  c.,  T.  I,  tab.  IV,  n.  225,  oil  le  sarcophage  est  grav^sur  cuivre. 
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Je  n'hcsilc  nullement  a  regarder  aussicommc  lei  cel ui  donl  je 
don.-e  le  dessin  red  ui  t  dans  la  planche  VII,  n.  1.  affeclant,  lui 
aussi,  la  forme  de  stele,  et  qui  s’est  trouve  parmi  les  sepulcres 
decouverls  en  1756  pres  de  S.  Apollinaire  *.  Les  premiers 
edbeursde  Ravenne  doulerent  de  son  christianisme 1  2;  pour  ma 
part,  dans  ma  dissertation  De  christianis  monumentis  IX0YN 
ejchibentibus,  je  me  suis  monfre  dispose  a  Fadmeltre  3 4 5.  Aujour- 
d  hui  (ju’il  m’a  ete  donne  d’ examiner  la  pierre  originale,  de  la 
confronler  avec  les  autres  de  la  meme  provenance,  et  de  la  sou- 
mellre  a  une  elude  attentive,  je  crois  pouvoir  affirmer  qu’clle 
ap part ient  au  cimetiere  chretien  primitif  de  la  Classis ;  et  mon 
jugement  concorde  avec  l’opinion  emise  par  M.  leDrBormann, 
dans  le  tome  XI  (aujourd'hui  sous  presse)  du  Corpus  inscr . 
Lot.  Les  deux  poissons  graves  en  tele  de  la  pierre  ne  sont 
pas  des  dauphins,  comme  ceux  qui  figurent  d’ordinaire  sur 
les  inscriptions  des  soldats  de  la  flolte  de  Ravenne;  mais  ils 
presentent  exactemcnt  Laspect  et  la  forme  la  plus  commune 
du  poisson  symbolique  des  epitaphes  chretiennes  primitives  \ 
En  voyant  les  deux  poissons  associes  au  monogramme  des 
initiales  ’Lqsou?  xp'.cncc;  renfcrme  dans  un  double  cercle,  l’oeil 
du  fidele  ini  tie  au  mystere  arcane  ne  ponvait  se  tromper  sur 
leur  sens  mystique  s.  Ce  signe  n’est  parfois  qu’un  simple  or- 
nement,  qui  ne  fut  meme  pas  completement  etranger  aux 


1  On  distingue  a  la  parlie  inferieure  la  inoiti6  d’une  ouverlurc  cirrulaire, 
semblable  a  celles  qui,  dans  les  pierres  palennes,  servaient  aux  riles  infcrnanx. 
J’en  ai  vu  d’autres  examples  sur  des  plaques  oblongues,  de  la  forme  des  stales 
destinees  a  £tre  posees  debout  sur  lc  sol.  C’e»t  pcul-dre  pour  eviter  toute 
apparence  de  rit  paien  dans  la  stele  dessinec  h  la  planche  VIII,  que  Ton  crut 
devoir  op^rer  cette  rupture  reduisant  de  moiti6  le  trou  circtilaire* 

2  Vet  monuvn.  ad  Classem  eruta ,  p.  IX,  n.  3;  Spreti,  1.  c.,  T.  II,  I,  p.  95 
ct  suiv.  :  cf.  Zaccaria,  Ann.  let (.,  T.  1,  P,  I,  p.  342, 

3  Spicil  Solesm.,  T.  Ill,  p.  564  :  cf.  F.  Becker,  Die  Darstellung  Jem 
Christi  unter  dam  Bilde  des  Filches,  p.  73. 

4  V.  Bull.  1870,  p.  55  et  suiv. 

5  Dans  le  Spicil.  Solesm.,  1.  <\,  j’ai  exprime  la  conjecture  que  cc  couverdc, 
avee  ses  lignes  croisees,  pouvait  etre  un  pain  :  je  ne  connaissais  alors  le  marine 
que  d’apres  des  gravures;  mais  I’uyant  vu  depuie  et  ayant  observe  le  double 
cercle  qui  entoure  ccs  lignes,  j’ai  abandonne  ma  premiere  pensec. 
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paiens  l;  mais  il  ne  s’en  est  pas  trouve  d’exemples  dans  lepi- 
graphie  paienne  de  Ravenne,  tandis  que  ce  type  de  mono¬ 
gramme  semonlre  frequemment  dans  les  monuments  chreliens 
de  cetle  ville;  le  groupe  qu’il  forme  avec  les  petits  poissons 
nous  en  revele  la  signification.  Nous  avons  la  preuve  de  son 
christianisme  dans  le  texte  meme  de  l’epitaphe,  qui  explique 
aussi  le  groupe  symbolique  arcane.  11  commence  par  les  sigles 
M  M,  substitues,  avec  une  intention  evidente,  a  la  place  meme 
qu’occupe  la  dedicace  DM*  dans  les  steles  paiennes.  On  lit 
el  on  interprete  sans  hesitation  Memoriae.  L’epitaphe  poursuit  : 
Valeri(a)e  Mari(a)e  Valerius  Epagathus  conserv(a)e  sorori  et 
coniugi  qua  cu(m )  (par  crreur  cua )  vixit  an(nos)  XXXVIII  v(ir- 
ginius )  v(irginiae)  pos(uit).  Les  editeurs  ont  lu  YiYens  les  si- 
glcs  VV  de  la  derniere  ligne;  je  prefere  virginius,  virginiae  et 
ce  que  j’ai  maintenant  a  dire  pourrait  s’appliquer  d’une  ma- 
niere  speciale  a  rinlerpretalion  proposce. 

L’enigme  reside  toute  entiere  dans  les  mots  conservae ,  sorori 
el  coniugi.  On  pourrait,  au  premier  abord,  s’etonner  que 
le  nom  de  conservi  soil  donne  a  deux  epoux  portant  i’un  et 
Lautre  le  gentilicium  Valerius ,  el  qui  etaient  par  consequent 
ingenus,  on  affranchis  et  non  esclaves.  Mais  a  la  rigueur  la 
chose  pourrait  s’entendre  de  leur  condition  servile  avant  la 
manumission;  et  il  ne  manque  pas  d’exemples  d’affranebis 
appeles  esclaves  sur  les  marbres,  par  rapport  a  leur  elat  an- 
terieur  2.  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  etrange  dans  les  mots 
sorori  el  coniugi.  On  avoulu  l’entendre  d’une  fraternite  civile  par 
adoption,  etdissoute  avant  le  manage.  Cela  n’est  pas  impossible; 
mais  il  n’en  existe  pas  d’autres  exemples  dans  les  inscriptions; 
et  nous  pouvons  demander  an  langage  dcs  premiers  chretiens 
une  interpretation  beaucoup  plus  simple  et  plus  facile  de 
l’enigme  ciue  constituent  les  Irois  mots  conservae ,  sorori  et 
coniugi.  Geci  n’a  point  totalement  eebappe  au  Dr  Domenico 
Savarelli ;  il  donna,  en  1780,  de  celte  epitaphe  une  interprcla- 


1  V.  Bull.  1870,  p,  10  et  suiv. 

2  V.  Zaccara,  Istiluzione  antiq.  lapidaria,  p.  02,  G3. 
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tion  1  qui,  bien  a  tort,  a  ete  dedaignee  el  taxee  de  festiva  2 3 4. 
Cel  auteur  fait  observer  qu’il  est  dit  de  la  femme  de  S.  Se- 
verus,  lequel  etait  eveque  de  Ravenne  :  uxor  in  sororem 
versa;  el  de  Therasia,  femme  de  Paulin,  promu  au  sacer- 
doce,  de  coniuge  soror  Paulini  facta  5;  d’une  autre  pari,  S.  Je¬ 
rome  ecrit  a  Lucien  (ep.  28)  :  habes  tecum  de  coniuge  germa- 
nam.  D’apres  ces  donnees,  il  conjecture  que  Valerius  Epagatus 
avail  ete,  lui  aussi,  eleve  au  sacerdoce  el  que  c’esl  pource  motif 
qu’il  appelait  sa  Valeria  Maria  sororem  et  coniugan.  11  aurait  pu 
expliquer  en  entier  dans  le  meme  sens  la  triple  appellation 
conservae ,  sorori  et  coniugi.  En  elfet,  S.  Jerome,  dans  sa  lettre 
49  a  Paulin,  salue  Terasia  sanctum  tuam  conservam  tecum  in  Do¬ 
mino  militantem* ;  Paulin  ecrivant  a  Severus  appellesa  Terasia 
(ep.  31)  conservam  communem ;  1’elat  de  vie  parfaite  et  sainte 
dans  le  mariage  chrelien  est  qualifie  par  le  meme  Paulin  (ep. 
18)  coniugum  arcana  gennanitas.  Je  verrais  aussi  deux  epoux 
dans  les  deux  conservi  Dei ,  que  nomme  le  litulus  suivant 
dTin  sarcophage  de  Porto,  ou  Ton  voit  la  scene  des  trois 
jeunes  Hebreux  dans  la  fournaise  et  Phistoire  de  Jonas. 


PLOTIVS  TER 
TIVS  ET  FAVSTINA  COM 
SERV1  DEI  FECE 
RVN  S1BI  IN  PACE 
X 


Dans  une  epitaphe  de  Catane,  la  femme  est  ajipelee  CTNAOYAII 
GN  XPtO,  conserva  in  Christo  5.  Le  vocable  abvBouXo;,  conservus, 


1  V.  Anlologia  Romana ,  a.  1781,  T.  Y 1 1 1,  p.  97. 

2  V.  Sprcti,  I.  c.,  T.  II  P.  I,  p.  97  et  suiv. 

3  Idatii,  Chronicon ,  ap.  Roncalli,  Vet.  Lat.  chron  ,  II,  p.  22. 

4  S.  J6r6me  fait  ici  allusion  au  passage  de  1’epltre  de  S.  Paul  aux  Philippiens 
(II,  25)  ou  1  apdtre  appclle  Epaphrodile  aosXcpov  xai  auvspyov  y.oa  auvaipantoT rjv, 
fratrem  et  cooperatorem  et  commilitonem.  C’esl  ainsi  que  les  epoux  chre- 
Opns  furent  aussi  nommes  conlaborante  ■,  conlaborones ,  conlaboronii ,  vocable 
employe  egalcment  dans  des  epigraphes  d’epoux  juifs  (Y.  Lumbroso,  dans  le 
Bull,  doll' 1st.  di  corrisp.  arch.  t87G;  p.  G7;  Roma  sotl.,  T.  Ill,  p.  538). 

5  Torremuza,  Inscr.  Sicil .,  p.  260,  n.  XV. 
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fill  employe  par  les  apdtres  ( Coloss .  1,7,  IV,  7;  Apoc.  VI,  11, 
XIX,  20,  XXII.  9).  par  les  homines  apostoliques  et  par  les 
premiers  chretiens  dans  le  sens  de  leur  servitude  commune 
a  l’egard  de  Dieu.  Les  fideles  sont  encore  qualifies  in  Domino 
conliberti 1  2.  Sans  multiplier  davantage  les  exemples  de  ces 
sorles  de  formules,  ec  que  j’en  ai  dit  suffit  pour  nous  donner  le 
mot  de  1’enigme  conservae.  sorori  et  coniugi  dans  le  langage 
chrelien.  Et,  pour  expliquer  la  formule  enigmatique  sorori  et 
coniugi ,  il  n’est  meme  pas  necessaire  d’avoir  reeours  au  co~ 
niugum  arcana  germanitas  de  Paulin.  Rien  n’est  plus  connu 
que  1’usage  des  vocables  frater  et  scror  chez  les  chretiens  des 
premiers  siecles,  usage  qui  fournil  aux  paiens  le  pretexle  d’in- 
dignes  calomnies.  Passim  inter  eos  quaedam  libidinum  religio 
miscelur.  ac  se  promiscue  appellant  fratres  et  sorores  :  ce  sont 
les  expressions  de  I’accusaleur  pai'en  dans  X Octavius  de  Minu- 
cius  Felix.  Tout  le  monde,  chez  les  premiers  chretiens,  elait 
familiarise  avec  les  appellations  conservae ,  sorori  et  coniugi 
et  les  deux  poissons  graves  sous  le  monogramme  des  initiales 
du  nom  de  Jesus-Christ  sont  le  symbole  des  deux  epoux,  pis- 
ciculi  secundum  ’F/56v  Jesum  Christum ,  comme  dit  Tertullien .  Ce 
petit  titulus ,  avec  son  groupe  symbolique,  offre  la  plus  pure 
saveur  d’antiquite ;  toutefois  la  paleographie  est  d’un  type 
inoins  parfait  que  celui  de  la  memoire  d’Antifons.  J'hesi- 
teraisa  en  determiner  l’age  avec  quelque  precision ;  neanmoins 
je  le  regarde  comme  certainement  anterieur  et  probablement 
de  beaucoup  au  quatrieme  siecle. 

II  est  une  autre  stele  du  cimetiere  chretien  de  la  Classis  que 
je  crois  pouvoir  attribuer  au  quatrieme  siecle  :  elle  avait  servi 
en  premier  lieu  a  un  tombeau  pai'en;  quand  elle  fut  plus  tard 
transportee  au  cimetiere,  la  face  de  la  defunte  sculptee  au 
somrnet  fut  biffee,  ainsi  que  la  formule  dedicatoire  D  *  M,  et  le 
surnom  du  mari,  qui  avait  probablement  une  signification  ido- 


1  V.  les  h  t'res  de  S.  Ignace  a  ceux  d’Ephese,  de  Smyrne  et  de  Magnesie; 
Laclanee  ( Div .  Instil.  V,  16);  Gregoire  de  Nazianze,  dans  ses  tetrasliques  pu¬ 
blics  par  Morcelli,  nn.  34,  35. 

2  V.  Lais,  C  nni  storici  della  bibl.  Vallicellianai  p.  27. 
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latrique.  La  pierre  profane  ayant  ehi  ainsi  soigneusement  pn- 
rifiee,  une  epitapbe  chretienne  y  fat  gravee  tin  meme  cole 
que  le  lilulus  pai'en  el  au-clessous  cle  ceini-ci .  Voici  comment 
son!  tlisposees  les  ieltres  de  1'une  el  de  l’aulre  inscription  : 


D  M 

HERENN1AE 
FAV  ENT  l  X  A  EN  V  E \\ 
COt  •  VIXANXX* 

L  •  POM  PON  tVS 
ET  SIB1 
B  •  M  *  P  • 

CAIVS  ZQBO 
NtS  DE  LO  KASEN 
SE  CtVIS  AFER  QVi 
V1XIT  ANNIS  QVIN 
Q  VAGI  NT  A  VtVES 
IN  PACE  1 


Cc  soin  alien l i f  et  exceplionncllemcnl  scrupuleux  (PefTacer  et 
de  faire  disparailre  clu  marbre  pai'en  ce  qui  elait  de  nature  a 
blcsser  la  foi  chretienne  elait  bien  dans  les  habitudes  ties  temps 
les  plus  rapproches  tie  la  premiere  periode  de  la  lulle  du  pa- 
ganisme  conlre  le  chrislianisme,  cl  n’a  rien  de  com  mu n  ayec 
les  pratiques  de  Fere  du  Iriomphe  final,  alors  que  Ton  se 
servail  indifteremment  des  marbres  paiens,  comme  de  loulc 
aulre  malicre.  ou  que  Ton  y  cfTacait  et  mulilait  tout  en  baine 
de  I’iuolatrie.  1!  n’y  a  pas  jusqu’a  la  formule  finale  vives  in 
pace ,  au  lieu  de  depositio  ou  de  quelque  autre  formule  usitee 


1  Pour  les  citations  bibliographiques  des  6diteurs  de  cette  inscription,  cornmc 
pour  cellos  des  precedents,  il  suffit  de  renvoyer  les  hommes  d’etude  au  vo¬ 
lume  d<\ja  cite  de  Bormann  ( C .  1.  L.,  XI,  n.  61).  Je  dois  seulement  faire  obser¬ 
ver  qu’Hultrnann  (Misc.  epigr.  liber ,  p.  177)  propose,  non  sans  raison,  une 
legon  difierente  de  eelle  de  Muratori  (1035),  au  sujct  du  nom  de  la  patrie  afri- 
caine  du  defunt.  Voici  la  logon  de  Muratori  :  Caio  isti  patria  erat  Locasa 
Africae  civitas  ant  pagus.  ISuIrnann,  rappelant  que  le  vocable  Casae  6tait 
commun  a  plusieurs  vici  ct  aulres  localiles  de  1’Afrique,  lit  :  de  lo(co)  Ka- 
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au  temps  de  la  paix,  qui  ne  convicnne,  elle  aussi,  a  l’epoque 
ou  se  renconlrent  frequemment  ccs  series  d’acclamations  dans 
les  epitaphes  ebretieunes,  on  encore  a  la  periode  de  transition 
entre  le  plus  ancien  style  et  cel ui  qui  fut  cn  vigueur  vers 
{’empire  de  Constantin.  Quant  a  la  precaution  de  toujours 
eaclier,  en  les  tournant  a  Pinterieur  du  tombeau,  les  lettres 
des  pierres  pai'ennes  utilisees  pour  construire  ou  clore  quelques 
sarcophages  du  cimetiere  de  la  Flotte,  il  me  semblerait  exces- 
sif  et  peu  vraisemblable  qu’on  s’en  fut  preoccupe  sur  la  fin  clu 
cinquieme  siecle  et  au  sixieme.  En  somme,  !e  cimetiere  ebre- 
tien  decouverten  1756,  prochcdela  basiliquede  S.  Apollinaire 
in  Classe,  nous  a  rendu  des  mernoires  fort  anciennes  du  siecle 
des  persecutions  et  des  indices  du  temps  de  Constantin  et  de 
la  premiere  periode  de  la  paix;  mais  non  pas  du  triompbe  de- 
cisif  du  christianisme  sur  Pidolatrie  non  plus  que  de  Pepoque 
gotbique  et  byzantine. 

II  existe,  au  musee  de  Ravenue,  un  petit  sarcophage  qui  passe 
pour  avoir  ete  tire  de  cet  antique  cimetiere,  a  1’occasion  des 
fouilles  qui  y  furenl  praliqueesen  1756;  le  monument  attira  mon 
attention  a  raison  des  caracteres  artistiques  et  du  symbolism e 
d’un  type  tout  different  de  cclui  qui  regne  dans  les  nombreuses 
sculptures  ebretieunes  de  Ravenue,  appartenant  aux  qualriemc, 
cinquieme  et  sixieme  sieeles.  J’en  possede  une  photographic, 
et  je  me  proposals  de  la  publier  ici  avec  les  steles  illuslrees 
plus  haut.  Mais  comme  le  P.  Garrucci  en  a  donne  depuis  un 
dessin  dans  son  histoire  de  Part  ebretien  (lav.  371,  2),  je  ren- 
voie  a  la  gravure  eta  1’ouvrage  lui-meme,  ou  le  lecteur  pourra 
Petudier  a  Paise.  Je  me  bate  d’en  finir  en  faisant  ressortir,  a 
Paide  de  documents  positifs  et  chronologiques.  les  origines  et 
1’importance  de  l’antique  cimetiere  de  la  Giassis,  sur  lequel  je 
suis  heureux  de  pouvoir,  dans  ce  travail,  appeler  {’attention 
des  amateurs  des  etudes  d’archeologie  ebretienne  et  en  parti - 
culier  de  celles  qui  ont  rapport  a  Peglise  de  Ravenue. 

Le  sol  de  ce  cimetiere.  ou  an  moins  de  Pune  de  ses  parties, 
compose  d’un  lit  de  ciment,  etait  a  septpalmes  au-dessous  de 
Vardica  d’une  basilique,  proebe  de  celle  ou  se  venere  le  tom- 
beau  du  premier  eveque  de  Ravenue,  S.  Apollinaire.  L’on  appe- 

10 
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fail  a  Ravenne  ardici,  le  portique  exterieur  en  avant  de  la 
facade  des  basiliques  *;  ce  worn  s’appliquait  meme  a  tout  le 
quadriportique,  tel  que  celui  de  la  basilique  de  S.  Apollinaire 
in  Classe  2.  Le  savant  Zirardini  a  explique  de  la  mauiere  la 
plus  plausible  1’etymologie  de  ce  vocable,  et  a  prouve  par 
d’excellentes  raisons  et  d’anciens  temoignages  qu’il  derive  de 
accusatif  de  apSTj?,  equivalent  de  va pSnqg  dans  la  grecite 
byzantine  3.  Or,  le  tombean  primitif  de  S.  Apollinaire  se  trou- 
vait  precisement  sur  l'emplacement  de  Yardica  de  la  basilique 
qui  flit  construile  plus  lard,  e’est-a-dire  au  sixieme  siecle;  et 
{’antique  cimctiere  de  Ravenne.  decrit  plus  haul,  se  trouve  en 
etroite  contiguite  avec  la  place  occupee  par  le  lombeau  du 
premier  apotre  de  1’Emilie.  Le  fait  est  d'une  grande  impor¬ 
tance  historique  ;  les  indices  d’archaisme,  observes  par  rnoi 
dans  quelques  tombes  de  ce  eimetiere,  jeltent  une  vivelumiere 
sur  la  tradition  relative  a  l’epoque  apostolique  de  la  predication 
et  de  la  mort  de  S.  Apollinaire  ;  ce  point  merite  un  court  exa- 
men  ainsi  qu’un  commentaire  historique  et  chronologique. 

Dans  son  martyrologe,  Adon,  resumant  les  actes  du  saint,  dit: 
scpultus  est  foris  murum ,  et  clausum  in  area  saxea  sub  terra 
corpus  eius  missum  est  \  Les  actes  eux-memes,  tels  que  nous 
les  avons  dans  les  livres  passionnaires,  font  lire  :  scpultus  est 
foris  muros  Classis  in  area  saxea  a  discipuiis  suis ,  quae  area 
sub  terra  missa  est  propter  metum  pagonorum  \  Dans  le  centon 
des  plus  anc-iens  calendriers  et  fasles  ecclesiasliques,  qui  nous 
out  etc  conserves  par  les  manuscrits  dits  bieronymiens,  le 
natale  de  S.  Apollinaire  est  place  a  Ravenne  au  23  ou  22  juillet, 
sans  indication  precise  du  lieu  de  sa  sepulture  6.  Le  precieux 
codex  de  Berne,  plus  riche  qu’aucun  autre  en  annotations 
topographiques,  porte  au  23  juillet : 


1  V.  Baechini,  Agnelli  lib.  pont.,  p.  155,  309. 

2  V.  Zirardini,  Edifici  prefani  di  Ravenna,  p.  179. 

8  y.  Du  Cange,  Gloss.  Graec.  v.  Zirardini,  1.  c.,  p.  175-179. 

4  Adonis,  Marlyrol.  ed.  Georgii,  p.  349. 

5  V.  i'arabulini,  I.  c.,  T.  If,  p.  304. 

0  V.  Florentini,  Marlyrol.  vetust.  o ccid.,  p.  076-678  :  cf.  Farabulini,  1.  c. 
p.  388  et  suiv. 
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ROME  •  Via  ti 
burtina.  miliario 
XullI  '  Vincenti 
RAVENNA 
Apollenaris. 

IN  LA  VD  ITS  A  • 
frigie  .  Minisei  . 

Tisici. 

VIA  COLLA  • 

Natal.  Primitivae 

Le  dernier  article,  altere  dans  tons  les  aulre-s  manuscrits.  se 
trouve  dans  le  codex  de  Berne,  retabli  a  sa  veritable  place 
via  Colla  ( tina )  l;  rnais  quant  an  tombeaude  S.  Apollinaire,  ce 
codex  ne  nous  apprend  rien  de  plus  que  les  autres.  Mais  des 
documents  archeologiques  que  nous  avons  reunis  ci-dessus,  il 
resulle  que,  a  Ravenue,  comme  dans  loutes  les  autres  eglises, 
le  tombeau  de  cet  illustrc  saint  etait  devenu  de  to  ute  antiquit, 
le  noyau  d’un  cimetiere  common  et  on  lieu  de  sepulture  fort 
envie  par  la  devotion  des  fideles.  Des  qu’eut  cesse  ou  se  fut 
atlenue  le  melus  paganorum  et  que  Ton  n’eut  plus  les  monies 
raisons  de  tenir  cache  sub  terra  ce  venerable  sepulcre,  Ton  dut 
sans  doute  clever  au-dessus  un  martyrium  (oratoire  ou  basilica 
ad  corpus ),  comme  nous  autorise  a  le  supposer  I’histoire  gene- 
rale  de  ces  sortes  de  sepulcres  etdesanctuaires.  telle  que  je  l’ai 
exposee  dans  le  Bulletin  de  l’annee  derniere  2.  Ce  n’est  pas 
avant  les  debuts  du  sixieme  siecle  que  les  bistoires  de  Ravenue 
font  mention  d’une  basilica  maior  coniuncta  tumulo  erigee  pres 
du  tombeau  de  S.  Apollinaire  pour  la  celebration  solennelle 
des  divins  mysteres  (missa  publica) .  Void  ce  qu’ecrit  Agnellus, 
au  sujet  de  1’eveque  Ursicinus  (an.  534-38)  :  jussit  etammonnit 
ul  ecclesia  B.  Jpollinaris  ab  Juliano  argentario  fundata  et  con- 


1  Le  sujet  sera  traits  par  le  jeune  archeologue  H.  Stevenson,  qui  s'occupe 
des  memoires  chr6tiennes  de  la  region  suburbicaire. 

2  v.  Bull.  1878,  p.  128  et  suiv. 
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summata  fuissel  1  :  ct  dans  la  vie  de  Maximianus,  il  rapporle 
line  inscription  attestant  que  la  basilique  en  question,  batie 
a  fundamentis  par  l’argentarius  Julianus,  mandante  viro  beahs - 
simo  Ursicino ,  fat  consacree  par  Maximianus  en  549 1  2.  Tou- 
lefois  les  mosai'ques  de  ee  somptueux  edifice,  ou  sont  associees 
ies  images  d  Ursicinus  el  de  son  predecesseur  Ecclesius  (an. 
524-34),  semblent  attribuer  a  celui-ci  line  part  dans  la  fonda- 
lion  de  Peglisc;  les  paroles  d’Agnellus  pourraient  etre  inter- 
pretees  en  ce  sens  qu’Ursicinus  mil  la  derniere  main  a  la 
basilique  fundala  sous  le  pontificat  de  son  devancier  3 4.  Mais, 
d’apres  [’inscription  de  la  basilique  de  S  Vital,  elle  aurait  ete 
fondee  mandante  Ecclesio;  celie  de  S.  Apollinaire,  mandante 
Ursicino.  Cela  suppose  qu’Ecclesius  aurait  tout  au  plus  pre¬ 
pare  et  non  commando  l’ereclion  du  nouveau  temple,  et  que 
e’est  vers  534  que  furent  jetes  les  fondements  de  ce  grandiose 
edifice.  C’est  alors  au  plus  lard  que  fut  renouvele  et  agrandi 
un  monument  que,  dans  l’inscription,  son  restaurateur  appelle 


ancien 


VAL  •  FELIX  •  PROC  • . 

RAV  *  LOGVM  •  DVLCISS1MIS  parentibus  olim  fac 
TVM  *  VET  VST  ATE  •  GOAL  APS  VM  meliore  cultu 
RESTIT  VIT  •  A  D  Q  V  E  *  A  D  AM  P  LI  AY  IT  •  ET  •  L 1  BENS  AN  IMG  0 
IDVM  M  A I A  R  V  M  *  D I E  •  D  EOIC  A  V  IT  * 


1  Agnellus,  eel.  Bacchini,  T.  It,  p.  67,  68.  La  recenle  Edition  d’AgnclIus 
dans  1c  T,  I  des  Script,  rerum  Longobard,  differe  peu  dans  les  passages  cites 
par  moi  de  celie  de  Bacchini. 

2  L.  ci t. ,  p.  9$. 

3  II  Paul  dire  neanmoins  que  ce  sont  les  (Scrivains  modernes  et  non  pas  les  an- 
ciens  qui  attribuent  a  Ecclesius  une  part  dans  la  fondation  de  la  basilique  de  la 
Chassis.  V.  Mittarelliet  Costadoni,  Annates  Camaldulenccs,  T.  I,  p.  it  et  suiv. 
Bellenghi,  sur  rexcclience  de  la  basilique  et  du  monastere  y  annexe  a  Ravenne 
dans  le  Giorn.  Arc.  Giugno  1827,  XXXIV,  p.  310-337. 

4  Voyez  C.  I.  L.  XI,  n.  296.  Jc  I’ai  cl d j a  supp!6ee,  et  j’entends  le  mot  paren¬ 
tibus  des  aieux  et  non  des  perc  ct  m£re  de  Valerius  Felix,  et  cette  interpreta¬ 
tion  se  fonde  sur  la  vetustti  du  monument,  ruine  par  les  lentes  injures  des 
a  nudes. 
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Or,  le  tombeau  de  S.  Apollinaire  ne  fut  point  etabli  par 
Eeveque  Maximianus  et  par  le  construeteur  de  la  basilique 
a  la  place  d’honncur,  sons  l’autel  de  ccltc  eglise;  mais 
en  dehors,  dans  Yardica.  C’est  ce  que  dit  expressemcnt 
Agnellus  dans  la  vie  de  Maurus,  qui,  vers  ie  milieu  du  scp- 
lieme  siecle,  corpus  beali  ApolVnaris ,  qod  duclum  in  ardica 
ipsius  condi turn  a  Maximiano  praesule  cum  Juliana  argentario 
fuit ,  exinde  tulit  ct  in  medio  templi  collocavit  l 2.  Pour  quelle 
raison  mysterieuse  Maximilianus  et  Julianus.  en  construisant 
cet  insigne  monument,  laisseren l-ils  en  dehors  de  son  enceinte  le 
venerable  tombeau  et  son  sanctuaire ;  et  pourquoi,  apres  un  laps 
de  temps  de  plus  d’un  siecle.  Maurus  eut-il  a  reparer  un  tel 
oubli  ?  Je  renvoie  le  lecteur  a  ce  que  j'ai  dit  Pan  passe  an  sujet 
des  phases  hisloriques  des  translations  dcs  tombcaux  des  mar* 
tyrs;  j’appelle  specialemenl  son  attention  sur  ce  qui  concerne 
(p.  131)  le  pape  Honorius  I  qui,  pen  de  temps  avant  Maurus,  fut 
le  premier  a  placer  loco  proprio  intra  aulam  corpus  martyr  is 
jacens  extra  ex  obliquo  aulae ,  et  l’on  aura  le  mot  de  1’enigme  et 
du  paradoxe  apparent.  Maximilien  et  Julien,  veriti  sanctas  com¬ 
moner  e  reliquias ,  s’abstinrent  conformement  a  l’anlique  usage, 
de  deplacer  le  saint  sarcophagc;  en  consequence,  ils  le  laisseren  L 
respectueusement  a  son  poste  primitif,  qui  tombait  dans  Yardica 
du  nouveau  temple,  et  lui  rcndirent  en  ce  lieu  Ses  bonne urs 
qui  lui  etaient  dus,  en  le  re  ifermanl  ( ’condenies )  convenable- 
ment  dans  uli  oraloire  ad  corpus;  oratoire  probablement 
construit  au  niveau  du  nouvel  edifice,  avec  escalieiq  ( caktba - 
slum)  pour  desccndre  dans  1’asile  reserve  de  la  confessio 
souierraine  ".  Des  que  I’usage  se  fut  pen  a  pen  etabli  de  trans¬ 
ferer  les  tombeaux  des  martyrs  au  locus  proprius.  c’cst-a-dire 
dans  la  basilique  majcure,  sous  un  riche  autel,  Maurus  fit  a 
Ravcnne,  en  Hionncurde  S.  Apollinaire,  ce  que  lui  suggeraient 
a  Rome  et  ailleurs  d’illustres  exemples.  Cependant,  la  me- 
moire  coutiuua  longtemps  encore  a  atlirer  la  veneration  des 
fideles  dans  le  lieu  memeouSTETIT  ARCA  BEAT!  APOLENA- 


1  Agnellus,  1.  e.,  p.  278. 

2  V.  Roma  sott.,  T.  Ill,  p.  421. 
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MS...  A  TEMPORE  TRANS1TVS  SYI  VSQVE  DIAE  QVA... 
TRANSLATA  EST  ET  INTRODVCTA  IN  BASILICA  QVAM 
1VLIANVS  ARGENT ARIVS  A  FVNDAMENTIS  AEDIFICAYIT. 
C’est  ce  qu’atteste  Pinscription  bien  connue  qui  se  conserve, 
non  plus  dans  Yardicci,  mais  a  Pinterieur  de  la  basil ique  de  la 
Classis.  Neanmoins,  dans  les  paroles  quej’ai  omises,  Pepigraplie 
differe  du  texte  d’Agnellus,  en  ce  qu’elle  altribue  a  Peveque 
Maximianus  el  h  Pepoque  de  la  consecration  faite  par  lui  en 
5i9  la  translation  du  lombeau,  qui,  audiredu  biographe.  aurait 
eu  lieu  un  siecle  plus  lard  par  les  soins  de  l’archeveque  Maurus. 
L’autorite  de  I’historien  doit  avoir  la  preference  ;  la  paleogra- 
pbie  de  Pinscription  denote  une  epoque  de  beaucoup  posle- 
rieure  aux  faits  quelle  relate.  Ce  n’est  pourtant  pas  une  raison 
de  recuser  le  temoignagc  precis  qu’elie  renferme  sur  le  point 
essentiel,  a  savoir  que  le  sarcopbage  resta  a  sa  place  primi¬ 
tive,  jusqu’a  sa  translation  dans  l’interieur  de  la  basilique.  Et 
d’apres  la  demonstration  arcbeologique  que  nous  avons  deve¬ 
lop  pee  plus  haut,  il  est  clair  que  celte  place  etait  en  relation 
avec  le  cimeliere  primilif  des  (1  deles  pres  dc  la  Classis;  cime¬ 
liere  dont  les  tombeaux  nous  fournissent  de  preeieux  monu¬ 
ments  et  des  indices  de  temps  Ires-anciens  et  pen  eloignes  de 
Pepoque  que  la  tradition  aussi  bien  quo  les  actes  ecrits 
assignent  a  la  mort  et  a  la  sepulture  de  Papotre  de  PEmilic, 
premier  eveque  de  Ravenne. 

Je  laisse  aux  savants  de  Ravenne  le  soin  d’examiner  de  plus 
pres  la  topographie  du  cimeliere  en  question  et  des  tombeaux 
dccou verts  en  1756.  11s  se  trouvaient  a  sept  palmes  au- 
dessous  de  Yardica  d’une  basilique  delruite,  qui  selon  la  con¬ 
jecture  des  moines  Camaldules,  explorateurs  du  lieu,  ne  serait 
autre  que  cello  de  PevequeS.  Probus  ou  ceilc  de  Ste  Eupliemie 
qui  lui  est  contigue.  Agnellus  les  represente  corame  situes  non 
longe  ab  ecclesia  s.  Jpollinaris  quasi  sladio  uno ;  et  c’est  la 
qu’il  place  les  tombeaux  des  eveques  Aderitus  et  Probus  qui 
vivaient  a  une  epoque  rapprochee  de  cellede  S.  Apollinaire  et 
moururent  dans  les  premieres  annees  du  deuxi^me  sidcle  L 


1  Agnellus,  ed.  citv  T.  I,  p.  138,  153. 
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Ceci  s'accorderait  a  merveille  avec  Fantiquite  reconnue  du 
cimetiere.  Et  si  1’on  Irouvait  trop  etendu  l’espace  d’un  pen  moins 
d’un  stade  (125  pas)  par  rapport  aux  origines  du  cimetiere, 
ii  faudrait  supposer  que  primitivement  les  tombeaux  chretiens 
y  avaient  etc  ranges  en  groupes  dissemines  a  de  courles  dis¬ 
tances,  et  cela  par  precaution,  propter  me  turn  paganorum  et 
qu’ils  furent  plus  lard  reunis  dans  tine  aire  contigue  a  celui  de 
S.  Apollinaire  :  c’estce  qui  eut  lieu  dans  les  grandes  necropoles 
de  1’Eglise  romaine,  notamment  dans  cede  de  Domitille,  Tune 
des  plus  anciennes,  et  qui  serait  a  pen  pres  du  temps  de  cede 
de  la  Classis  :  ce  point  sera  clairement  etabli  par  l’analyse 
topographique  que  je  donnerai  dans  le  tome  IV  de  la  Roma 
sotterranea. 


Cimetiere  chretien  de  Stabia  (Castellamare). 


A  Foecasion  d’un  voyage  que  je  (is  en  septembre  dernier  a 
Castellamare-de-Stabia,  pres  de  Naples,  mon  excellent  ami,  le 
docteur  Scherillo,  honorable  syndic  de  celte  ville,  m'invita 
a  examiner  quelques  marbres  sculptes  et  inscrits  de  1’epoque 
imp^riale,  decouverls  peu  auparavant  dans  la  tranchee  ouverte 
pour  etablir  les  fondations  de  la  nouvelle  sacrislie,  du  cote  droit 
de  la  cathedrale.  J’acceptai  Tinvitation  avec  empressement, 
mais  sans  idee  preconcue  ni  espoir  d’y  trouver  de  la  maliere 
pour  mon  Bulletin.  Au  premier  coup  d’oeil  jetesur  les  marbres 
deposes  dans  le  nouvel  edifice,  je  m’apercus  que  je  me  troiu 
vais  en  plein  domainede  l’archeologie  chretienne  et  cn  presence 
de  monuments  d’une  importance  peu  ordinaire.  Encore  que  je 
n’aie  pas  pu,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  consigner  exactement 
sur  le  papier  lout  ce  que  je  voudrais  decrire  et  expliquer  ici, 


120 


BULLETIN 


neanmoins  les  notes  prises  par  moi,  si  hatives  el  imparfailes 
qu’elles  soient,  sudisant  a  donner  line  idee  de  rcnsemble 
si  non  de  ciiacune  des  parlies  de  la  decouvcrte. 

Une  colonne  milliaire  porlant  le  nom  de  Eempcreur  Hadricn 
el  Irois  sarcophages  presque  intacts,  scelles  par  des  crampons 
de  fer  el  du  plomb,  deux  desquels  avaient  des  couvercles  d’un 
style  different  de  celui  de  leurs  auges ;  tels  sonl  les  marbres 
quo  j’cus  a  ctudier.  Lc  premier  sarcophagc  Bemporte  sur  les 
autres  par  sa  valour  arlistique  et  arclieologique.  Sa  facade 
cxlerieure  esl  ornec  des  figures  en  relief  d’Apollon  et  des  ncuf 
Muses,  avee  leurs  atlributs ;  sculptures  a  pen  pres  du  temps 
des  derniers  Antonins.  Sur  le  couvercle,  des  dauphins  et.  Sa  me- 
moire  suivanle  d'un  principalis  de  la  colonie  de  Misene,  en 
caracteres  du  declin  du  troisieme  siecle  on  de  pen  posterieurs 
a  cette  epoque1. 

IVLiO  •  LONGING  • 

PRINCIPALI  •  COL  -  MIS 


EX  •  XP  *'  QVi .  V1X  •  AN 
DIES  •  LV  ■  iVL  •  MARIA  •  VXoR 
B  •  M  *  F  * 

Le  devant  du  second  sarcophagc  offre  des  masques  el  des 
cncarpes,  le  couvercle  des  hyppocampes  ei  des  ietlrcs  a  pen 
pres  de  la  mcme  epoque  que  cedes  dccrites  plus  liaut. 

BETTIAE  •'  F  ELICIT  AT! 
INNOCENTISSI M  A  E 
FEMINAE • BAT  1 NIVS 
1VLIVS  •  CONIVKARISSIM 


Le  couvercle  du  troisieme  cst  anepigraphe.  le  cartouche  du 
tiluhis  est  vide  et  accosle  des  genies  des  quatre  saisons; 
on  y  voit  aussi  un  baste  de  femme  voiiee,  soutenu  par  les 


1  Celle  epitaphe  ainsi  que  deux  autres  ml  ete  deja  imprimis  dans  le  rapport. 
deM.  lc  chan.  Rispoli,  publie  naguere  par  I e  comm.  Fiorelii,  sous  ce  tilre  :No- 
iiz'tc  di  sccivi.,  a.  1879,  p.  225.  Jc  parlerai  plus  loin  de  la  formule  et  du  si- 
gle  EX  •  Xr.  dont'personne  jufqu'icin’a  tenfc£  l’interprtflation. 
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deux  geni  is  accoutumes.  L’epigraphe  qui  manquait  an  milieu 
du  couvcrcle,  etait  eu  revanche  inscrite  sur  une  petite  pierre 
posee  a  plat  sur  ce  couvercle  et  dont  void  L*  lexte  : 

CORNEL IAE  •  FEROC1AE 
Q  VIX  ANN  LV111  M  X!  DXV 
CORN  E  LI  VS  C  A  RPO  PH  0  R I A  N 
MATRI  DVLCIS.S1MAE 

Au  centre  de  la  facade  du  <arcophage  est  une  femme,  tenant 
des  deux  mains  le  volume,  et  a  sa  gauche  se  voit  une  petite 
tide  qui  lui  presente  la  boite  a  parfums.  Aux  deux  bouts  un 
berger.  cliacun  avec  son  chien  a  ses  pieds  :  ils  portent  surleur 
con  le  belier.  et  lui  presenteni  sous  le  museau  Yurceus  a  anse 
unique,  tel  que  nous  le  voyons  souvent  dans  I’image  du  pas- 
teur  cvangelique  des  monuments  chretiens,  L’un  des  deux  est 
jcuue  et  imberbe,  Pautre  d’un  age  mur  et  a\ec  une  barbe  peu 
abondante.  Le  style  de  eelte  sculpture  me  seinble  meilleur  et 
plus  ancien  que  celui  des  sarcopbages  chretiens  du  quatrieme 
sieele.  Les  images  de  pasleurs  sont  d’ordinaire  propres  aux 
monuments  chretiens.  Et  d’apres  I’ensembie  de  ces  urnes  dont 
les  lines  ont  des  couvercles  adaptes  apres  coup  el  des  epi- 
taphes  sans  la  dcdicacc  Dis  Manibus  ni  aucun  autre  signe  de 
paganisme,  j'avais  cru  pouvoir  juger  ([u’elles  appartenaient  a 
un  cimetiere  chretien,  ou,  comme  a  Salona  et  ailleurs  *,  Ton 
ufilisa  des  sarcopbages  d’arl  pai'en.  II  me  revint  alors  a  la  me- 
moire  que  M.  II.  Stevenson  avail,  en  1877,  observe  dans  ce 
rneme  lieu  des  lampes  iPargile  chrctiennes  et  des  restes  de 
tombeaux  du  quatrieme  sieele  et  du  cinquieme  a.  C’est  ce 
qui  rn’inspira  la  pensee  de  demander  a  examiner  en  detail 
loutes  les  pierres,  tons  les  ustensiles,  tons  les  debris  sortis  de 
ces  fouiiles.  On  voulul  bien  acquiescer  a  mes  desirs  en  etalant 
sous  mes  yeux  les  preuves  indubitables  de  ce  que  j’avais 
soupconne  d’apres  certains  indices,  preuves  que  je  vais 
exposer. 


1  Y.  Bull.  1878,  p.  1 13,  IH. 

2  Bull.  1879,  p.  30. 
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Cote  a  cole  avec  ce  sarcophage,  Ton  a  decouvert  des  tom- 
baux  construits  de  differenls  maleriaux,  Tim  desquels  por- 
lait  un  litulus  inscrit  snr  ur.e  tablelte  de  marbre  carree  el  tres- 
mince  avec  des  caracleres  du  quatrieme  siecle  environ. 


;  IN  NoMSNE  %  HIM 
I  OPPIO  PAVLO • DYL  j 
|  CISSIMO  •  FILIO  •  QYI 
I  VIX1T  •  AN  •  V  •  M  •  XI  •  D  •  II 
DEPOSY'IIIIDVSMAIAS 
J?  I!  %  M  •£ 


Ici.  en  outre  du  monogramme  du  nom  et  de  la  croix  du 
Christ.  1’inscription  commence  par  cette  profession  manifeste 
de  la  foi  chretienne  :  in  nomine  Christi  Hi(esu)m  l,  Et  ce  n’est 
pas  la  seule  memoire  indubitablement  chretienne  qui  ait  ete 
recueillie  dans  les  ruines  du  cimeti&re  de  Stabia.  Voici  une 
plaque  oblongue  et  inlacte,  semblable  a  celles  des  cimelieres 
romains,  qui  fait  lire  : 


LINEATI  IIE 
PYELLHE 
NVoS  SEX 
BENEMERENTI 


Colombo  avec 
la  branche 
d’olivier 


II  est  evident  quel’epitaplie  avail  etc  gravee  sur  deux  plaques, 
dont  la  premiere  est  absente,  et  elle  porlait...  Linealiae  (dul- 
cissimae?)  puellae  (quae  vixit  an)  mis  sex  (parenles  P)  beneme- 
renti.  Un  fragment  de  tablelte  tres-mince  de  pierre  grise  con- 
servait  le  commencement  d’un  hexametre  : 


1  Pour  interpreter  le  singulicr  sigle  II  I.M  par  HlesuVf,  jo.  m’appuie  sur  son 
aualogie  avec  une  inscription  de  Tropca  en  Calabre,  publiee  dans  le  Bulletin 
1877,  pi.  VII,  n.  1,  qui  fait  lire  IN  XPO  IIIESVM,  et  cu  les  lelt  res  du  no  in 
sacre  sont  accoupl^es  en  monograminc. 


D  ’  ARC  HE  0 1,0  GtT  E  CURE  T  IE  NN  E . 
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L’hemistiche  subsistant  fait  allusion  an  fidele  renouvele  par  1c 
bapteme,  qui  est  appele  lumiere,  illumination,  (pifoiqjta;  on 
peut-etre  a  un  defunt  nomine  Renovatus ,  dont  on  acclame  on 
pour  leque!  on  invoque  la  lumiere  elernelle.  Une  (idle  em¬ 
ployee  dans  ces  tombeaux,  offre,  dans  de  grandes  dimen¬ 
sions.  le  monogramme  conslantinien  trace  sur  1’argile  fraiche 
par  un  figulus  chretien.  L’on  me  montra  quelques  lampes  ega- 
lement  en  argile,  trouvees  an  milieu  des  decombres  dans  ce 
lieu  de  sepulture;  et  dont  plusieurs  soul  ornees  de  croix  mo- 
nogrammatiques  geminees  de  diffei  enles  manieres,  d’autres 
de  la  raeme  facture  out  des  figures  de  paon  et  de  lion.  Beau- 
coup  d’aulres  se  conservent  chez  M.  le  cbanoine  primicier 
Bispoli  qui  etait  alors  absent,  cequi  fait  que  je  n’ai  pu  en  pren¬ 
dre  connaissance.  C'est  pour  le  merne  motif  qu’il  ne  me  fut 
pas  donne  de  voir  le  petit  titulus  suivant,  portant  la  date  con¬ 
sulate  de  401  gravee  en  tres-rnauvaises  Set! res  :  le  monument 
avail  ete  trouve  avant  les  autres  (en  juillet),  fixe  sur  un  petit 
tombeau  construit 4. 

DEPSSiO  INFATES 
ASELIES  QVE  V1X 
IT  ANN  VS  TBES 
FELL  V1NCENTI0 
ET  FRAVTO  VV  GC 
CONSS 

Dep(o)ssio  infa(n)tes  (sic)  /fselies  (Aselles)  qu(a)e  vixit  annus 
Ires  Flavio  Vinccnlio  et  Frav(i)to  viris  clarissimis  consulibus. 
Le  meme  endroit  fournit  quelques  debris  de  slues  peinis  en 


1  Publics  dans  les  Notizie  du  comm,  Fiorelli,  p.  208. 
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zones  do  differenles  couleurs  avec  des  oiseaux,  cl  de  plus  un 
petit  tresor  de  monnaies  d’or  des  quatriemeetcinquieme  siecles, 
d’Arcadius  et  Honorius  a  Tbeodose  le  Jeune  et  a  Pulcherie. 

Tout  cela  cut  demande  un  exaraen  attentif  et  une  descrip¬ 
tion  exaete;  il  eut  ete  surtout  necessaire  d’explorer  sur  une 
plus  large  echelle  le  sol  d’une  sepulture  chrelicnnc  si  riche, 
si  inleressante  el  si  inlacle.  L’honorable  syndic  voulut  bien 
rn’inviler  a  revenir  sur  les  lieux.  afin  de  confercr  avec  le 
priinicier  Rispoli  et  de  promouvoir  Taclievemcnt  d’une  si 
belle  decouverte.  Mais  fen  ai  ete  empccbe  par  le  mauvais 
etat  de  ma  sante;  je  desire  du  moins  quc  les  courtes  notions 
qui  precedent  appel lent  sur  cot  insigne  cimetiere  l’atlention 
des  savants  napolitains  1 .  J’ajouterai  seulemenl  quelques  mots 
pour  ouvrir  la  voiea  Lexamen  topograpbique  et  archeologico- 
hislorique  du  cimetiere  chrelien  de  Stabia. 

Ce  n’est  point  une  sepulture  particuliere  de  famille,  non  plus 
qu’une  par  tie  quelconque  d’une  antique  necropole,  on  quelques 
tombeaux  chrctiens  seraient  venus  se  joindre  on  se  substituer 
a  des  monuments  pai'ens.  Les  noms  et  surnoms  presentent  une 
variele  qui  suffit  a  denoter  un  cimetiere  commun  des  fideles ; 
on  y  a  trouve,  en  1877,  quelques  pierrres  pai'ennes  qui 
a vaieiit  servi  demateriaux  pour  la  construction  des  tombeaux; 
la  position  topograpbique  du  cimetiere,  qui  coincide  exacte- 
ment  avec  le  sol  nujourd’hui  encore  consacre  au  culte  chrc- 
tieii  sous  la  cathedrale,  nc  sau rail  etrc  regardee  comme 
purement  fortuite.  L’importantc  decouverte  qui  vient  de  se 
rerdiser  nous  revele  l’anlique  area  chrislianorum  de  Stabia  et 
leur  ccemeterium.  J’ai  dit  Yaren,  parce  que  les  renseignements 
qui  m’ont  ete  fournis  sur  les  lieux  ne  parlent  que  de  tom- 
beaux  de  marbre  on  construits  sur  le  sol.  et  non  d’hypogee  ni 
de  loculi  disposes  dans  les  parois.  Le  sol  littoral  et  rapproche 
de  la  mer  indique  ici,  comme  a  ftavenne.  que  le  cimetiere  elait 
etabli  dans  une  area  a  ciel  ouvert,  tel  que  Thistoire  nous  repre¬ 
sente  les  areae  Chrislianorum  de  i’Afrique. 


1  Sur  la  rarete  des  sepultures  antiques  chretiennes  dans  la  Carnpanie,  voyez 
J.U'io,  M clodo  per  rinvcnWe  e  frugnie  i  scpolcri  degli  anlichi,  p.  49. 
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L'areade  Stabia  parait  avoir  ele  rapprochee  iTune  voie  publi- 
quc,  a  laqueile  doit  etrc  reslituee  la  colonne  milliaire  aveeson 
epigraphe  historique  gravee  en  grandes  el  belles  let! res  monu- 
menlales.  Eile  a  ete  preeedemment  publiee  dans  le  rapport 
cite  plus  baut  du  cbanoine  Rispoli  d;  je  la  donne  ici  d’apresma 
copie.  mi  pen  plus  exacte  et  ou  j’ai  supplee  les  lettres  absenles. 
Elle  se  rapporle  a  Fan  121-122;  et  elle  menlionnc  une  voie 
conslruite  par  l’empereur  Hadrien,  dont  la  prescnle  colonne 
etait  la  onzieme.  En  voici  le  texie  : 

XI 

IMP  GAE§AR 
DIVl  •  TRAIAm 
PARTHICf .  f. 

D1VI  NERVAe.w. 

TR A  I AN Vs 
HADRIANVS 

AVGVSTVS 
PONTIF  *  MAXIM  VS 
TRIP '  POT*  V’ COS. 'Ill 

FECIT 

I!  exisle  a  Naples  une  colonne  milliaire  pareille  a  celle-ci.  mais 
ou  le  n°  du  mille  a  peri  ou  n’a  pas  ete  lu 1  2 * *.  Le  n°  XI  de  la  co¬ 
lonne  milliaire  qui  vient  d’etre  decouverte  a  Stabia  ne  Concorde 
point  avec  sa  distance  de  Naples,  cequi  prouve  quela  numera¬ 
tion  progressive  des  milles  de  la  voie  d’Hadrien  parlait  de 
Nuceria  Alfaterna.  C’etait  la  station  principale  de  la  voie  Ca¬ 
pua  Rhegium,  embrancbement  de  PAppia  5;  et  nous  appre* 
nons  aujonrd’hui  qu’elle  formait  memela  lete  de  la  bifurcation 
Nuceria  N dpolim  et  Nuceria  Surrenlum.  La  seconde  passait 
par  Stabia,  situee  a  une  faible  distance  de  la  ville  acluelie  de 
Casteilamare.  C’est  au  XL  mille  de  la  voie  Nuceria  Surrenlum, 


1  Fiorclli,  Xotizie  di  scavi.  1879,  p.  226. 

2  Mommsen,  I.  R.  N.,  n.  0273. 

L.  c.,  n.  0280.  Sur  1’imporlance  de  Nuceria  vnyez  Polibe,  Hist.  Ill,  91  et 

de  Guidobaldi,  Origini  Nocorine  e  dolii  al  Sarno ,  Naples  1859,  p.  0  ct  suiv. 
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en  dehors  de  Stabia.  comme  1’exigeaient  les  convenances  d’un 
cimetiere,  que  nous  retrouvons  aujourd’hui  1  'area  Chris tiwio- 
rum ;  precisement  sur  {’em placemen!;  ou  s’eleve  la  cathedrale 
dediee  an  patron  de  la  ville,  S.  Calellus,  l’un  des  premiers 
eveques  de  Stabia,  dont  je  vais  parler. 

Le  plus  ancien  des  eveques  de  cette  localite,  dont  le  nom  et 
1’histoire  soient  parvenus  jusqu’a  nous,  est  YUrsus  episcopus 
ecclesiae  Slabianae ,  qui  souscrivit  le  concile  romain  de  Pan  499  *. 
Ce  n’est  pas  une  raison  pour  assignee  a  la  fin  du  cinquieme 
siecle  1’etablissement  de  ce  siege;  les  historicns  modernes  con- 
viennent  qu’ils  en  ignorent  Porigine1 2.  On  ne  sait  pas  au  juste  a 
quelle  epoque  vivait  ce  Calellus  auquel  la  cathedrale  est  aujour¬ 
d’hui  dediee;  les  uns  le  plaeent  a  la  fin  du  sixieme  siecle  et 
au  commencement  du  seplieme,  d’autres  an  neuvieme  3.  Jus¬ 
qu’a  present,  nous  ne  commissions  aucun  monument  de  date 
certaine  des  chretiens  de  Stabia,  anterieur  an  sixieme  siecle. 
Nous  n’avions  rien  de  plus  ancien  que  celui  d’Alexandria. 
deposceen  535;  il  fut  trouve  avec  d’autres  tombeaux  a  Varano. 
pres  de  Gastellamare  de  Stabia;  et  c’est  a  mon  excellent  ami, 
le  baron  de  Guidobaldi,  que  nous  en  devons  la  publica¬ 
tion  illustree  \  Mais  voici  qu’il  nous  arrive  aujourd’hui  des 
monuments  beaucoup  plus  anciens  de  la  chrelien te  et  de 
1’eglise  de  Stabia;  nous  sommes  en  outre  en  possession  du 
cimetiere  common  des  fideles  des  premiers  ages  de  la  paix 
et  memo  des  temps  antericurs  a  Constantin  :  c’est  ce  que  les 
homines  competent  reconnailront  comme  je  vais  le  demonlrer 
moi-meme  en  pen  de  mots. 


1  La  logon  du  vocable  Slabianae ,  sur  laquelleon  a  voulu  soulever  des  doulcs, 
est  j ustifide  par  les  meilieurs  raanuscrits.  Yoycz  Thiel,  Epist.  item.  pont.  a. 
s.  Hilaro  ad  Pelagium  It,  p.  G51. 

2  Y.  Milante  De  Stcibiis,  Stabiana  ecclesia  el  episcopis  ejus,  Naples  1750, 
p.  48  et  suiv.  et  101. 

3  Y.  Milante,  De  epocha  s.  Catelli,  nell’opera  citata,  p.  132  et  suiv. 

1  Inscription  chretienne  du  Vle  siecle,  trouvee  a  Gastellamare  de  Stabia  avec 
le  post-consulat  de  Paulinus  Junior  (voyez  periodico  La  Carita ,  a.  1868,  fasc. 
IX),  L’inscription  de  Sircius  Viciorinus ,  qui,  telle  que  la  donne  Milante,  I.  c., 
p.  52.  semblerait  etre  chretienne,  avail  a  son  sommet  la  dedicate  D.  M.  que 
cet  anleur  a  on  isc,  Voyez  Muratori,  Thes.  inner.  1216,  10. 
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L’epitaphe  de  401  ne  nous  donne  point  la  date  commune 
du  groupe  des  tombeaux  qui  viennent  d’etre  decouverts,  non 
plus  que  cede  de  leurs  memoires.  Les  caracteres  de  ce  titulus 
sont  mauvais,  tandis  que  les  autres  offrent  une  paleographic 
tres-differente  et  reguliere;  il  ne  fait  connaitre  la  defun le  que 


parson  surnom,  les  autres  ajoutent  le gentilicium1.  II  fourmille 
de  fautes  et  d’idiotismes,  les  autres  sont  ou  absolument  cor¬ 
rects  ou  beaucoup  moins  defectueux.  il  commence  par  le 
vocable  DEPSS10,  depossio ,  deposition  sans  la  note  du  jour. 
Cette  formule  ne  se  montre  dans  les  autres  qu’une  seule  fois 
et  d’une  maniere  plus  reguliere,  a  la  fin  du  titulus .  avant  la 
date  et  abregee  comme  ceci  DEPOS;  eile  marque  I’annee  par 
les  noms  des  consuls,  les  autres  ne  presenlent  aucune  annota¬ 
tion  de  ce  genre.  Tout  conspire  a  etablir  la  difference,  la  dis¬ 
tance  plus  ou  moins  considerable,  ainsi  que  I’anleriorile  de 
temps  qui  existe  entre  Eepigraphe  de  401  et  toules  les  autres. 
Celles-ci  a  lour  tour  se  divisent  en  deux  groupes  :  cedes  qui 
offrent  des  signes  certains  de  christianismc  et  des  symboles 
communs  aux  monuments  de  Page  de  la  paix  ;  et  cedes  qui, 
comme  signes  negatifs  de  christianisme,  se  font  remarqucr 
par  Pabsence  des  dedicaces  et  des  formules  paiennes  dans 
leur  texte,  et,  comme  signes  positifs,  par  leur  groupement 
avec  les  autres  el  surtout  par  Pimage  du  pasteur  evange- 
li(jue.  Les  premieres  doivent  done  etre  du  temps  de  Cons¬ 
tantin  et  de  ses  premiers  succ cssears ;  les  secondes  anterieures. 
e’est-a-dire  environ  du  Iroisieme  siecle  et  des  debuts  du  qua- 
trieme.  11  est  cependant  un  de  ces  deflints  et  precisement  le  plus 
notable,  e’est-a-dire  le  principalis  coloniae  Misenatium ,  dont  la 
profession  chrelienne  pourrait  sembler  etre  determinee  par  le 
sigleXP,  trace  apres  la  mention  de  sa  (lignite.  Ces  deux  iettres, 
eu  egard  a  la  ligne  transversale  qui  les  surmonte,  signifi'ent. 
dans  les  usages  de  1’epigrapbie  ebretienne,  Christus  et  chris- 
tianus .  En  Ci  n^equence,  Ton  pourrait  se  croire  autorise  a 
interpreter  les  sigles  EX  XP  par  ex  christianis  :  formule 


1  L’epitaphe  de  Lineatia  puella  6tait  gravee  sur  dctix  plaques;  le  cogno¬ 
men  eeril  dans  la  seconde  suppose  que  sou  gentilicium  i’etaitdans  la  premiere1 
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nouvelle  mais  analogue  a  cclles-ci,  ex  principalibus  1 ,  memo - 
rialibus.  comitibus ,  tribunis  et  a ulres  sem babies  2.  Ex  chris- 
tianis  voudrait  dire  que  ce  principalis  appartenail  au  ccetus  et 
an  corpus  des  chretiens;  et  si  i’on  repugnaita  admetlre  comme 
possible  une  telle  profession  de  foi  dans  line  inscription  ante- 
ricure  a  Constantin,  rien  ne  s’opposerait  a  ce  qu’elle  flit  a ttri- 
buee  a  1’aurore  de  la  paix  constantinienne,  alors  que  Ie  corpus 
christianorum  fut  officiellement  reconnu  par  le  celebre  edit 
de  Milan.  Si  seduisante  que  puisse  sembler  cette  interpretation 
du  nouveau  sigle,  je  la  crois  pas  vraie.  II  faut  lire  simplemenl, 
selon  moi  :  ex  decern  pritnis;  on  sait  ce  qu’etaient  les  decern 
primi  des  municipes  et  des  colonies. 

L’emploi  dim  sarcophage  pai'en,  avec  les  images  d’Apollon 
et  des  Muses  dans  une  sepulture  cbretienne  d’une  si  haute 
date,  et  probablement  anterieure  a  Constantin,  est  un  fait 
digne  d’observation.  !1  imporlerait  de  savoir  si  la  sculpture  etait 
placee  visiblement  ou  cacbee  et  tournee  contre  uire  paroi  quel- 
conque.  On  pent  supposer  que,  a  Slabia,  et  dans  les  petites 
cites  eh  general,  Ton  n’observa  pas  toujours,  quant  a  1’usage 
des  monuments  pai'ens.  ce  discernement  atlentif  et  rigoureux 
que  nous  constatons  a  Rome  et  ailleurs  5.  La  continuation  des 
fouilles  et  de  la  decouverle  si  beureusement  inauguree,  com¬ 
plement  qui  fait  i’objet  de  tous  mes  voeux,  pourra  nous 
fournir  plus  de  lumiere  sur  ce  point  etsur  d’autres  non  rnoins 
imporlanls  pour  Larclieologie  cbretienne. 


NOUVELLES 


ANGONE.  —  Chambre  sepnlcrale  cbretienne  de  droit  prive, 

et  mosaique  de  son  pave. 

En  creusaut  a  Ancone  les  fondations  d'un  edilice,  dans  le 
cours  Victor-Emmanuel.  M.  Auguste  Reinhold  a  trouve  der- 

1  Orclli,  n.  3701 . 

2  V.  Marini,  Ai  vali,  p.  207,208,  297. 

Cf.  Bull.  1878,  pag  113,  111. 
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nterement  a  3  metres  50  au-dessous  du  sol  actuel.  quelques 
restes  de  constructions  antiques  et  un  pave  de  mosaique  co- 
loree.  L’inspecteur  des  fouilles,  M.  le  Dr  Ciavarini.  prit 
aussitot  la  direction  des  travaux;  et  quandon  eut  decouvert  en 
entier  cette  mosaique,  de  forme  semi-circulaire  ou  elliplique. 
Fon  reconnut  qu’elle  appartenait  a  une  abside;  et  la  bande 
horizontale  qui  separait  cette  abside  de  la  partie  oblongue  de 
Feditice,  etait  ornee  d’une  inscription  allusive  a  la  decoration 
symbolique  de  ce  nave.  On  pent  lire  dans  les  notices  perio- 
diques  de  M.  le  comm.  Fiorelli,  que  nous  avons  eu  prece- 
demment  1’occasion  de  citer,  (an.  1879,  p.  64)  une  premiere 
description  de  cette  decouverte,  ou  Fedifice  est  attribue  a 
un  temple  chrctien.  Un  pen  plus  loin,  les  memes  notices, 
p.  108,  enregistrent  une  inscription  gravee  sur  une  petite  co~ 
lonne  de  travertin,  laquelle  faitconnailre  la  personne  etle  nom 
du  fondateur  ainsi  que  la  destination  de  Fedifice.  Jedois  a  l’ami- 
calc  obligeance  de  I’illuslre  comm.  Fiorelli  les  dessins  colories 
et  les  photographies  des  monuments  decouverts,  destines  a 
a  etre  offerts  dans  mon  Bulletin  aux  amateurs  de  Farcheologie 
chretienne.  Toulefois,  certains  points  demandant  encore  a 
etre  observes  de  plus  pres;  j’esperais  pouvoir.  l’ete  passe, 
les  examiner  de  mes  propres  yeux  sur  les  lieux  meme.  Mais 
cette  esperance  n’ayantpu  se  realiser,  je  me  borne  a  publier  dans 
la  planche  1X-X  un  dessin  de  la  mosaique  du  pave  de  l’abside 
et  du  commencement  de  ce  qui  reste  de  la  nef.  Je  vais  essayer 
de  donner  en  quelques  mots  une  idee  de  la  valeur  du  monu¬ 
ment  et  de  sa  decoration  symbolique,  ajournant  a  une  epoque 
ulterieure,  alors  que  j’aurai  obtenu  de  plus  amples  renseigne- 
menls,  le  commentaire  topograpbique  el  hislorique  qu’exige 
cette  importanle  decouverte. 

Voici  la  teneur  de  Finscription  de  la  mosaique  :  vine  a  facta 
esl  dilecta  in  cornum  in  loco  uberi ;  elle  est  tiree  du  cantique 
d’lsaie  (V,  1),  et  explique  la  representation  au  bas  de  laquelle 
elle  est  tracee  :  une  vigne  chargee  de  grappes  et  de  pampres 
sortant  d’un  vase.  Les  branches  de  la  vigne  sont  disposees  en 
volutes  :  e’est  la  une  decoration  tres-commune  dans  les  mo¬ 
numents  chreliens;  elle  est  imilee  de  Fantiquite  classique, 

11 
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el  Ton  ne  saurait  en  revoquer  en  doute  la  signification  alle- 
goriquc;  car,  a  clefaut  d’aulres  preuves  *,  le  remarquable  mo¬ 
nument  qu’il  m’est  donne  de  publier  aujourd’hui,  suffi rail  a  la 
demontrer.  C’est  an  canlique  d’lsai'e.  d’ou  sont  lirecs  les  pa¬ 
roles  de  l’epigraphe,  que  le  Sauveur  lui-meme  fait  allusion 
dans  la  parabole  de  la  vigne  retiree  aux  agriculteurs  infideles 
pour  elre  livree  a  de  plusfideles1  2 3 *.  Ce  canlique  esl  insere  dans 
la  liturgie  romaine  du  samcdi  saint  et  suivi  d’une  oraison  qui 
applique  aux  bonnes  oeuvres  des  fideles  la  signification  de  la 
vigne  chargee  de  fruits  5 6. 

L’inscriplion  d’Ancone  est  plus  conforme  a  la  version  adoptee 
dans  l’office  liturgique  qu’ati  texle  de  la  vulgale.  Celui-ci  fait 
lire  :  vineci  facia  est  dilccto  meo  in  cornu  filio  olei.  La  liturgie 
romaine  porte  :  vinea  facta  est  dilecto  in  cornu  in  loco  uberi. 
11  en  est  de  meme  dans  la  Mozambique,  dans  d’aulres  anciens 
manuscrils  lilurgiques.  aussi  bien  que  dans  les  livres  des  peres 
latins  k.  S.  Jerome  explique  comme  il  suit  (in  Isaiam  5j  la 
variante  filio  olei ,  loco  uberi  :  LXX  sensurn  magis  quam  verbum 
interpretati  sunt  «  in  loco  pingui  sive  uberi  ».  Les  interpreter 
latins  anterieurs  a  S.  Jerome,  ainsi  que  les  auteurs  de  la  ce- 
lebre  version  ilalique,  out  traduit,  d’apres  le  grec  des  septante 
et  non  d’apres  I’hebreu.  L’epitaphe  d’Ancone,  d’accord  en  cela 
avec  les  liturgies,  conslilue  done  uneuouvelle  preuvede  l’ancien- 
nete  de  l’usage  de  l’ilalique  et  des  aulres  versions  lalines  an- 
lerieures  a  celle  de  S.  Jerome  5.  La  1  Caere  variante  cornum  au 


1  V.  Bortolotti,  dans  mon  Bulletin  1869,  p.  93. 

2  JMatth.  XXI,  33-43;  Marc.  XII,  1-lt;  Luc.  XX,  9-17. 

3  Dens  qui  in  omnibus  ecclesiae  tuae  filiis  sanctorum  prophelarum  voce 
manipslasti  in  omni  loco  dominat'onis  tuae  .  .  .  te  eleclorum  palmitum 
esse  cuUorem,  tribue  populis  tuis,  qui  vinearum  apud  le  nomine  censentur... 
ul  digna  efficiantur  frugs  foecundi.  Cf.  Bull.  1867,  p.  81,  mi  j’ai  rapports 

une  eolleete  semblablc,  en  examelrcs,  lir£e  d’une  rnessc  metrique  du  cinquieme 
siecle  environ. 

*  V.  Sabatier,  Bibl.  sacr.  latinae  versiones  antiquae,  T.  II,  P.  II,  p.  525. 

6  V.  Ziegler,  Die  lateinisclien  Bibelucbvrselzungcn  vor  Hieronymus  und 
die  Itala  des  Augustinus,  Muenchen  1878  :  Ifuebncr,  Grundriss  zu  Yorle- 
sungen  ueber  die  Roemische  Lilteratujgeschichle,  Berlin  1878,  p.  305,  306, 
338  :  Delisle,  Notice  sur  un  ms.  de  Lyon  renfermant  une  ancieone  version  la- 
tine  inedile  de  trois  livres  du  Penlateuquc  (Bibl.  de  I’ecole  des  chartes, 
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lieu  de  cornu  ne  merite  pas  qu’on  s’y  arr6te  :  elle  n’est  qu’un 
des  nombreux  idiolismes  de  ces  sortes  de  versions  b 

La  substutition  de  dilecta  a  dilecto ,  n’est  pas  une  va¬ 
riant,  mais  un  changement  inlentionnel,  pour  appliquer 
cette  epithete  a  la  vigne  symbolique  qu’Ssai'e  (V,  2)  et  Je- 
remie  (2,  21)  appellent  vinca  electa.  La  vigne  dont  parle 
le  cantique  d’lsaie,  c’est  la  domus  Israel,  condamnee,  a  cause 
de  son  infidelile,  a  se  voir  abandonnee  (Is.  V,  67).  La  vine  a 
dilecta ,  c’est  l’eglise  des  fideles,  qui,  plantee  dans  le  Christ, 
est,  coniine  il  le  dit  de  lui-meme,  ego  sum  vitis ,  vos  palmites , 
sur  la  sainle  montagne,  au  pied  de  la  croix  {in  cornu  in  loco 
uberi ),  produitdes  fruits  abondanls  d’ceuvres  saintes  pour  la  vie 
eievneUe . Ecclesiam  Chnsti  viti similahimus  isli,  quam  lex * 1  2  aren- 
tem  sed  crux  facil  esse  virentem.  C’est  (’inscription  tracee  au 
Xlle  siecle  sous  la  raosaique  de  S.  Clement,  representant  la 
vigne  symbolique,  plantee  sur  la  montagne,  au  pied  de  la 
cioix;  mosaique  qui,  avec  certaines  varietes  propres  a  cette 
epoque,  reproduit  les  types  des  quatrieme  et  cinquieme 
siecles  3.  Dans  I’iconograpbie  chretienne  de  la  vigne,  deux 
significations  dominent  tour  a  tour  :  c’est  son  identification 
tantot  avec  le  Christ 4,  tantot  avec  son  Eglise,  signification 
dont  pourtant  le  Christ  n’est  jamais  separe. 


T.  XXXIX,  Paris  1879);  Bclscheim,  .Die  Apostelgeschichte  und  die  0 (fen- 
barung  Johannis  in  einer  alien  lateinisehen  Uebersetzung  aus  dem  Gigas 
librorum  auf  der  Eon.  Bibl.  zu  Stockolm,  Christiania  1879.  Le  rnanuscrit  de 
Lyon  illustre  par  M.  Delisle  fait  parlie  de  celui  de  la  bibliotheque  du  comte 
Ashburnham.  Je  dois  un  exemplaire  de  la  rare  edition  de  ce  precieux  manus- 
crit  a  la  g6nerosit6  de  son  henreux  possessear  :  Librorum  Lcvitici  et  Nwme- 
rorum  versio  antiqua  f tala  e  codice  perantiquo  in  bibliotheca  Ashburn - 
mehansi  concervato ,  Londini  1868. 

1  V  Hermann  Ronsch,  Itala  und  vulgata,  das  Sprachidion  der  urchris- 
llichen  Itala,  2  edit.  Marburg  1875  :  Belsheim,  Codex  aureus  sive  quaituor 
evangelia  ante  Hieronymum  latine  translata ,  Cbristianae  1878,  p.  XI. 

2  Lex  signifie  ici  la  loi  mosaique  et  personnific  le  peuple  Juif. 

3  V.  Implication  que  j’ai  donnee  de  cette  mosaique  dans  fonvrage  intitule  : 
]  mosaici  delle  chiese  di  Roma. 

4  y.  les  monuments  ou  la  vigne  est  enlacee  avec  le  monogramme  du  nom 
du  Christ,  Bull.  1876  p.  U5.  Maitigny,  Dictionnaire,  2e  edit.,  p.  798. 
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Ecce  sub  vile 
Amoena  Chrisle 
iudii  in  pace 
Omnis  ecclesia  l. 

G’est  la  seconde  signification  qui  prevaut  dans  la  mosai'que 
d’Ancone,  comme  I’inscriplion  le  (lit  explicitement  :  et  c’esl  ce 
qui  nous  autorise  a  voir  dans*celle  abside  le  sanctuaire  d’une 
petite  basilique  ou  d’un  oratoire  chrelien. 

Mais  pour  determiner  d’une  maniere  precise  sa  destination 
ainsi  que  son  histoire.  nous  avons  la  petite  colonne  de  traver¬ 
tin  mentionnee  plus  haut,  trouvee  sur  les  lieux  et  ou  le  fonda- 
teur  lui-meme  dit  :  Flicivius)  Evinlius  veteranus  feci  sepulcrum 
in  re  men ,  ubi  requiescam.  J’ai  sous  les  yeux  la  photogra- 
pbie  de  cette  inscription;  toutefois  certains  details,  nolam- 
ment  les  signes  symboliques  et  le  type  des  croix  monogram- 
maliques  ou  nues,  n’y  sont  pas  reproduits  avec  toule  la 
nettete  desirable.  Quand  j’aurai  arrete  avec  certitude  le  point 
douteux  du  titulus  epigrapbique,  et  obtenu  des  informations 
exactes  sur  les  dimensions  et  la  forme  de  l’edifice,  je  pourrai 
preciserl’agede  1’un  et  de  1’autre;  et  j’illuslreraicerareetremar- 
quable  specimen  d’oratoire  et  de  cubiculum  sepulcral,  elabli  in 
re  sua  par  Flavius  Eventius,  veteran  des  milices  imperiales, 
monument  qui  certainement  n’est  pas  posterieur  au  Vc  siecle. 

1  Monc  Laleinische  Hymnen,  T.  I,  p.  216. 
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CONFERENCES  OE  IS  SOCiETE  RQBIflINE 

D ' ARCHEOLOGiE  CHR^TIENNE 


IV0  Aisrs’EE. 


J’ouvrc  ce  fascicule  par  la  publication  des  conferences 
dc  I’annec  academique, —  de  decembre  1878  a  mai  1879  — • 
parce  que  nous  avons  a  fa  ire  connaitrc  aux  lecteurs  du  Bulle¬ 
tin  des  choses  interessantes  qui,  a  clre  Irop  longtemps  tenues 
en  reserve,  risqueraient  dc  perdrc  de  leur  interet  ct  de  leur 
actualite.  Mais  commc  jc  ne  saurais  terminer  le  present  vo¬ 
lume  du  Bulletin  sans  avoir  mis  la  dcrnierc  main  a  la  disser¬ 
tation  sur  le  tombcau  de  Sle  Petronillc,  travail  dont  la  pre¬ 
miere  partie  a  etc  accueillie  avec  tan t  de  favour  et  dont  on 
reclame  avec  instance  le  complement,  je  me  bornerai,  en  ec 
qui  concerne  les  conferences,  a  donner  pour  aujourd'hui  Sa 
premiere  de  la  dile  annee  academique,  en  l’accompagnant  de 
deux  planches  de  dessins;  les  a  litres  viendront  dans  les  fasci¬ 
cules  de  1880,  ou  toutes  ensemble  on  separement,  scion  que 
)e  pcrmellront  les  malicres  ct  le  cours  regulier  du  Bulletin. 


Seance  da  lcr  decembre  1878. 

La  quatrieme  annee  de  nos  conferences  acadeiniqucs  a  ele 
dignement  inauguree  par  un  savant  rapport  de  noire  president, 
le  P.  Bruzza,  sur  un  precieux  ustensile  chretien  que  nous  clc- 
vons  a  la  gracieuse  obligcancc  de  M.  le  doctcur  Dressel.  Get 
objet,  achele  a  Borne  par  le  (lit  doctcur,  est  une  petite  coupe 
dc  plomb  ornec  au  milieu  ct  dans  sa  circonfercncc  dc  sym- 

12 


134 


BULLETIN 


boles  chrelicns  en  relief  (V.  PL  XI,  4).  An  cenlre  du  disque 
esl  figure  1c  sacrifice  d’Abraham;  tout  a  1’enlour,  sur  la  par! i e 
plane  des  bonis,  sent  rcjvresenles.  avec  line  delicalessc  cl  unc 
elegance  remarquablcs,  d'autres  sujets  bibliqucs  se  ratlachani 
an  cycle  des  images  communemcnl  relraeees  dans  les  monu- 
mcnls  figures  du  symbolisme  ebrelien,  a  savoir  :  Jonas  dans  les 
Irois  scenes  dc  son  hisioirc,  e’est-a-dire  dormant  sous  la  cucur- 
bile,  jelc  a  la  mer  el  englouli  parlc  monstre;  Daniel  en’re  les 
lions.  On  y  voit  cn  oulre  differenls  groupes  d’animaux  :  un  lion 
poursuivant  un  cerf,  deux  dauphins  affrontes,  deux  poissons 
qui  scmblent  fretiiler  dans  1’eau,  unc  Colombo  qui  sc  dirige 
vers  unc  Ireille,  un  cbien  ebassant  unc  caille,  un  oiseau  coin- 
ballanl  un  serpent.  Le  rapporteur  compare  ces  figures  avee 
cedes  du  sceau  dc  plomb  dc  provenance  lunisienne,  qu’a  illuslre 
M.  de’  Rossi  dans  son  Bulletin  de  1867,  et  encore  avec  le 
disque  tie  verre.de  Podgoritza  (Bulletin  1877).  el  avec  celui  de 
Treves  (Bulletin  1874).  Ces  disques,  comme  le  plat  de  plomb 
dont  il  est  ici  question,  font  voir  Pun  et  Paulre  le  sacrifice 
d’Abrabam  au  centre,  pour  figurcr  symboliquement  celui  du 
Redcmpteur.  Le  P.  Bruzza  en  conclut  qu’il  exisle  entre  ces 
diffcrcnls  uslensilcs  une  cerlaine  communaulc  de  type  sym- 
bolique  et  arlisliquc.  peut-etre  plus  ancien  que  la  lasse  du  doc- 
teur  Dressel,  qui,  a  raison  de  son  style  beaucoup  meilleur  que 
celui  des  autres,  pourrait  elre  attribuee  au  troisieme  siecle. 

Le  rapporteur  ajoute  que  ces  groupes  d’animaux,  dont, 
avec  un  pen  dc  bonne  volonlc,  i’on  trouverait  Pinlerpretation 
symbolique  dans  quelques  passages  de  l’ecriture,  pourraienl 
bien  aussi  n’etre  quo  de  pur  orncmenl,  du  genre  de  de¬ 
corations  dont  nous  avons  beaucoup  d’exemples  dans  les 
peinlurcs  cl  les  reliefs  d’art  ebrelien.  II  dit  enfiu  que,  a  son 
sens,  la  vilete  du  metal  dont  elle  cst  composee  exclurait 
la  supposition  quo  cette  coupe  ait  pu  elre  employee  a  un 
usage  liturgique;  que.  comme  elle  est  mculec,  elle  suppose 
Pcxislencc  d’a ulr'es  objets  semblables  et  que  probablemenl  elle 
avail  servi  a  l’usagc  de  la  table  dans  les  maisons  privees 
ou  dans  les  agapes  ebrdliennes. 

M.  Stevenson  donne  communication  dTme  decouverte  faile 
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par  lui  a  Anagni.  le  rapporteur  avail  appris  par  le  diario ,  ma- 
miscrit  de  Marangoni  qui  se  conserve  an  monaslere  de  la  Chari  le 
a  Anagni,  quo  des  verres  figures  el  eimeleriaux,  au  nombrcde 
qualre.  si  cc  n’csl  plus,  avaienl  ele  donnes  a  ce  monaslere,. 
el  grace  a  des  recheiehes  hien  dirigees,  ii  a  pu  on  rclrouvcr 
Irois  dans  un  reliquairc.  Le  premier  represenlail  le  sacrifice 
d  Abraham,  !e  second  el  le  froisieme  sonl  de  ces  pe li Is  me¬ 
dallions  que  Ten  avail  coiilumc  de  souder  dans  ies  patenes  de 
verre  f  :  1’un  rcpresenle  Moise  frappanl  le  rocher,  1’aulre  un 
busle  viril  avec  le  nom  1VSTVS.  Cc  Justus  n’elait  a  li  Ire 
peut-elre  que  le  martyr  ineonnu  qui  sc  voit  egalemenl  dans 
d’aulres  verres  donnes  par  le  P.  Garrucci,  el  probablement 
le  meiiie  qui  est  associe  a  Pastor  dans  un  uslensile  de  memo 
nature,  apparlenant  a  la  collection  valicane. 


f  On  a  ele  longlemps  a  sc  rendre  compte  de  la  deslinalion  de  ces  medall¬ 
ions  dc  proportions  exigues  qui  se  son t  rencontres  en  grand  nombre  d<ns  di- 
verses  locality's,  rnais  surtout  dans  Ies  c.dacornbes  de  Rome.  Mass  il  a  et6 
trouve,  il  y  a  quelques  annees  a  Cologne  queiques  fragments  d’nne  patenc  de 
verre  qui  out  mis  M.  de’  Ro<si  sur  la  trace  de  Implication  de.-iree.  Cette 
patene  cst  parse  nice  de  pelits  disquesde  cc  genre,  disposes  en  ccrcles  conccn- 
triquos  an  lour  d’un  sujet  principal.  Its  etaient  conTectionnes  a  part  ft  rapporles 
sur  la  patenc  lorsquc  le  verre  dtai t  encore  en  fusion.  Mi  is  comment  se  fail-il 
que  ces  objets  sc  soient  repandus  isolemcnt  dans  les  mu  secs  ct  les  cabinets 
des  amateurs,  de  fag  ui  a  deeonecrlcr  la  sagacity  des  antiquaircs?  C’est  que  le 
corps  de  la  patenc,  bcaucoup  plus  mince  que  les  medaill  -ns  histories,  venant 
a  se  rompre  par  suite  de  circonstances  quclconques,  cctu-ci  se  detachaient 
sans  se  briser.  Ce  fait  s’est  produil  surtout  dans  les  catacombes,  ou  des  pa- 
ienes  de  ce  genre  furent  souvent  fixed  tout  enlieres  dans  la  cliaux  des  loculi , 
et  M.  de’  Rossi  a  observe  l’emprcintc  dc  pludeurs,  particuferement  dans  les 
hypogiies  de  la  voic  Salaria  nouvelle  et  de  PAppia.  Peut-elre  eeux  qui  decorent 
la  patenc  de  Cologne  proviennent-ils  de  la  rnenie  soiree,  ear  ils  offrent  avec 
ceux  des  cimeliercs  remains  une  parfaite  conformite.  Separes  des  vases  dont 
ils  firent  partie,  ccux-ci  out  des  figures  qui  semblent  d’abord  no  presenter 
aucun  sens,  par  exemple  la  tdlc  d’un  monstre  me.rin,  un  arbre  isole,  un  lion, 
un  person nage  seal  portant  une  effrande  a  la  main  et  sans  que  Ton  voie  a 
qui  il  l.i  prescribe.  Reunics  sur  la  patenc  de  Cologne,  ces  rrubnes  figures  re- 
prennent  lour  sens.  Aiusi  le  med.-illon  lion  est  voisin  du  mddaillon  Daniel; 
eclui  qui  ne  tnontre  qu’un  arb.e  tout  soul  est  rapprochi  de  cel ai  qui  represente 
Adam  et  Eve  et  ([uclquefois  fun  des  deux  sculemcnt.  J’ai  donne  dans  men 
Diction,  des  an',  chret.,  pai  Cculikrerncnt  aux  articles  PecJieitr,  Tobin, 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  etc.,  quelqucs-uns  de  ces  disques  isole-* ;  je  reproduis  a 
la  page  3*9  ^2°  edit.),  d’opies  l’au'.curdu  Dull,  d'urch.  chret.  18135,  p.  89,  le 
principal  fragment  de  la  patenc  de  Cologne.  —  Mautiqny. 
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Le  rapporteur  n’a  pu  relrouvcr  1c  qualriemc  vcrre  signale 
par  Marangoni,  commc  represcntant  S.  Laurent  claircmeiH 
inejique  par  son  nom,  non  plus  que  deux  a ulres  menlionnes 
par  le  memo  diarw ,  clout  Fun  montrait  les  trois  jeuncs  he- 
breux  dans  la  fournaise,  I’autre  les  mages. 

Apres  c  el  a ,  M.  de’  Rossi  met  sous  les  yeux  des  associes  les 
photographies  dc  quelques-uncs  des  plus  aneiennes  peinlurcs 
cle  l’abbaye  de  Fercntillo,  siluec  sur  les  Appcnnins,  enlreTcrni 
el  Spolelo,  el  clout  il  a  parle  plus  cl’ line  fois  dans  son  Bulletin. 
L’insigne  monument,  propriete  des  Ancaiani.  fait  l’ohjet  des 
genereuses  preoccupations  ct  de  la  constanle  sollici lucle  de 
cette  noble  famille.  On  y  a  execute  recemment  des  travaux 
imporlanls  et  dc  judicieuscs  rest au ra lions  qui  en  font  cle  plus 
on  plus  ressurtir  la  haute  importance.  Cette  abbayc  fut  cons- 
truilc  au  huiliemc  sieclc  par  Faroalde,  due  cle  Spoleto,  et 
e’est  vers  le  meme  temps  que  les  muraiiies  de  1’eglise  furent 
recou verles  dc  fresques  represcntant  tout  le  grand  cycle  bi- 
blique,  de  la  Genese  au  Nouveau  Testament;  e’est  cn  somme 
unc  veritable  bible  figuree.  Phis  lard,  ees  fresques  out  etc, 
par  un  deplorable  vandalisme,  les  ones  empatees  dam  badi- 
gcon  de  ebaux,  les  au  Ires  cacbces  des  le  XV°  el  le  XVle  sieclcs 
sous  de  nouvelles  peinlurcs  de  la  eelebre  ecole  ombrienne. 
Nous  voyons  avec  bonbeur  les  peinlurcs  primitives,  precieuses 
a  la n t  cle  litres,  reparailre  aujourd'hui  cl  rendues  a  nos 
etudes  par  les  soins  de  leurs  propriclaircs.  Jen  ai  delachc  et 
je  donne.  plancbe  XII,  un  tableau  representant  la  creation 
ci’Aclam.  Le  Yerbc  souffle  Lesprit  de  vie  sur  le  corps  deja 
forme  et  clans  la  Louche  du  pere  du  genre  bumain  HADAM. 
place  pres  des  sources  des  qualrc  fleuves  du  paradis,  grossie- 
rement  figurees  comme  dans  les  mosai'ques  des  basiliques. 

M.  le  comm.  Descemct,  qui,  anlcrieurcmcnt  aux  rccents 
travaux,  s’elait  transporte  sur  les  iieux  pour  elucider  quelques- 
uncs  des  parties  alors  visibles  dc  ccs  jancicnncs  peinlurcs  ct 
cle  leur  serie  de  differenles  epoques.  promet  de  communi- 
quer  a  la  proebaine  seance  les  caiques  el  les  croquis  releves 
par  lui.  C’cst  pourquoi  Lon  renvoic  a  unc  autre  conference 
la  discussion  que  doit  provoquer  un  si  inleressant  sujet. 
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Le  meme  comm,  de’  Rossi  rend  compte  ties  fouillcs  exe- 
cutees  an  cimetiere  de  Domitille.  11  commence  par  rappcler  ce 
qu’il  en  a  dit  au  cours  de  la  precedenle  annee  academique  :  a 
savoir,  quo  les  excavations  avaient  alteint  une  des  principales 
regions  du  cimetiere  de  Damase,  joignant  celui  de  Domitille, 
et  q  ;e  des  indices  manifestes  permettaient  deja  de  dislinguer 
la  place  et  la  direction  de  Fescalier.  En  effet,  cet  escalicr  est 
aujourdTiui  decouvert  et  degage  :  sur  ses  parois  s’etale,  dans 
de  grandes  proportions,  le  monogramme  <g-  peint  en  blanc;  il 
debouehe  a  l’exterieur  pres  d’une  grande  depression  du  sol, 
qui  denote,  si  je  ne  m’abuse,  quelque  construction  antique 
ecroulee  par  l’eboulement  de  1’hypogee  creuse  au-dessous,  Les 
fouilles  posl^rieures  pourront  scales  nous  eclaircr  sur  les  re¬ 
lations  de  cet  escalier  et  de  celte  cavite  avec  le  mausolce 
depuis  si  Iongtemps  cbercbe  du  grand  pape  Damase. 

En  attendant,  le  rapporteur  lient  a  indiquer  les  principales 
cboses  observees  par  lui  dans  cet  escalier  cimeterial.  (Rest 
d’abord  un  beau  fragment  de  transenne  de  marbre  orne  de  ce 
meme  monogramme  du  Christ,  ce  qui  indique  le  voisinage  de 
quelque  important  tombeau  on  monument;  puis  un  sccau  pis- 
eiforme  imprime  cinq  fois  sur  la  chaux  d'un  loculus  d’enfant. 
Ce  qui  rend  ce  sceau  particulierement  interessant,  e’est  I’epi- 
grapbe  inscrite  sur  le  dos  du  dauphin  :  SPES  IN  DEO  (V.  PI. 
XI,  2).  Si  cette  formule  doit  elre  comprise  conjointement  avec 
le  poisson  symbolique  sur  le  dos  duquel  elle  est  tracee,  nous  en 
tirerons  la  signification  suivante  :  spes  in  Deo  Christo  salvatore. 
Mais  d’autres  cachets,  en  forme  de  dauphin,  out  ete  produils 
et  discutes  dans  nos  conferences,  et  M.  le  comm.  Bescemct  a 
soutenu  que  leur  forme  ne  doit  pas  etre  interpretee  dans  un 
sens  de  symbolisme  chretien  (V.  Bulletin  1878.  p.  55). 

Une  petite  plaque  de  marbre.  trouvee  au  meme  lieu,  fait 
lire  : 


.  .  .  VIS  SP1R1TVS 

TV  VS  IN  REFR1GERIO 
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A  pres  avoir  sommaircmcnl  rappcle  !cs  prcuves  generiques  tie 
l'anliquile  tie  cel tc  acclamation  spiritus  tuns  in  rcfrigerio.  !c 
rapporteur  fail  remarquer  que  les  conditions  malerielles  tie  la 
pierre.  nouvellemcnt  retrouvee,  suffisent  a  determiner  I’epoque 
au-dela  tie  laquelle  elle  doit  remonler.  En  effet,  ^inscription 
avant  d’etre  coupce  et  mutilce  pour  l’adapler  a  la  cloture 
d’un  loculus  d’enfanl,  e tail  reslec  intacle  pendant  un  es- 
pace  tie  temps  probablemcnt  assez  long,  a  sa  place  reguliere 
ct  sur  lc  tombeau  pour  lequcl  eile  avail  etc  primitivement 
preparee.  Quant  a  la  translation  eta  la  mutilation  tie  l’epilaphe, 
elle  n’eut  pas  lieu  plus  lard  que  le  quatrieme  siecle  environ 
on  les  premieres  annecs  du  cinquieme;  1'emplacement  ne  pre¬ 
sente  aucun  indice  ou  caractere  archeologique  posterieur  a 
celte  derniere  periode  tie  l’excavation  souterraine  cimeteriale. 

Dans  one  chambre,  au  pied  de  l’escalier,  on  a  decouvert 
l'inscription  suivante  dessinee  sur  la  cliaux  le  long  ties  bords 
d’un  loculus  : 


.Vi  MO R IT V ft  •  1111  •  1DVS  IVLIAS 


c n 

2 

Tin 


deposit  •  F1LIPPOET  SALJAcoss  ^ 

SXAV 


Lc  consulat  tie  Pliilippc  et  de  Salia  tombe  en  348,  alors  que 
Damase  elait  diacre  ou  pretre,  car  il  ne  monla  sur  la  cliaire 
apostolique  qu’en366.  Done  1’origine  de  cetle  region  du  citne- 
liere,  ainsi  que  de.l’escalier  qui  en  est  proclie,  est  anterieure 
a  son  pontifical,  et  dale  pcut-elre  du  temps  ou  il  elait  encore 
diacre.  Le  premier  ties  diacres  presidait  aux  cimetieres  tie  ia 
premiere  region  ecclesiasiiquc,  qui  embrasse  ceux  de  1’Ardeatine 
(V.  Roma  sou T.  Ill,  p.  515  et  suiv.).  Voici  une  formule  inle- 
ressanle  ct  tout  a  fait  nouvelle  inscrite  sur  Fun  de  ses  coles  : 
is  Christo  dalus.  Elle  exprime  la  resignation  ties  parents  ou 
ties  proches  du  defunt  a  la  volonte  divine.  C’est  ainsi  que 
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nous  lisons  sur  Fepigramme  scpulcralc  de  deux  jumeaux  de 
Lyon,  ecritc  par  les  parents  des  defunis  : 

Orbati  non  sunt ,  dona  dedere  Deo. 

(Voir  ce  que  M.  de  Rossi  en  a  dit  dans  le  Bulletin  arclieolo- 
gique  de  Naples,  nouvclle  serie.  sept.  1857,  p.  11). 


Horace  Marucchi,  secretaire. 


EXA1V1EN  CRITIQUE  ET  ARCH EQLOGiQUE  DE  L’EPIGRAPHE  INSCR1TE 
SUR  LE  $ARr0PHAGE  DE  Stc  PETRON I LLE 


En  terminant  riiistoire  du  tombeau  prirnitif  de  Sle  Pelro- 
nille  et  de  son  Musileum 1  an  Vatican,  j’ai  promis  d’enlrc- 
prendre.  dans  un  travail  special,  Rcxamon  critique  et  areheo- 
logique  de  Finseription  tracec  sur  !c  sareophnge.  Les  doutes 


exprimes  par  les  Bollandistes,  qui  ne  Font  connae  que  par  le 
scul  exemplaire  du  chroniqucur  Sigebert  de  Gcmblours,  sc 
reduisent  aux  trois  chels  suivanls.  L’inscription,  inconnue  des 
auteurs  qui  ont  6cril,  a  Rome,  les  bisloires  ct  les  vies  des 
papes,  esl  probablement  apocry'phe.  tirce  ou  inspircc  des  faux 


1  On  peat  voir  dans  uri  document  de  Pise,  datant  dc  1 181  (Lupi,  i.erizioni 
del  duo  mo  di  Pisa,  p.  i7).  un  remaqu'ble  exempts  du  vocable  Mus'lnnn, 
MoAlcos  dans  le  moycn  age. 
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actes  tie  S.  Pierre  d’origine  berelique,  et  employes  an  qua- 
trieme  siecle  par  ies  Manicbcens  \  actes  dans  lesqucls,  an 
lemoignage  tie  S.  Augustin,  il  elait  fail  mention  dc  la  fille  tie 
l’apotrc  :  on  y  lisait  ipsius  Pclri  filiam  paralylicam  sanam  fac- 
lam  prccibus  patris ,  ci  horlulani  filiam  ad  prccem  ipsius  Petri 
esse  mortuam 1  2.  On  Lien  Foil  pourrait  supposer  encore  que 
cctte  inscription  avail  apparlenu  a  *  un  antique  sarcopbage 
romain  ct  pai'en,  et  qu’on  i’aurait  plus  lard  attribute  par  er- 
reur  a  la  Petronille,  la  pretendue  Fdle  tie  S.  Pierre;  sarcopbage 
dont  le  titulus  tres-laconique  ne  fait  pas  mention,  tie  meme 
que  sa  formule  n’offre  pas  le  moindre  indice  tie  christianisme  : 
ca  inscriptio  neque  patris  nomen  exprimit  neque  forsan  Chris- 
tianorum  eius  temporis  simplicilalem.  sed  potius  antiquam  Ro- 
manorum  sapit  cleganticim  3.  Nous  nc  pourrions  pas  proposer 
aujourd’hui  stir  le  sujefc  qui  nous  occupe,  ties  questions  beau- 
coup  plus  subtiles  et  plus  serieuses  pouvant  provoquer  un 
serieux  examcn;  et  Ies  bypotbeses  ties  critiques  tie  nos  jours, 
pretendant  qu’on  ne  doit  tcair  aucun  comple  ties  legendcs 
et  traditions  romaines  du  genre  tie  celles  tie  Petronille,  se  re- 
duiraient,  cn  somme,  a  peu  pres  aux  memes  points  deja  for- 
mules  par  les  Bollandistes.  Lipsius,  qui  est  le  principal  co¬ 
ryphee  dc  l’ecolc  la  plus  radicalement  destructive  dans  Ies 
malieres  tie  cette  sorte,  juge  que  la  legende  de  Petronille,  Fdle 
dc  S.  Pierre  est  toute  tPorigine  gnostique,  et  que  telle  est  la 
source  tie  sa  memoire  locale  a  P\ome  4.  Quant  a  Finscriplion, 
il  n'en  dit  rien  :  mais  il  est  naturel  que,  dans  ce  systeme,  l’on 
doive  l’cnvisager  selon  Pune  cles  deux  opinions  enoncees  ci- 
dessus,  ou  bicn  selon  quelque  autre  bypotbese  semblable.  A  pres 
avoir  ainsi  circonscrit  l’elat  tie  la  question  critique  et  arcbeo- 
logique,  je  vais  proceder  a  l’examen  ties  deux  points  princi- 
paux.  Je  recbercberai  d’abord  quelles  relations  existent  entre 
les  ccrils  apocrypbes  de  source  gnostique  ou  manichccnne,  et 


1  Acla  ss.  T.  VII,  DIaH,  p.  421.  422. 

2  August.  Contra  Adimantium,  c.  17. 

3  Ada  ss.,  I.  c.,  p  421. 

4  Lipsius,  Die  Qtiellcn  dcr  Romisc/tc  Petrussagc ,  p.  Ill,  cf.  p.  152. 
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I’inscriplion  d  Aurelia  Pelronilla.  J’examinerai,  en  second  lieu, 
le  texte  de  ce  titulus  laconique  a  la  lumiere  de  la  science  ar- 
cheologiquc  et  par  rapport  aux  regies  de  l’epigraphie  classique 
et  de  la  chrelicnne. 


§  I. 

L’inscription  d’Aurelia  Petronilla  et  les  apoeryphes. 

Que  le  tilulus  de  Pelronille  soit  puremenl  imaginaire  et  in- 
vente  par  l’auteur  des  apoeryphes  que  cite  S.  Augustin,  oil 
par  quelque  autre  qui  s’en  serait  inspire,  e’est  ce  que  nul 
ne  saurait  admetlre,  en  face  des  discussions  qui  precedent. 
Le  chroniqueur  Sigebert,  elranger  a  Rome,  n’est  pas  le  seul 
qui  ait,  comme  Tout  cru  les  Bollandisles,  rapporte  I’inscrip¬ 
lion  gravee  sur  le  marbre,  mais  elle  a  etc,  a  Rome  memo, 
copiee  sur  le  sarcophage  transfere  au  Vatican,  par  les  ecri- 
vains  des  vies  des  papes  et  des  documents  qui  s’y  rappor- 
tent,  et  de  plus  par  un  epigraphisle  autorise,  Pierre  Sabinus. 
J’ai  pu,  d’apres  lui,  en  etablir  la  vraie  lecon,  en  reslituant  a 
Pelronille  le  gentilicium  remain  Aurelia,  Ce  genlilicium  dc  Pe¬ 
lronille  n’a  4teconnu,  autant  du  moins  quo  nous  le  sachions  au- 
jourd’hui,  ni  par  les  apoeryphes,  ni  par  les  auteurs  des  legendes 
des  martyrologes  ou  des  calendriers.  11  est  completcment  omis 
dans  les  anciens  documents  et  les  legendes  relatives  a  la  fille 
de  S.  Pierre,  laquelle,  si  Ron  en  croyait  les  apoeryphes,  aurait 
recu  le  cognomen  Pelronilla  de  son  pere  naturel,  le  juif  Petrus , 
et  non  pas  d’un  romain  nomine  Pelronius  ou  Pelro .  scion  la 
veritable  derivation  de  ce  cognomen;  bien  moins  encore  au* 
rait-ellc  lierile  son  gentilicium  romain  des  Aurelii,  que  pas  un 
apocrypbe,  pas  une  legende  ou  opinion  quelconque  n’essava 
jamais  d’associer  a  la  personne  et  aux  memoires  du  prince  des 
apotres.  Plus  lard,  les  bistoriens,  puis  les  chroniqueurs  du 
moyen  age  qui  ont  rapporte  l’inscription,  out  si  mal  compris  et 
inlerprete  ce  genlilicium  que,  par  une  corruption  etrange,  ils 
en  ont  fait  le  cognomen  ou  l’epitbete  aurea.  Ainsi  done,  non- 
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seulcmun I  l’exislence  du  sarcopbnge  avec  son  lilulus  antique 
dans  la  necropole  dc  Doniitille  se  trouvc  mnteriellement  de- 
montree,  non-sculement  il  esl  faux  quc  ce  tiluius  ait  ote  invente 
par  les  auteurs  des  apocryphes  on  par  les  ccrivains  qui  ont 
puise  a  !cur  source,  rnais  encore  i!s  scmblent  avoir  ou  com- 
plelement  ignore  ou  sciemme  l  neglige  ce  monument.  De  plus, 
le  renseignement  qn’il  nous  fournit  sur  la  nomenclature  dc  la 
Pet ronille  connue  et  veneree  dans  le  cimeticre  de  Doniitille, 
ne  se  concilie  nullemenl  avec  la  pretention  qu’ont  les  apo- 
cryplies  de  la  (loaner  pour  la  veritable  fille  de  S.  Pierre.  En 
somme,  dans  l’examen  critique  ct  arche.dogique  auquel  nous 
venous  de  nous  livrer  sur  la  dale  et  la  valeur  de  cette  me- 
moire  epigrapbiquc  ct  sur  la  personne  qui  s’y  trouve  nominee, 
nous  ne  pouvons  ni  directement  ni  indirectement  !e  rallier 
aux  apocryphes,  ni  tirer  le  moindre  parti  de  leur  temoignage. 

En  etfet,  la  legende  de  Petronille,  Neree  et  Acbillce  ne  fait 
pas  la  moindre  allusion  a  {'inscription  dont  je  m’occupe  4.  Ce 
document  est  en  forme  de  correspondance  epistolaire  sous  le 
nom  du  pseudo-Mnrcellus,  disciple  de  S  Pierre;  ct  depuis  Ba¬ 
ronins  jusqu’a  nos  jours,  beaucoup  iui  ont  reeonnu  ou  au  rnoins 
soupconne  une  ctroite  affinite  avec  les  apocryphes  en  ques¬ 
tion 1  2.  Quant  au  livre  original  cite  par  S.  Augustin,  comme 
faisant  parlie  des  apocryphes  adoptes  et  lus  avec  veneration 


1  V.  Acta  ss.  Mali,  T.  1!I,  p.  10. 

2  Baron.  Annal.  a.  69,  XXXIV  (ed.  Luc.,  T.  I,  p.  GU);  Tillemont,  Hist, 
eecl .,  T.  I,  p.  189;  Canccllieri,  De  .secret,  basil.  Vat.,  p.  974;  Lipsius,  !.  c.; 
Erbes,  Flavins  Clemens  in  Iahrb.  fur  protest  Theolog  1878,  IV,  p.  699.  Le 
savant  M.  Aube  m’altribue,  au  sujet  dc  ces  actcs  dc  N<h(*e,  Achillee  ct  de 
lours  compagnons,  un  jugcment  tr<»p  mitige.  Je  me  serais  borne  a  dire,  scion 
lui.  qu’ils  sont  «  obscurs,  incomplets  ct  d’une  autorite  doulcuse  »  (Cornpt.es- 
rcndus  de  1'Acad  des  inscr.  166,  p.  203).  J’ai  dit  par  le  fait  «  qu’ils  no  sont 
qu’un  Lssu  dc  documents  apocryphes,  e’est-a-dire  faussement  attribues  aux 
auteurs  dont  <n  a  invoque  le  nom  pour  leur  dormer  du  credit;  »  ct  j’ai  ajout^ 
des  observations  qui  neanmoins  ne  me  perrnettaienl  pas  de  n’en  tenir  aucun 
compte  (Bull.  1865,  p.  20).  Les  paroles  que  cite  M.  Aube  se  rapportent  non 
pas  uniquement  aux  aides  en  question,  mais  a  tout  l’eosemble  des  documents 
rolatifs  aux  Flavii  convertis  a  la  foi  dans  !e  premier  sieclc,  documents  qui 
emanent  des  scules  sourtes  chreliennes;  lesquels  senh,  isolC-s  des  memoires 
profanes,  sont,  scion  moi,  ob-curs,  incomplets,  d’une  aulorite  doutcuse  (Bull., 
I  c.,  p.  17). 


D'ARCIIEOL'OGIE  CHRETIENNE. 


143 

par  les  Manicheens,  pas  la  moindre  trace  n’en  csl  lombec  sous 
la  main  dc  Tischendorf,  dTSilgenfeld,  ni  d’aucun  des  a  litres 
savants  (jui  s’appliquenl  a  la  recherche  des  ecrits  dc  cede 
sorte.  Clement  d’Alexandrie  fait  mention  de  la  femme  de 
S.  Pierre  el  des  paroles  ejue  1’Apotre  lui  aurail  adressees. 
pour  la  fortifier  au  moment  ou  on  la  menait  an  martyre  C 
Msp.v^cjo  xgl)  xuptou  ( memento  Domini ),  telle  fat  la  derniere 
parole,  vraiment  digne  d’un  si  grand  Apotre  a  la  femme 
qui,  pour  l’amour  du  Sauveur  cruciiie,  devait,  elle  aussi, 
boire  le  calice  amcr  de  la  passion.  On  ne  sail  a  quelle 
source  le  docleur  alexandrin  a  puise  cc  recit1  2;  Lipsius  n’est 
pas  eloigne  de  lui  supposer  line  origine  gnostique,  peut-elre 
meme  line  source  commune  avec  celle  de  la  legende  de  Pe- 
tron’dle,  fille  de  S.  Pierre  3. 

J’emprunte  a  un  codex  passionnaire  du  monastere  S.  Pe¬ 
tri  Malmundariensis  Jf.  en  Belgique,  un  precieux  fragment 
qui  pourrait  elre  regarde  comrae  une  dccouverte  dc  grande 
importance,  et  fhisant  partie  de  ces  apocrypbes  perdus  ou 
supposes,  oil  etaient  reunics  les  notions  qui  precedent  au  sujet 
de  la  femme  et  de  la  fille  du  prince  des  Apotres.  Et  il  im- 
porte  d’observer,  dans  Einleret  du  present  travail,  que  par 
une  circonstance  inattendue  et  sans  exemplc  jusqu’a  ce  jour, 
Pepitaphe  de  Petronille  se  Irouve  conservee  dans  son  texte 
antique  dont  je  suis  en  train  de  rendre  comple  aux  homines 
studieux.  Toutefois,  1’examen  critique  du  document,  bien  loin 


1  Clementis  Alex.  Strom.  VII,  1 1,  ed.  Potter,  p.  869. 

2  V.  Slilgenfeld,  Novum  lestamentum  extra  canoncm  rcceptum,  IV,  p  72; 
cf.  p.  51. 

3  Lipsius,  1.  c  ,  p  1 12. 

*j-  Voiei  un  renscignement  que  je  liens  de  l’obltgeanre  de  soon  savant  confrere 
el  ami,  M.  Delvigne,  cure  dc  S.  Josse,  a  Bruxelles. 

Le  noin  lalin  de  ce  monastere  esl  3 lalmundarium,  qui,  dans  le  laugage 
moderne,  se  triduil  par  Malmedy  II  se  trouve  aujourd’hui  sur  le  lerritoire 
prussien.  IJn  autre  monastere  du  nom  de  Stabulum,  Slavclot,  Put,  conjoin  le¬ 
nient  avec  Ic  premier,  gouverne  par  un  prince-abbe.  depossede  lors  de  la 
conquele  framyaisc  de  1765  :  il  esl  anjourd’hui  encore  sur  lc  terrdoire  Beige. 
Wibold,  I’un  des  homines  1 ’s  plus  considerables  de  l’entoiirage  de  Frederic 
Barberousse,  etait  abbe  de  Stavelot.  —  Martkj'y. 
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d’etre  en  contradiction  avec  ^affirmation  qui  precede,  con>Ta- 
tsmtl’indepenclance  dc  I’inscriplion  d’avec  les  lemoignages  des 
apocryplies,  viendra  an  conlraire  confirmer  clairement  mon 
assertion.  Le  codex  cite  pins  haul  (aujourd’hui  Fal.Lat .,  8565) 
date  du  dixieme  siecle  environ  ;  de  la  page  556  a  la  page  579 
il  conlient  des  fragments  confus  (Time  grande  vie  de  S.  Pierre 
compilee  d’apres  les  donnees  des  qualrc  evangiles,  des  actes  de 
S.  Luc.  des  Recognitions  pseudo-clementines  et  d’autres  apo- 
cry plies  L  Le  folio  578  commence  par  la  fin  d’une  periode  dont 
il  manque  le  commencement:  dni  alia  er  ant  sanctorum  conhiqia 
tam  perfecta  fait  afeclio  beatorum.  L’on  s’apercoit  sans  peine 
que  e’est  la  une  version  Inline  du  passage  par  lequel  Clement 
d’Alexandrie  termine  son  recit  au  sujet  de  rexhortalion  au 
martyre  adressee  par  S.  Pierre  a  sa  femme.  Apres  avoir  rap- 
porte  l’acclamalion  salu tatoire  memento  Domini ,  dont  le  codex 
Malmundariensis  garde  encore  le  dernier  mot  en  sigle  dni . 
Clement  d’Alexandric  conclut  par  l’epiphomene  :  tciouto;  yjv  6 
twv  p.axapiwv  yap.og  y.a l  rt  twv  yX aioiv  TsXeta  Bta Staic,.  Les  paroles 
du  codex  qui  suivent  dni  sont  une  traduction  fibre  de  cet 
epiphomene ;  seulement.  il  faut  corriger  alia  par  t alia .  Dans 
celte  vie  de  S.  Pierre,  la  mort  de  la  femme  de  I’apotre  etait 


1  C’e:«t  a  la  page  556  que  commence  le  fragment  par  l’interrogation  adressee 
par  le  Christ  a  Pierre.  Quem  dicunt  homines  esse  filium  ho  minis?  Suit  la  pro- 
messe  des  clefs  du  royaurne  des  cieux  avee  ce  qui  est  raconte  dans  S.  Ma'thieu. 
Puis  d’autres  passages  relatifs  a  S.  Pierre  dans  les  quatre  Evangiles  el  les  actes 
des  ap6tres  jusqu’a  la  page  559,  oil  Gnisscnt  les  extraits  des  ecritures  canoniques 
par  la  delivrance  de  Pierre  de  la  prison  de  Jerusalem.  Apres  cela  :  His  ita 
gestis  surrexit  quid  am  Symon  Sarnarius  genet  e,  qui  dudurn  visis  miraculis 
Pelri,  etc.;  ici  le  recit  de  la  dispute  de  Pierre  avec  Simon  et  du  voyage  de 
I’ap&tre  a  la  suite  du  .Mage  en  Syrie,  ik  Cesaree  ( Stratonis ),  Tripoli,  Antioche, 
Antaradc,  !e  tout  sans  ordreet  entre-coupd  dc  lacunes.  De  la  page  559,  il 
faut  alter  aux  pages  576,  577,  574,  575,  572,  573  :  Explicit  liber  I  incipit 
bCD.  Sequcnti  igitur  die  Petrus  mane  assunptis  Niccla  et  Aquila  alque 
Clemente  descendit  ad  porlum  ut  in  mart  lavaretur,  etc.  :  la  source  n'est 
autre  que  les  Recognitiones  pseudo-clementines  traduites  par  RuGn.  Il  faut 
ensuile  rclourncr  en  arriere,  aux  pages  568  571,  ou  est  raconte  le  retour  de 
Pierre  a  Rome,  la  succession  et  la  chaire  transmise  par  lui  a  Clement;  l’arriv6e 
de  Paul,  la  lutte  avee  Simon,  la  fuile  de  S.  Pierre,  recit  interrompu;  !e  reste 
e  l  perdu.  Je  parle  dans  le  texte  des  pages  578,  579. 
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done  racontee  com  me  dans  les  Stromata  dc  i’Alexandrin.  Mais 
il  clail  fait  aussi  mention  de  Pelronillc  dans  ce  cliapilre, 
car  le  recit  poursuil  sans  lacunc  cn  la  meltant  en  scene, 
comme  nne  personae  preeedemmenl  nommee  :  Pelronilla 
autem  filia  ip  sins  facta  clenica ,  cum  apud  ip  sum  plurimi 
discipuli  eius  reficerentur ,  conligil  ut  dicer  cl  Titus  apostolo  : 
Dam  universi  a  te  sahanlar  in  fir  mi ,  quare  Pelronillam  parali- 
ticam  iacere  pcnniltis  ?  Apostolus  vero  ail  :  Sic  expcdil  ei.  Sed 
nc  existimetur  impossibditas  eius  incolomitalis  meis  sermonibus 
excusari ,  ait  ad  cam  :  Surge  Pelronilla  el  minis tr a  nobis.  El 
slatim  surrexil.  Minister io  autem  expleto  iussit  earn  redire  ad 
grabbatum  suum.  Pro  qua  plurimis  poslulanlibus ,  sanilas  donata 
de  celero  est  comilala .  At  ubi  in  timore  Dei  caepit  esse  pcrfecla, 
non  solum  ipsa  in  sanitate  per mansit,  verum  etiam  plurimis  re¬ 
cup  erav  it  suis  orationibus  sanilalem.  El  quoniam  nimis  speciosa 
crat,  venit  ad  earn  Flaccus  comes  cum  militibus  ut  earn  sibi 
uxorem  ccciperel.  Cui  Pelronilla  ait  :  Ad  puellam  inermem 
cum  militibus  armalis  venistiP  Si  uxorem  hob-  re  me  vis ,  fac  ma¬ 
tt  onus  cl  virgines  honestas  ad  me  post  tres  dies  venire  el  cum 
ipsis  veniam  ad  domain  tuam.  Factum  est  autem  ut  trium  dicrum 
acceptum  spacium  virgo  sancla  ieiuniis  ct  orationibus  occuparcl, 
habeas  secum  sanctum  virginem  Feliculam  conlactaneam  suarn 
in  timore  Dei  perfectam.  Ter  tin  ilaque  die  veniens  ad  cam 
sanctus  Nicomedis  presbyter  celebravit  mysteria  Christi.  Virgo 
autem  sacra  mox  ut  Christi  sacr amentum  accepit.  reclinans  se 
in  leclunum  emisit  spirilum.  Faclumque  est  ut  omnis  lurba  ma- 
tronarum  el  virgin  urn,  quae  fuerant  a  Flacco  adductae^  exequias 
sanctae  virgini  celebrarcnt.  Cuius  sepalchro  becitus  Petrus  ins¬ 
crip  sit : 

AVREAE  PETRON1LLAE  BILECTISS1ME  FILIAE 

A  la  page  579,  vient  ic  recit  da  vol  de  Simon  le  magicien.  de 
sa  morl  a  Aricia  el  de  l’ordinalion  de  S.  Clement,  le  lout  plus 
•  succinLmenl  et  un  peu  differemment  de  cc  qu’on  lit  aux 
pages  568  et  suiv.  du  meme  codex. 

II  est  }  ossible  que  ee  fragment  ait  fait  parlie  et  soil  line  ver- 
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siondu  texle  original  grec  cite  par  Clement  d'Alexandrie,  lex'c 
qui .  scion  S.  Augustin,  aurait  ele  adople  coinme  sacre  par  les 
Manicheens.  Dans  eelte  hypolhese,  il  serait  d’un  grand  prix 
pour  !e  i  ecueil  des  apocryphes.  Je  pourrais  el  re  (cute,  comine 
tout  chercheur  de  clioses  inedites.  de  donner  a  mon  fragment 
le  plus  de  valeur  possible;  je  dois  convenir  neanmoins  qu’il  nc 
me  pa  rail  pas  avoir  ele  emprunle  direclemenl  a  l’apocryphe 
des  Manicheens.  mais  plutbt  aux  lexles  qui  en  derivent  el  sont 
deja  connus  de  nous.  Car  les  paroles  qui  lerminenl  le  recit  re- 

latif  a  la  femme  de  S.  Pierre  sont  de  Clement  d’Alexandrie.  el 

/ 

n’appai  licnnenl  point  a  la  narration  originale.  Eusebe  les  in¬ 
sera  dans  lelivre  Hi,  30,  de  son  bistoire  ecclesiastique,  el  e’est 
la  que,  par  la  version  Saline  de  Ruffin,  elles  furent  connues  du 
compilateur  de  la  vie  de  S.  Pierre  conservee  en  fragment  dans 
le  codex  Malmumlariensis.  En  effet,  le  textedu  codex  concorde 
avec  ceiui  de  la  version  latine  de  Ruflin.  Le  chapilre  relat'd  a 
Pelronille  est  redige,  presque  mot  a  mol.  selon  la  lcltre  du 
pseudo-Marcellus  dans  les  acles  de  Neree,  Achillee  etDomilille. 
Quanta  la  horiulani  filia  ad  precem  Petri  mortua ,  donl  parlaieut 
les  apocryphes  des  Manicheens  (peut-elre  conjoinlcmenl  avec 
la  guerison  de  Pelronille),  le  codex  en  question  n’en  dit  ricn, 
non  plus  que  le  pseudo-Marcellus.  Enfin  le  titre  de  comes 
donne  absolumenl  a  ce  Haceus,  qui  sollicitait  la  main  de  Pe¬ 
lronille,  s’accorderait  mal  avec  ie  lexte  primilif,  anterieur 
au  temps  de  Clement  d'Alexandrie.  Je  serais  done  porlc  a 
penscr  que  le  fragment  qui  nous  occupe  aurait  cte  compile 
sur  les  lextes  de  seconde  main  qui  nous  sont  connus,  et  non 
pas  d’apres  les  apocryphes  originaux  que  nous  rccherchons 
encore. 

Mais  quelle  que  soil  Eopinion  que  l’on  doive  adopter  sur 
ce  point,  finscriplion  de  Pelronille.  telle  qu’clle  se  lit  dans 
le  fragment  en  question,  nc  pourra  jamais  elic  regardee 
eomme  un  exeinplaire  provenant  des  anciens  apocryphes. 
Eile  met  Aureae  au  lieu  d 'Aureliae.  erreur  caraclerislique 
du  moyen  age  el  des  ecrivains  posterieurs  a  la  translation 
du  sarcophagc  de  la  voie  Ardealine  au  Vatican;  elle  repro* 
duit  le  dilectissimae  filiae .  fausse  lecon  de  Sigcbert  de  Gem  - 
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blours,  au  lieu  dc  fillae  dulcissimac ,  lecon  aulhcnlique. 
cion l  je  parlerai  plus  loin.  Enfin,  1c  eompiialeur  inconnu 
d’une  graude  vie  do  S.  Pierre  qui,  vers  ie  dixieine  sieele, 
amassail  des  maleriauxde  loulc  part,  lira  Lexemplaire  de  l’ins- 
eriplion  de  Petronille  de  la  meme  source  oil,  au  X1P  sieele, 
Sigebert  de  Gemblours  vinl  puiser  a  son  tour,  c'esl-a-dire  d’une 
chrouique  qui  cnregislrail,  sous  I’annce  757  ou  758,  la  trans- 
laliou  solennelle  faite  par  Paul  1.  comme  je  Pa i  explique  au 
long  a  la  page  5  el  su-iv.  du  Bulletin  de  la  presenle  annee. 
La  dccouverle  du  seul  codex  connu  jusqu’ici,  qui  insere  1’epi- 
gra pile  du  sarcophage  dans  le  texle  de  la  legende  de  Petronille, 
vienl  demonlrer  de  nouveau  ct  definilivement  que  la  premiere 
con  .aissance  de  cette  rnemoire  epigrapliique  nous  a  ele  Irans- 
misc  par  les  narraleurs  de  la  ia mouse  translation  du  huilieme 
sieele,  el  non  pas  par  les  anciens  bereliqucs,  soil  gnouiques, 
soit  manicbeens,  ou  par  n’imporle  quel  compilaleur  d’bisloires 
apocrypbes  ucs  apotres  et  de  leurs  proebes. 


§ 


L’inscripiion  d’ Aurelia  Petroniila  confrontce 
avec  les  epigraphes  semblables  qui  subsistent  encore 
dans  les  plus  anciens  cimetieres  suburbains. 


Apres  ia  solution  de  la  premiere  difficult^,  abordons  la  se- 
condc  :  celle-ci  ne  parte  pas  sur  raulbenlicile.  mais  sur  le 
chrislianisme  de  l  inseriplicn.  Son  texte  nc  nous  ofifre  aucunc 
formule,  aucun  vocable  propre  au  langage  epigrapliique  ehre- 
lien;  aussi  les  Bella ndisles  ont-ils  cru  y  distingucr  une  cer- 
taine  saveur  d’eleganee  elassique  romaine,  plulot  que  ie  cachet 
de  la  rude  simplicity  des  epilaphes  des  fideles  du  premier 
age.  Le  lilulus  ne  nomine  point  le  peredc  Petronille;  e’est  que 
peut-elre  le  texte  n’e.U  pas  complet.  car  la  formule  fdiae  dul- 
cisnmae  cxigerait  la  mention  de  l’un  etde  l’autre  ou  au  moins 
de  Tun  des  deux  parents.  A  ces  doules  exprimes  ou  sous-en- 
tendus  dans  les  quelques  mots  de  critique  du  P.  Janning,  il  est 
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cssenliel  (Fajouler  ceux  que  peal  suggerer  la  decouverlc  du 
gentilicium  dc  Petronille  dans  Fexemplaire  aulhcnliquc  de 
Fcpitapbe  inscrile  sup  le  devant.  du  sarcopliage,  lei  qu’il  nous 
a  etc  transmis  par  Pierre  Sabinus.  La  Petronille  de  ce  monu¬ 
ment  portait  le  nom  genlilicium  romain  Aurelia  ;  elle  differc 
done  dc  la  pretend ue  fillc  de  S.  Pierre.  Et  que  Ton  vcuillc  bien 
tenir  comple  de  la  maniere  d’ecrire  ce  gentilicium.  Le  sigle 
A  VP  •  commenca  a  prevaloir  dans  Fepigrapbie  romaine,  alors 
que,  a  raison  du  nombre  considerable  d'Aurelii,  lirant  ce. 
nom  des  Antonins  Augustes,  ce  gentilicium  elail  devenu  tres- 
commun  et  presque  vulgaire;  il  en  ful  de  meme  du  sigle  FL 
indiquant  Flavius ,  Flavia  apres  Fempire  des  Flavii.  11  scmblc- 
i ait  done  que  FAurelia  Pctronilla  du  sarcopliage  serait  des  der- 
niers  temps  du  second  siecle  de  Fere  vulgaire  on  du  Iroisieme, 
pin  tot  que  de  la  dernierc  partie  du  premier.  Examinons  un  a 
un,  et  dans  leu r  ensemble,  les  doutes  et  observations  pro¬ 
poses. 

En  premier  iieu,  pour  ce  qui  est  de  la  conformile  du  slyle 
de  l’epitapbe  avec  celui  des  tituli  ebreliens,  Foil  pouvait  con- 
server  a  cet  egard  quelque  doute  tan t  que  nous  ne  possedions 
sur  Fepigrapbie  chrelienne  que  des  notions  insuffisantes  et  con¬ 
fuses;  aujourd’hui  cela  ne  fait  plus  question  et  loute  discussion 
sur  ce  point  serait  superfine.  Bien  plus,  le  monument  altribue 
dc  temps  immemorial  dans  le  eimetiere  de  Domitille,  a  la  soi- 
disant  lille  de  S.  Pierre,  presente  line  telle  conformite  avec  le 
style  dominant  pendant  la  premiere  periode  de  Fepigrapbie  ci- 
meleriale  ebretienne  de  Rome,  et  avec  les  formes  des  nobles 
lombeaux  du  premier  temps  du  eimetiere  des  Flavii.  que  la 
preleudue  disconvenance  sc  cha  nge  an  contraire  en  un  faisccau 
d’exacles  el  lumineuses  concordances  arcbeologiques.  Geci 
demandc  a  elre  expose  el  explique  par  dc  serieux  raisonne- 
menls,  aussi  bien  que  par  des  citations  d’exemples  analogues. 
Enlrons  immedia lenient  en  malierc. 

Au  lorne  I  dc  la  Rome  souterrainc.  mis  au  jour  en  1864, 
j’ai  formule  les  observations  suivanles,  qui,  confirmees  avec 
line  admirable  precision  par  des  decouvertes  poslerieurcs, 
qu’il  elait  impossible  de  prevoir,  ne  seront  pas  sans  quelque 


D' ARC  HE  0  LOGIE  CURE T I E  N N  E 


141) 


opportunile  reproduces  ici  lextucllcment.  «  II  existc  an  cime- 
tiere  de  Sic  Agnes  une  famille  specialc  d’epitaplies  qui  out 
loujours  vivemenl  excite  mon  attention ;  eiles  sont  gravees  en 
caracleres  d’unc  rare  beaute  ct  d’uu  type  dassiquc,  ce  qui  les 
distingue  si  nettemenl  d’avec  lei  innombrables  inscriptions 
chrelienncs,  que,  quand  je  ies  rencontre  dans  les  musces 
non-sculemcnt  de  Horae,  mais  de  toute  PJtalieou  eiles  se  trou- 
vent  dispci sees,  je  les  distingue  sans  la  moindre  hesitation  ;  ct 
mon  ceil  ne  me  trorape  pas,  car.  en  outre  do  la  surete  inlrin- 
seque  de  son  temoignage,  j’ai  trouve  dans  les  livrcs  ira* 
primes  ct  manuscrits  la  preuve  que  reellement  ces  pierres 
avaient  ete  tiroes  dcs  hypogecs  de  Ste  Agnes.  J’en  ai  consigne 
un  echantillon  au  Latran,  ou  la  majcure  panic  de  la  classe 
XX,  n.  1-30,  est  consacree  a  cette  famille  l.  Mais  ce  n’esl  pas 
seulementla  beaute  et  la  forme  classiquc  de  ses  caracleres  qui 
allesle  la  haute  anliquitc  de  cette  famille  d’epilaphes  cime- 
leriales.  toutes  gravees  dans  la  meme  officine.  A  la  rigueur, 
un  lapieide  attache  au  cimeliere  de  Ste  Agnes  aurail  pu.  meme 
au  troisieme  siecle,  y  graver  des  epitaph  es  beau  coup  mcil- 
leures  que  cel  les  des  a  litres  cimetieres.  Mais  a  la  constante 
elegance  de  la  calligraphic,  correspond  un  systeme  tou jours 
uniforme  de  style  epigraphique,  de  no  ms  ct  de  symboles.  He 
style  est  tellement  laeonique  el  classi’que.  quo.  n’elait  la  cer¬ 
titude  que  nous  avons  que  les  epitaphes  provienneut  des  tom- 
beaux  chreliens  du  dit  cimetiere,  il  nous  serait  presque 
impossible  de  savoir  si  eiles  apparliennent  a  dcs  paiens  ou  a 
des  Odeles.  J’ai  sous  les  yeux  toule  la  serie  des  inscrip¬ 
tions  dc  cette  sorle,  que  jusqu’ici  (1864)  il  ra’a  etc  dunac 
de  rcunir.  Quelques-unes  marquent  seulement  les  noms 
de  ceux  qui  posent  le  iitulus  et  de  ecux  a  qui  il  est  consacre 
avee  1’addition  des  mots  filio ,  filiae ,  conlugi ,  etc.,  on  bien  ftlio 
dulcissiino.  filiae  clulcissimae ,  coniugi  dulcissimae ,  parenlibus 
dulcissimis,  etc.  :  une  ou  deux  fois  incomp arabiii.  La  meme 
formule  estrepetec  dans  les  epitaphes  grecqucs.  L’ancrc  est  le 


i 


j'ai 


Voycz  los  planches  phbtogrnphiqncs  du  musee  d’dpigraphic  du  L  Iran  qu 
publiee*.  I!  idest  pas  certain  que  le  i.°  17  apparlienne  a  cctlc  Camille. 
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signc  cle  clirislianisme  qui  dominc  dans  cede  famille  :  line  Ibis 
sculeincnt  die  est  associee  au  poisson.  Quant  au  formu- 
lairc  coinmun  tie  I'epigraphie  chretienne,  je  n’en  Irouve  la  pas 
la  moindre  trace,  sauf,  el  unc  scale  Ibis  encore,  l'anciennc 
acclamation  VIVAS  IN  DEO.  Tout  conspire  done  a  me  per¬ 
suader  que  ccttc  classe,  comme  cello  des  liluli  points  au  mi¬ 
nium  dans  le  cimelierc  de  Priscille,  a  precede  la  formation  du 
style  epigraphique  chrelien,  el  qu’ellc  apparlient  aux  plus  loin- 
la  in es  origines  du  cliristianisme. 

«  Un  tel  jugement  se  Irouve  clairement  confirme  par  la  no¬ 
menclature.  On  observe  dans  ccs  groupes  d’epilaphes  cime- 
leriales,  beaucoup  plus  souvent  qu'a  l’ordiuaire,  les  homines 
dcsignes  par  leurs  trois  110ms  el  les  femmes  par  le  genlilicium 
el  le  cognomen.  Leurs  genlilicia  soul  tres-varies  el  du  gout 
le  plus  antique;  et  s’il  y  a  quelques  Aurelii,  il  n’est  pas  rare 
d’y  rencontrer  aussi  les  Glaudii,  les  Flavii,  les  Ulpii.  Une  telle 
serie  dc  noms  convient  parfailement  a  la  generation  qui  vi- 
vait  entre  l'empire  de  Neron  et  les  premiers  Antonins,  au 
sieclc  des  apolres  et  dc  leurs  disciples  el  des  premiers  des¬ 
cendants  des  neophytes  apostoliques.  Je  dresserai  le  catalogue 
des  genlilicia  des  fideles  rappeles  dans  eelte  famille  de  me- 
moires  sepulcrales  vraiment  primitives;  pour  quiconque  est 
verse  dans  I’epigraphie  antique,  celle  lisle  suflira  a  en  demon- 
trer  la  haute  antiquile.  (lei  elait  la  lisle  des  genlilicia  et  des 
surnoms,  a  moi  connus  jusqu’en  1864.  dans  cette  classe  de 
liluli  cimelcriaux,  avec  les  observations  opporlunes  sur  leur 
carartere  cl  les  formes  des  surnoms  anlericurs  a  ceux  qui  se 
lerminent  en  anlius ,  entius ,  onlius ,  osus.  formes  qui  devinrent 
plus  frequentes  au  troisieme  siecle).  Toules  les  observations 
que  je  n’ai  fait  qu’effleurer  demonlrenl  decidement  que  celle 
famille  d’epilaphes  cimelcriales  prime,  par  son  antiquile,  lout 
autre  formulaire  epigraphique  chrelien,  el  remonle  aux  pre¬ 
mieres  origines  de  I’epigraphie  sacree  l.  » 

Les  donnecs  qui  precedent,  resultat  des  plus  serieux  exa- 
mens,  ainsi  que  la  conclusion  que  j’en  ai  liree,  conclusion 


i  Iioma  solt.,  T,  f,  p.  191  el  suiv. 
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que,  malgre  s;m  evidence  logiquc,  j’ai  cru  devoir  presenter, 
avec  reserve  el  sous  forme  generique.  cesdonnees.  dis-je,  sont 
cn  si  parfail  accord  avec  les  lumineuses  decouvertes  realisccs 
depuis,  que.  commc  preuve  de  ma  these,  je  n’aurais  pu  rien 
desirer  de  plus.  Celles  des  epigraphes  de  celte  memo  famille 
qui  etaient  encore  fixees  a  leurs  loculi  primilifs,  et  precise' 
ment  dans  les  hypogees  qui  m’en  avaient  fourni  un  echan- 
tiilon  des  avant  1864,  tout  en  constalant  qu’el’es  proviennent 
elles-memes  des  tombeaux  soulerrains  chrelieus.  en  out,  en 
meme  temps,  plus  que  triple  le  nombre  et  le  riche  groupe.  La, 
lout  est  rigoureusement  conforme  aux  observations  formulecs 
en  1864;  lout  les  confirme  et  en  fait  ressorlir  la  precision 
et  la  verite.  Cela  ne  saurait  etre  Lelfct  du  hasard,  Le  sujet 
mcrite  d’etre  examine  de  pres,  iraite  avec  une  cerlaine  elendue 
et  conlrole  par  les  decouvertes  analogues  faites  dans  l’anlique 
cimetiere  de  Priscille.  C’est  la  un  theme  d'une  grande  impor¬ 
tance  que  j’aborderai  dans  le  Bulletin  de  1880.  En  attendant, 
les  homines  d’etude  peuvent  prendre  connaissance  de  plusieurs 
des  nouvelles  inscriptions  de  celle  famille  archai'que,  dans  la 
description  topographique  du  cimetiere  de  Ste  Agnes  publiee 
r.aguere,  ainsi  que  je  1’avais  annonce  dansmon  Bulletin  de  1874. 
par  M.  Mariano  Armellini1.  Dansun  precedent  ecrit,  le  meme 
auteur  avail  deja  donne  un  certain  nombre  des  inscriptions 
qu’ont  decouvertes  les  fouilles  executees  par  Mgr  Croslarosa 
dans  les  galeries  de  la  region  specialement  designee  sous  le 
norn  de  cimetiere  Qstrien  2.  Je  me  propose  de  soumettre  moi- 
meme  a  un  examen  critique  tout  Fensemble  de  cetle  insigne 
famille  archai'que  d’epilaphes  chretiennes.  II  suftit  des  ob¬ 
servations  rappelees  ci-dessus  et  formulecs  des  1864  (que, 
dans  les  (rois  tomes  de  la  Rome  souterraine,  nous  avons 
deja  appliquees  a  d’a litres  ancienncs  families  descriptions 
cimeteriales  de  I’Appia),  pour  demontrei  que  je  ne  base 
pas  uniquement  mes  jugemenls  sur  la  paleographic,  bien 
qu’elle  ait  une  grande  valeur  probante  quand  elle  produil  des 


1  Armellini,  It  elm.  di  s.  A ync?e  descrillo  cd  ilia  dralo,  Roma  1880. 

2  Armellini,  La  cn'/Jta  di  s.  Emer enziana,  etc.  Roma  1877. 
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examples  nombrcux  el  constants,  mais  encore  sur  beaueoup 
d’auircs  branches  tie  la  doctrine  epigraphique.  Ceci  a  trail  a 
eerlaines  affirmations  d’un  savant  allcmand,  qui  regarde 
comme  impossible  la  classification  cbronologique  ties  inscrip¬ 
tions  chrelienncs  de  Rome,  telle  qu’elle  a  etc  etudiee  el  lixce 
par  moi;  il  affirme  meme  q n  il  irexi-le  aitcun  crilciium  cer¬ 
tain  pour  diRinguer  celles  ties  cinquicme,  sixieme  siecles  et. 
ties  s  i  i  van  Is  d’avec  les  plus  anciennes  Une  telle  affirma¬ 
tion  constilue  tin  si  elrange  paratloxe  epigraphique,  que  je  ne 
crains  point  d’en  oppeler  au  jugcmenl  ties  plus  habiles  dans 
l’examen  oculairc  et  direct  des  pierres  antiques  et  des  monu¬ 
ments  dont  nous  nous  occupons.  Ce  paratloxe,  Ton  voudrait 
ton tefois  lui  dormer  unecertainc  c.  uleur  tie  vraisemblancc,  en 
attribuant  specialement  au  pare  Dainase  et  a  ses  successeurs 
les  inscriptions  imilant  les  differents  caracleres  des  premiers 
siecles.  Non-seulcment  il  ne  no.  s  est  jamais  arrive  de  ren- 
conlrcr  ricn  de  semblable.  mais  les  cloges  et  liluli  damasiens, 
d’un  style  poetique,  s’eloignant  totalement  do  la  simplicity  el 
du  laconismc  primitifs,  portent  en  ouire  1c  eaciiet  caracle- 
rislique  tie  leur  ealligrapbie  origin  ale  qui  est  V  oeuvre  tie  Farius 
Dionysius  Philocalus,  calligraphic  imitee  depuis  avec  plus  ou 
moins  de  bonheur  dans  les  inscriptions  bisloriques  des  cin- 
quieme  et  sixieme  siecles  et  qui.  dans  les  restitutions  des 
epigra plies  damasiennes,  out  etc  brisees  par  suite  ties  ravages 
ties  barb  a  res. 

Les  liluli  primitifs  fu rent  scrupuleusemcnt  respeetes  par  le 
pape  Damase,  et  les  ouvrages  de  maconnerie  executes  de  son 
temps  pour  .so  i  tenir  les  cryptes  et  galeries  souterraines  m’out 
plus  d’une  fois  mis  a  meme  d’observer  la  precaution  prise 
alors  de  manager  tics  ouvertures  beanies,  deslinees  a  laisser 
visibles ' quclques  parties  au  moins  des  epiiapbes  originales. 
cacbees  derricrc  les  nouvelles  murailles.  Ricn  ne  permcl  de 
supposer  que,  soil  avanl  soil  apres  les  invasions  des  barbares, 
l’on  ait  jamais  essaye  de  faire  de  nouvelles  copies  de  ces  liluli 


1  Schiller,  Jahrcsbericht  ilber  rbmische  Geschichte  und  Chronologie  XV, 
p.  5  3  0 ;  dans  1c  Periodico  del  Bursian.  VI,  fa  sc.  10,  11. 
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primilifs,  cn  vuc  ci’cn  imiler  les  formes  el  les  differcnts  carac- 
leres.  Et  qui  done,  en  ce  lemps-la,  cut  songe  a  une  telle  su- 
pcrchcrie,  dans  le  but  do  (romper  les  generations  a  venir,  ct 
de  meltre  a  la  torture  la  critique  des  archeologues  dont  per¬ 
sonae  alors  ne  pouvait  prevoir  les  eludes  et  les  doutes?  Mais 
en  voila  assez  pour  repondre  a  des  objections  qui,  no  s’ap- 
puyant  sur  aueune  preuve,  ne  meritent  pas  quo  je  nTy  arrete 
d  avan tage 1 * *  4. 

Appliquons  a  l’examen  arcbeologique  et  critique  du  litulus 
de  Petronille  les  principes  formulas  et  resumes  ci-dessus.  11 
offre  toute  la  saveur  du  lacouisme  antique,  comme  Font  ob¬ 
serve  les  Bollandistes;  mais  de  cctte  sorte  de  style  et  de  laco- 
nisme  special,  ou  nous  avons  rcconnu  le  type  de  la  plus  an- 
cienne  famille  des  epitapbes  des  cimetieres  de  Rome.  Le  noni 
complet  de  la  defunte,  exprime  par  le  geniilicinm  et  !c  cogno¬ 
men  au  dalif,  suivis  des  mots  filiae  dulcissimae ,  represente  exac- 
temcnt  le  Formulairc  des  premieres  origines  de  l'epigraphie  chre- 
tienne  des  cimetieres  de  Rome,  tel  quo  je  I’avais  observe  des 
1864  et  que  les  decouvertes  poslerieures  sont  venues  surabon- 
damment  le  confirmer.  La  formule  filiae  dulcissimae  devint  tel- 
lemcnt  commune  dans  ces  epitapbes,  quesouvent  on  ne  la  re- 
presenlait  que  par  des  sigles.  Telle  csl  1’interpi elation  que  Eon 
doit  donner  des  sigles  F.  D.  dans  les  lituli  de  la  famille  que 
Lon  est  aujourd’hui  convenu  d’appelcr  ostrienne  et  dans  quel- 
ques  exemples  analogues  du  cimtliere  de  Priscille.  Cc  serait 
s’abuser  que  de  voir  l’indice  d’une  epoque  basse  et  barbare 
dans  remission  des  noms  des  parents,  omission  signalee 
par  les  Bollandistes  dans  le  titulus  d’Aurelia  Pelronilla. 
D’apres  les  regies  de  l’epigraphie,  cette  mention  no  devrait 
pas  elre  omisc;  et  elle  ne  manque  jamais  dans  les  specimens 


1  Quant  au  proces  intente  par  M.  Schiller  (I.  c.)  aux  inscriptions,  anx  rae- 
nroircs  ou  16gendes,  aux  raisonnements  cl  ct  njectures  plus  ou  mo  ins  probables, 
conccrnanl  les  premiers  Chretiens  de  families  nobles,  je  n’aecepte,  bien  en  - 

tendu,  d’aulrc  responsabilite  que  celle  de  ce  que  j’ai  ecrit  moi-memc,  et  dans 

les  limiles  de  mes  paroles,  ou  je  distingue,  avec  le  plus  grand  soin,  les  affir¬ 
mations  d’avec  les  conjectures  plus  ou  inoins  probables,  Blais  je  trouverai 

d’autres  occasions  de  revenir  s  :r  ce  snjct  dans  mon  Eullelin. 
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do  la  famiile  oslriennc  quc  j’ai  places  au  muscc  du  Lalran. 
Ainsi,  par  exemple,  nous  lisons  (XX.  14)  : 


DIDYMVS  •  AYRELIAE  •  DIDYMETI 
FI  LI  AE  •  DVLCISSLMAE 


11  y  cn  a  aussi  une  grecque,  peut-elre  du  meme  Didymus  id 
nomine  \ 


AIAYMCO  rAYKYTATW 
01  FONeiC 


Ce  n’est  pour tant  pas  une  raison  de  supposor  quo  le  litulus 
d’Anrelia  Pelronilla  apparlienne  aux  has  temps,  on  qu’il  ail  ete 
inutile  et  quc  les  copistes  cn  aient  omis  les  premieres  ou  les 
dernieres  lettres,  lesquelles  sont  couvertes  ou  ont  disparu. 
Hicn  n’est  plus  common  que  les  omissions  identiques  a  eelles 
du  litulus  de  Pelronille,  non-seulement  dans  les  pierces  cime- 
leriales  du  qualrieme  sieclc,  mais  aussi  dans  cedes  d’une  plus 
haute  epoque,  parliculierement  dans  les  ostriennes.  Marini  qui. 
en  1767,  copia  dans  une  galerie  du  cimetiere  de  Sle  Agnes  les 
antiques  inscriptions  des  Clodii .  sur  lesquelles  j’ai  moi-meme 
appele  I’attenlion  des  savants  dans  le  i,r  vol.  de  ma  Home 
souterraine  (1.  c.),  avail  vu  cn  meme  temps  et  au  meme  lieu 
les  suivantes  optimis  lilleris.  La  premiere  omet  le  nom  des 
parents 1  2 * *.  et  la  seconde  celui  de  la  fi  le  5. 


1  Je  I’ai  vue  et  calqutfe  au  mu  ee  d  Urbin;  ies  caraclercs  sont  lrs  plus  beaux 
de  la  famiile  ostrionne;  el!e  provient  du  cimetiere  de  Ste  Agnes,  coniine  les 
autres  de  cetlc  Tamil  e,  Fabretli,  Inscr.  dcmcst'cac,  p.  587,  n.  C. 

2  Manuserit  d’Odcrico  dans  la  bibl.  de  I'Fniv.  de  G6nes,  T.  VII,  12  T.  30; 

Marini,  schcde  vat.  crist ,  n.  1(550. 

:5  .Je  I’ai  vne  et  copi6e  a  Tivoli,  dans  la  maison  Bosehi  :  Marini  sch.  cit. , 

n.  1 04 i ;  E.  Q.  Viseonli,  cod.  de  la  bibl.  naz.  di  Parigi  Lat.  9097,  p.  XL1X. 
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ERRANIAE  SEGVNDILLAE  *  FIL1AE 


ancre 

CAPRYS  •  ET  •  VICTORIA 
FILIE  •  CARISSIME 


An  musee  d’Urbin,  du  memo  cimeliere,  cn  caracteres  de  la 
famille  ostrienne  4. 


DIOGENIA 
FIL  •  DYLCIS 


La  formule  des  deux  suivantes  est,  mot  pour  mot,  idenlique  a 
celle  du  iilulus  de  Petronille,  et,  eomme  elle,  en  caracteres 
ostriens.  Elies  furent  mises  an  jour  sous  mes  yeux  meme, 
en  1848,  dans  V  atrium  de  la  basilique  de  Sle  Agnes,  oil  dies 
avaient  ete  utilisces  dans  unc  construction  moderne  : 


cos  SVTl 

AVIAN1AE 

ae  vicl  ORINE 

FORTVNATAE 

fill  AE 

FIL  -  DVLG 

dul  CISSIME 

ancre 

1  Fabretti,  1.  c.,  p.  559,  n.  XXXIV. 
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11  serai  1  facile  de  multiplier  les  cxcmples  de  cclle  sorte  mais 
ce  n’est  nulieme  t  necessairc.  Le  litulus  du  sarrophage  do 
Pelronille  au  cimclierc  de  Domilille,  rapproche  d’inserip- 
lions  toutes  seinblables  des  cimetieres  chreliens.  prend  natu- 
rcHemenl  sa  place  dans  les  anciennes  families  do  cc  genre 
d’epitanhes.  Et  il  est  important  de  conslater  combicn  tout  ee'a 
s’aceordc  avec  les  traditions  et  les  legendes  qui  assignent 
la  Pelronille  veneree  dans  ce  cimeliere,  a  Page  meme  des  ori- 
gines  apostoliques  de  lEglise  romaine.  Mais  avant  de  nous 
arrelcr  sur  line  telle  concordance,  il  faut  d'abord,  comme 
je  me  le  suis  propose  de  le  faire  des  le  debut,  examiner  d’au- 
tres  donnees  de  critique  epigraphique  et  archeologique. 

Dans  la  eopic  de  Pierre  Sabinus,  le  gentilicium  de  Pelro- 
nillc  n’est  pas  ecrit  in  extenso,  mais  abrege  comme  ceci  AYR. 
Bien  que  I’on  puissc  citer  plus  d’lin  exemple  de  ce  sigle  dans 
les  inscriptions  de  la  famille  ostrienne.  je  lie  dois  pas  dissi- 
mulcr  neanmoins  quo  Pusage  ne  s’en  introduisit  guere  que 
vers  le  temps  des  Antonins  Auguste-?,  e’est-a-dire  a  daler  du 
milieu  du  second  siecle  du  christia nisrne .  Je  n’ai  jamais  cssaye 
de  determiner  rigoureusement  les  extremes  limites  des  plus 
anciennes  families  d’epitapbes  dans  les  cimetieres  romains 
(e’est-a-dire  de  l’CLlriennc,  et  de  cellos  des  cimetieres  de  Pris- 
cille,  do  Domitille  et  d'aulrcs  encore);  je  les  ai  meme  poussees 
jusque  vers  l’epoque  des  Antonins.  En  consequence  le  litulus  de 
Pelronille  pourrail  scmbler  plus  probablemcnt  daler  des  dcr- 
niers  que  des  premiers  temps  des  families  areliai'ques  cimete- 
riales.  du  temps  des  Antonins,  plutot  que  de  celui  des  Elavii. 
S’il  en  est  ainsi,  il  est  possible  que  Pcxisten.ce  de  la  pro- 
(endue  bile  de  S.  Pierre  ait  etc  plus  on  moins  rapprochec 
de  l’age  apostolique,  mais  non  contemporainc  de  S.  Pierre 
ct  des  origir.es  du  ebristianisme  a  Pome. 

C’est  pourquoi  j’hesitcrais  a  rcconnailre  une  veritable  el  cxactc 
concordance  entre  les  traditions  ou  legendes  relatives  a  la  per- 
soune  de  Pelronille  el  le  style  arebai'que  de  son  epitaphe;  si 


1  V.  Armcllini,  dm.  di  s.  Agnssc,  p.  139.  132,  153;  Cripta  di  s.  Erne- 
renziana ,  p.  92. 
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j’etais  (ixe  sur  ccs  deux  points  :  premieremcnl  quo  !e  marbre 
porlait  reellemcnl  le  sigle  AYR.  en  second  lien  quo  l’on  ne 
pent  assignee  a  cc  sigle  d’aulrc  raison  que  1'usagc  com¬ 
mon  iniroduit  dans  I’epigraphie  romaine  vers  I’epoque  des 
Antonins.  Mais  ni  Tun  i  i  i’aulrc  ne  supporte  1’examen.  Le 
codex  de  Venise,  oil  j’ai  Irouve  le  recueif  descriptions  ehre- 
tiennes  de  Pierre  Sabin  os,  n'esl  pas  de  sa  main,  c’csl  une 
copie.  II  n’esl  pas  Ires-certain  que  la  lecon  tronquec  AYR.  soil 
cede  de  la  copie  originale  de  Pierre  Sabinus,  el  void  cc  qui 
nous  aulorise  a  en  douler.  Celle  epigraphe  revienl  deux  fois 
dans  ce  meme  manusrrit;  an  verso  do  folio  281.  le  lieu  en 
est  exaelemenl  indique  paries  mols  rapporles  ci  dessus.  p.  17. 
el  le  genlilicium  se  Irouve  abrege  dans  {’epigraphe;  a  la  page 
211,  la  memo  epigraphe,  inseree  par  erreor,  sans  indication 
speciaie  du  lieu,  a  pres  celles  qui  se  conservaient  a  S.  Onofrio, 
donne  le  genlilicium  ecrit  inextenso  AVRELiAE  l.  Je  ne  saurais 
dissiinuler  que  Sa  lecon  AYR.  me  semble  meriler  la  prefe¬ 
rence,  parce  quVde  fournil  i’explication  nalurelle  de  la  fausse 
interpretation  aureae  imaginee  an  moyen  age.  Mais  la  port* 
Aurelia  avail  ete,  elle  aussi,  appelee  aurca  (V.  ci-dessus,  p.  17); 
el  l’on  ne  saurail  dire  que  celte  corruption  du  nom  d’unc  des 
portes  de  la  Ville  puisse  elre  allribuee  au  sigle  en  question. 
AinAdonc,  que  le  genlilicium  AVRELIAE  ail  ele  abrege  dans  le 
tituius  de  Pelrondle,  e’est  ce  que  nous  ne  pouvons  affirmer 


avee  certitude . 

Suppose  meme  que  le  nom  ai!  ete  reduit  dans  le  tituius  en 
question  aux  sigies  AYR  \  je  n’oserais  pas  affirmer  pour  cela 
que  ce  soil  une  preuve  de  sa  contemporainele  avec.  1’age  des 
Antonins.  Le  jugement  a  porter  sur  ce  point  doil  elre  di Horen!, 
scion  qu’il  s’agil  d’un  groupe  de  pierres  ou  le  genlilicium  Au¬ 
relius  est  presque  constammenl  abrege,  ou  que  Lon  csl  en 
presence  d’un  cxemple  isole.  Dans  le  premier  cas.  Lusage  or- 


1  Dans  le  cod.  Oltob.-Vat.,  2011,  qui  eontient  p£le-mele  la  matiere  lapi- 
daire  recueillie  par  Pierre  Sabinus,  l’inscription  de  Ptftronille  (p.  MO)  est 
placee  egalement  par  erreur  aptes  celies  de  S.  Onofiio  :  toutefois  on  y  lit 

AYR. 
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dinaire  du  sigle  accuse  clairement  l’epoque  ou  il  elait  devenu 
vulgairc;  dans  le  second,  Pabrevialion  peut  provenirdu  manque 
d’espace  ou  de  quelque  autre  circonslance  speciale.  C’est  pour 
la  iiieme  raison  que.  dans  la  haute  antiquile,  les  genliiicia 
elaient  diversement  abreges  sur  les  monnaies,  les  figulines, 
les  lesscrcs.  Nous  voyons  en  diet  sur  les  monnaies  des  annees 
540  543  de  Home,  AVR  reduitau  monogramme  AV  ' ;  d’autres, 
d’une  epoque  incertaine,  rnais  loujours  du  temps  de  la  republi- 
que,  le  donnenl  cn  letlres  detachees  AVR 1  2 3.  Pour  juger  si  Pabre- 
viation  qui  nous  preoccupe  fut  necessilce  par  quelque  raison 
speciale.  insuffisance  du  champ  de  la  tablette  par  exemple,  ou 
autre  circonslance  quelconque,  il  faudrail  pouvoir  examiner 
le  litulus  original  et  le  sarcopbage  de  Petronillc  :  impossible  de 
rien  affirmer  sans  avoir  vn  le  monument.  Done  le  sigle  en 
question  n’est  pas  absolument  certain  dans  le  titulus;  et,  le 
fut-il ,  il  ne  suffirait  pas  a  lui  seul  pour  faire  descendre  ce  ti¬ 
tulus  a  une  epoque  de  beaucoup  posterieure  a  celle  des  Flavii 
ct  des  oiigines  du  cimeticre  de  Domitille,.  auquel  le  pseudo- 
Marcellus  Pattribue  expressement :  car  il  place  la  sepulture  de 
Nerec  el  Achillee,  martyrs  sous  Domilien,yu^a  sepulcrum  in 
quo  sepulla  (prim)  fu  rat  Fetronilla  aposloli  Petri  filia  V 

§  HI. 

Conclusion. 

Le  pseudo-Marcellus  est,  comme  je  l’ai  dit,  un  ecrivain  apo- 
crypbe;  la  legende  de  Domitille,  Neree,  Achillee,  Petronille 
n’est  qu’un  fouillis  de  letlres  ecrites  sous  cles  noms  supposes. 
Ce  qui  concerne  Petronille  parait  avoir  ete  tire  des  apocrypbes. 
aujourd’bui  perdus  des  Manicheens,  en  total ile  ou  en  partie  ? 
c’est  ce  que  nous  ignorons.  D'ordiuaire  les  ecrils  de  celte  sorte 
n’alteraienl  point  essenliellement  la  verite  sur  les  personnes 
et  les  monuments  connus  de  lous.  visiles  par  la  picle,  gardes  ct 


1  V.  Cavedorii,  Ragyuaglio ,  etc.  p.  242  :  Mommsen,  C.  /.  L.}  I,  p.  129. 

2  C.  I.  L.,  I.c.,  n.  529. 

3  Acta  ss.  Mali ,  T.  Ill,  p.  It. 
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orncs  par  les  soins  del’Eglise.  En  effel,  les  decouverles  recenles 
nous  out  monlrc  que  la  place  occupee  par  les  lombeaux  reunis 
dc  Neree,  Achillee  et  Petronille,  et  oil  la  basilique  fut  cons- 
truite  an  quatrieme  siecle,  se  trouvait  a  1’interieur  du  cime- 
tiere  de  Domilille,  sous  le  praedium&e  celle  princesse,  pres  de 
EArdeatine  (c’est  ce  qu'attesle  line  inscription  contemporaiue), 
a  un  milie  et  demi  a  muro  Urbis ,  comme  le  constate  le  pseudo  - 
Marcellus.  Les  plus  anciens  tombeaux,  les  sepulcres  primor- 
diaux  de  ce  cimetiere,  et  precisement  ceux  du  lieu  transforme 
depuis  en  basilique,  etaient  de  grands  sarcophages  en  forme 
de  labrum ,  slrigiles  et  ornes  de  letes  de  lion  d’une  bonne 
sculpture,  mais  sans  images  ou  signes  speciaux  de  cbristia- 
nisme  :  beaucoup  de  fragments  de  couvereles  de  tombes 
de  eelte  espece,  recueillis  dans  le  cimetiere,  montrent  des 
figures  de  dauphins.  Le  tombeau  de  Petronille,  transfere  au 
Vatican,  etait  aussi  un  sarcophage  oil  Ton  ne  voyait  que 
quelques  dauphins  et  l’inscriplion  de  slyle  antique  que  nous 
avons  examinee  ci-dessus.  l.es  galeries.  enlourant  la  basilique 
de  Petronille,  Neree  et  Achillee,  nous  offrent  egalement  des 
inscriptions  du  plus  ancien  style,  et  entre  aulres  la  memoire 
d’un  Flavius  Sabinus.  J ’en  ai  public  et  commenle  les  plus  no¬ 
tables  dans  le  Bulletin  de  1875,  p.  40  et  suiv.  56  et  suiv.  Je 
pourrais  aujourd’bui  donner  1’enumeration  des  decouverles 
realisees  jusiju'a  ce  jour  dans  Finsigne  necropole  de  Domilille, 
et  la  mettre  en  parallele  avec  ce  qui  est  eonsigne  dans  des 
ecrits  de  toute  sorte,  de  n’importe  quelle  source,  au  sujet  des 
saints  veneres  dans  ce  cimetiere  et  nolainment  de  la  fameuse 
Petronille.  Quel  serait  le  resultat  de  la  comparaison  el  de 
quel  cole  pencherait  la  balance,  c/est  ce  qu’il  est  aise  de  pre- 
voir.  J’aiine  done  mieux  neanmoins  suspendre  mon  jugement 
et  attendee  l’achevement  des  fouilles,  avant  de  dire  mon  der¬ 
nier  mot  sur  une  question  si  controversee. 

En  effel,  au  moment  oil  j’ecrisceci  et  ou  Eon  continue  a  explo¬ 
rer  tous  les  recoins  des  hypogees  malheureusement  trop  devastes 
qui  entourent  la  basilique,  ce  travail  ingrat  et  !e  plus  souvent 
sans  resultat  commence  a  se  voir  recompense  par  l’apparilion 
de  quelques  fragments  des  marbres  et  des  ornements  des  mo- 
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numenlsdu  sanctuaire  disperses  lout  a  I’entour.  Dans  ccs  der- 
niers  jours,  nn  morccau  de  corniche  de  marbre  esl  venu 
frapper  mes  regards  par  !es  lellres  ...LEVS,  du  memo  temps 
que  cedes  de  Tune  des  colonnes  du  ciborium  de  I’aulcl,  dont 
la  sculpture,  rcpresentant  le  martyre  d’Achillec.  est  aecompa- 
gnee  de  son  nom  ACILLEVS  (Bull.  1875,  PI.  IV).  C’esl  proba- 
blement  c'e  meme  nom  qui  nous  n pparait  tronquc  dans  la  cor- 
niclie  reccmmenl  deeouverte.  L’anonyme  du  celebre  codex 
d'Einsiedlen  enregistrc,  in  sepulcro  Nerd  ct  A  chi  lid,  en  avant 
de  I’eloge  melrique  damasien.  les  noms  suivanls  :  Nercus  el 
Achilleus  mm  tyres.  Le  petit  lilulus  transcrit  par  I’anonyme, 
est  bicn,  si  je  ne  m’abuse.  le  meme  qui  elait  grave  sur  la  cor- 
niche  dont  les  debris  commencent  a  paraitre  an  jour,  il  elait 
probablement  inscrit  sur  le  frontispice  du  ciborium  que  soute- 
naient,  au-dcssus  de  Taulel.  les  colonnes  bisloriees  ou  se  Iisent 
des  letlres  et  des  noms  loutsemblables.  La  corniche.  dont  nous 
possedons  ti n  fragment,  apoartient  a  un  epistyle  ou  a  une 
grande  plaque  de  marbre  chantournee.  dont  la  panic  plane 
inferieure  est  polie.  tandis  que  la  supei  ieure  est  brute.  Elle 
s’adapte  done  a  Lepislyle  ct  a  la  couverture  du  ciborium  au- 
dcssus  des  colonnes  en  question;  et  ainsi  se  trouvent  justifies 
et  le  raisonnemenl  qui  precede  ct  le  supplement  propose: 


Nereus  et  Ach’d  LEVS  mar  tyres 


II  n'est  pas  impossible  qu’un  jour  ou  l’aulre,  nous  mellions 
la  main  sur  quelque  nouvelle  epigraphe  honoraire  ou  memoire 
de  devotion  en  Lbonneur  de  Petronille,  comme  la  belle  peinture 
qui  lui  atlribue  le  litre  de  MARTt/r  et  la  represenle  inlrodui- 
sant  en  paradis  la  matrone  Veneranda.  pres  de  son  tombeau, 
derriere  l’abside  de  la  basilique  4.  Un  fragment  d’un  grand 


1  V.  Dull.  1875,  p.  11  et  suiv. 
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plat  d’argile  rouge,  decouvert  naguere  derriere  eelle  ah  side, 
oflVe  les  Settl  es  suivantes  traceesa  la  pointe  . Ce  sigle 
uni  au  monogramme  signifie  MAR lyr  oil  MARp/rcs  Christi;  il 
elail  siirement  precede  du  nom  on  des  noms  d’lin  on  de  plu- 
sieurs  martyrs  du  cimeliere  de  Domilille.  Si  c’etuil  le  nom 
Pdronilla,  nous  aurions  un  second  excmple  do  la  qualification 
de  mar  tyre  don  nee  a  celte  sainle  dans  son  propre  cimeliere. 
sujel  donl  j’ai  parle  aiileurs  (V.  Bull,  oil.,  p.  35  et  suiv.).  Get 
ohjet  est  fort  singulier;  je  ne  desespere  pas  d’en  trouver  d’au- 
tres  fragments.  Tout  cola  doit  nous  faire  attendee  avec  pa¬ 
tience  le  resultat  final  el  le  complement  des  donnees  deja 
fournies  par  les  recherehes  et  explorations  souterraines. 

Qant  aux  actes  apocryplies  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul, 
d’origine  ehionite  on  guoslique,  auxquels  se  lie  la  mem  ire 
de  Petronillc,  la  critique  aura  sous  [ieu  a  reprendre  son 
oouvre,  car  une  decouvcrle  a  etc  realisee  toot  recemment,  dont 
je  desirerais  pou voir  faire  connaitre  ici  toute  1’importance l.  Mais 
le  respect  du  aux  droits  de  cel ui  qui  a  decouvert  ce  precieux 
document,  me  fait  une  loi  de  m’abstcnir;  et  c’esllaun  dernier  et 
puissant  motif  qui  m’oblige  a  ajourner  mon  dernier  mol  sur  la 
Petri  a^ostoli  filia.  Son  inscription,  inconlestablcment  authen- 
lique  et  tres-ancienne,  lui  assigne  le  nom  de  Aurelia  Pdronilla ; 
son  tom  beau,  au  cimeliere  de  Domilille,  pioche  de  cel  ui  des 
martyrs  Neree  et  Acbillee,  fut  toujours  Fobjet  d’une  grande 
veneration;  si  bien  que,  aux  siecics  de  la  paix,  elle  donna  son 


1  M.  fabbe  Duchesne  viout  de  m<  ttie  ail  jour,  au  sujet  des  fables  ebionilcs, 
un  travail  (jui  jetlcra  une  vivc  lumiere  sur  le  nouveau  texlc.  Dans  un  beau  d is— 
fours  ou  il  resume  ses  I  cons  d’hisloire  eeddsiastique,  void  ce  que  dit  a  ce 
snjetle  savant  professeur  :  «  Nous  avons  n  outre  que  les  fables  ebionistes  n’ont 
point  Rome  p  »ur  pairie,  qu'dlcs  ne  soul  pas  antericures  a  S.  Justin,  mais 
qu’elles  out  etc  muses  par  ecrit  on  Syric  vers  le  commencement  du  (roisieme 
sieclc,  qu’en  tout  cas  elles  n’ont  eu  aucune  influence  sur  la  tradition  catholiquo 
jusqu’a  S  lienee  cl  bien  au-debi  (Les  origines  du  Christianisme,  dans  la 
Revue  du  Monde  Cathol.,  15  Nov.  1879).  »  Sauf  la  question  chronologiquc,  sur 
lique'.le  j  ■  reserve  mon  jugement,  pour  t  ait  le  resteje  m’associe  pleinemcnt 
aux  judideuses  appreciations  de  M.  Duchesne,  appreciations  quo,  selon  moi, 
la  u’ccoiiverte  annonede  ci-dessus  viendra  confirmer  encore.  Le  nouyeau  lextc 
ebionisle  ne  fait  aucune  mention  de  Fetronille. 
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nom  a  la  hasilique  et  an  principal  sanctnaire  du  lieu  indiquc 
par  les  topographes  ad  s.  Petronillam.  Ainsi,  les  recentcs  de- 
couvcrles  nous  autorisent  a  rcpcler,  avcc  plus  de  confiance 
encore,  les  paroles  de  Baronins  :  quidquid  sit  ( de  npocryphis ). 
hacc  redduntnr  firma  majorum  Iraditione  ilia  strata  monumenhs, 
Petronillam  sanctissimam  virginem  exfilisse ,  eandemque  a  ma¬ 
jor!  bus  nominatam  esse  quavis  ex  c  msa  filiam  Petri ,  cujus 
nomine  constructum  fnit  veins  ac  nobile  coemelerium  1 . 


NOUVELLES 


AFRIQUE. 


Inscriptions  de  hasiliques  et  d’oratoires 
Chretiens. 


Le  sol  de  1’Afrique,  si  fecund  on  monuments  chretiens  du 
plus  haul  inlercl,  continued  nous  cn  rendre  un  grand  nornbre, 
donl  le  Bulletin  doit  s’occuper  im.nediatcmcnt.  Pour  aujour- 
d'hui  je  me  bornerai  a  en  signaler  quelques-ums.  me  reservant 
d’en  parler  plus  au  long  dans  les  prochains  fascicules. 

[/inscription  dessinee  dans  la  planche  Y 1 1 1 .  n.  4,  parail  fort 
enigmalique  el  difficile  a  interpreter.  E 1 1 e  est  gravee  sur  line 
architrave  de  porte  trouvec  par  M.  l’abbe  Dclapard.  a  40 
kilometres  de  Tebcssa.  proche  de  la  voic  antique  qui  va  de 


1  Baron.  Ann.  a.  G9;  XXXLV. 


d’arch eologie  CIIU15TI en n  e  . 


163 


cclle  ville  a  Mascula,  an  lieu  appele  aujourd’hui  Kemellcl,  sta¬ 
tion  romaine  de  cclle  voie.  L’archilrave  orrn'c,  an  milieu,  de 
h  crois  monograinmatique  accoslee  des  sigles  A  OJ,  oO’re  dans 
deux  tabletles  lalerales  unc  inscription  que  nous  pouvons  lire 
de  deux  manieres,  soil  ligne  par  ligne  de  chaque  cote,  soil  de 
l’linc  a  i’aulre  tablelle.  Ni  Pune  ni  I'autre  maniere  ne  nous 
donne  un  sens  bien  clair.  Soil  que  nous  lisions  :  salulis  pr in - 
dpi  clominis  semper  huj us  prtdi  faceas,  soil  :  salads  dominis 
huj us  predi  principi  semper  faceas ,  les  mots  ne  presentenl  pas 
un  contexle  raisonnable  et  d’un  sens  posilif.  Pour  Irouver  le 
mot  de  Fenygme,  il  estessentiel  d’observer  d’abord  que  le  der¬ 
nier  mot  no  doit  pas  elre  lu  faceas ,  mais  faveas,  le  Volant  reuni 
en  monogramme  avec  PE.  C’est  ee  qu’indiqucnt  clairement  les 
termes  de  Finvocalion  dominis  semper  huj  us  pr(a)edi(i)  f areas , 
on  bien  principi  semper  faveas ;  et  la  formule  favenle  Deo  vient 
a  Fappui  de  celte  interpretation.  Reste  a  devineraqui  s’adresse 
Pin vocati  >n  ;  comment  Eon  pout  construire  ensemble  les  deux 
dalifs  dominis  et  principi;  duquel  des  deux  defunis  depend  le 
genitif  salulis  et  quel  en  cst  ici  le  sens,  [.’invocation  n’est  point 
adressec  a  un  martyr  ou  a  un  saint,  non  plus  qu'a  un  prince 
terrestre,  mais  au  Christ,  qui  csl  alpha  el  omega ,  principium 
el  finis ,  comme  Findique  le  monogramme  qui  regne  au  milieu. 
On  lit  ee  qui  suit  dans  unc  inscription  africaine  encore  plus 
enigmatique  :W  PATR1  DOMINl-DEi  QVi  ESI  SERMQNIDQ- 
NATVS  ET  N  A  VIC-1  VS  EECERVNT  CfeDl-ENSES  PECKATO- 
RES  .  Voiei  comment  je  l’interprele  :  in  nomine  palri(s)  domini 
dei ,  qui  esl  sermoni ,  Donalus  el  Navi  gins  fecerunl  (Jedienscs 
peckatores.  Le  mot  sermoni  represente  ici  le  nominatif  du  lalin 
ruslique;  sermone,  comme  dans  Filalien.  En  Afrique  et  dans  la 
version  de  FEvangile  de  S.*  Jean  qui  y  etait  en  usage,  sermo  si- 
gnifiait  le  Asyog,  Verbum.  Tertullien  a  dit  ;  in  usu  esl  noslrorum 


1  Trouvoe  a  Mench  r-Argoub.  L’inscription  de  cos  Ced  tenses,  qui  par  humi- 
jile  sc  disaicut  peccatorcs,  denote  que  la  etait  Cedia .  ^glisc  de  la  Nunndie, 
toule  compusee  dc  Doaatistes  au  commeneeni  -nt  du  eiiiquieinc  sieele  (Morcelli, 
Apr.  ch .,  1,  p.  13 2).  Mi  eopie  a  et<5  eollationn^e  sur  cellc  de  Dewulf  (Recucil 
de  la  soe.  de  Constantine  XI,  p.  218),  avec  deux  aulres  que  in’a  communiques 
Mgr  Robng  oujourdhui  ev£qur  de  Marseille. 
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per  simplicilalem  interpretalionis  Sermonem  dicere  in  primordio 
apud  Deum  fuisse  1 .  I.es  mots  dominus  [feus  qui  cst  Sermoni 
(Sernvme  —  Scrmo)  nous  aidcnt  a  comprcndre  le  salulis  prin- 
cipi  (principe  — princeps)  dc  l  i n vocation  dunl  nous eherchons 
1c  sens,  elle  vent  dire  :  (Chrisle  principium  el  finis)  salulis 
princeps  dominis  semper  hujus  j/raedii  faveas.  Dans  l’epilre  aux 
Hebreux,  le  Christ  est  appele  a p/r^6^  xf^  awTvjptac,  auclor  sa¬ 
lulis  :  le  vocable  apyr^ic,  equivaut  aussi  a  princeps.  En  cffet, 
dans  le  passage  de  Eepilre  aux  Hebreux,  la  version  adoptee 
en  Afrique  etcitee  par  Yigilius,  eveque  de  'lapse  porlait  prin¬ 
ceps  salutis 1  2.  De  la  1c  litre  dc  salulis  princeps  atlribue  au  Sau- 
veur  dans  I’invocalion  religieuse  de  la  porte  d’un  oratoire 
on  de  riiabilalion  d’un  praedium  de  palrimoine  prive  en  No¬ 
rn  idle. 

La  pierre  gisait  pres  des  mines  d’un  oratoire  chrclien,  dont 
les  decombres  out  domic  a  M.  l’abbc  Delapard  tin  cbapileati 
orne  de  deux  croix  monogrammatiques  entources  de  leltres 
que  je  lis  ADEODATVs EPiscopus.  J’cn  donnerai,  dans  tin  des 
prochains  fascicules,  un  dessin  que  le  merae  abbe  Delapard  a 
bien  voulu  me  communiquer  avec  d’a  litres  renseignemenls 
concernant  la  localite  et  l’oraloire  en  question. 

L’epitapbe  qui  figure  a  la  planche  VHi,  n.  3,  est  venue  a 
la  lumiere  par  suite  des  fouilles  qu’a  praliquees  ce  zele  eccie- 
siastique  pres  de  la  fameuse  basilique  de  Tebessa  :  e’est  le 
litulus  d’un  clerc  Age  de  douze  ans  :  eic  (on  bien  hie)  rcqiievil 
vone  memorie  liberalus  clericus  vixil  cum  XPT  (Christo)  annis 
XII  deposilus  esl  FI  idu(s)  Februaria(s).  L’epigraphic  ebre- 
liennc  fournit  tres-peu  d’exemples  du  tilre  generique  de  cle¬ 
ricus.  sans  Din  dication  du  grade  dans  la  clerieature.  L’epi- 
taphe  me  parait  elru  du  sixieme  si&elc  :  nous  y  reviendrons 
pins  tard  a  propos  de  la  basilique  de  Tebessa  et  des  nouvelles 
fouilles  qui  se  pratiquent  a  1’entour  de  ce  monsment. 

Mais  bien  plus  interessantes  encore  sont  les  decouverlcs  que 


1  TerluII.  Ado.  Praxcun  5  :  of.  Sabarier,  Bibl .  sacr.  lat.  versiones  anti- 
quae,  T,  III,  I».  I,  p.  385. 

2  Vigil.  Taps.  Contra  Eutichem  Lib.  5,  e<l.  Chifflct,  p.  7 2. 
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don t  je  veux  immediatement  faire  part  a  mes  lecteurs,  parce 
qu’elle  se  ratlache  a  tout  ce  que  j’ai  dit  l’an  passe  dans  un  ar¬ 
ticle  d'une  grande  importance,  II  s’agissait  de  ^inscription 
monumenlale  d’une  des  basiliques  romaines,  exemple  unique 
jusque-la  et  tout  a  fait  inattendu  d’un  monument  de  ce  genre, 
que  nous  trouvons  repete  dans  une  eglisc  de  l’Afrique.  Je  ne 
la  regardai  pas  comme  un  casisole;  bien  au  contraire,  je  crus 
pouvoir  en  tirer  de  graves  deductions  et  d’imporlantes  conse¬ 
quences  pour  la  literature  antique  de  l’epigraphie  chretienne 
et  des  anciennes  descriptions  des  sancluaires  de  Rome.  Or 
voici  qu’un  nouvel  exemple  vient  de  point  en  point  justilier 
mes  conjectures.  Non  loin  de  Tebessa,  Ton  a  exhume  quatre 
blocs  de  pierre  ladles  en  arc,  appartenant  a  la  porte  d’une 
eglise.  M.  de  Bosredony  a  lu  les  lellres  suivanles,  de  grandes 
dimensions  et  profondement  gravees  °. 


4 


3 


1 


2 


1VSTIT  SIDE!  OM  1DEI  DOM  VS  QVAM 
QVAEPAT  V  DIB  VS  E  IRTVT1BVS  I  TOB1S 


Si  l’on  vent  bien  ranger  les  pierres  dans  3'ordre  i,  2.  3,  4; 
puis  consul  ter  le  fameux  codex  d’Einsiedlen  °.  on  en  trouvera 
le  supplement  integral  que  voici  : 

lvsiinwe  scdcs  /idei  domvs  aula  pudoris-haec  esl  quam  cernis 
pietas  qvam  possiDET  omiis 

quae  pat  ns  et  filii  iurtviibys  i  nclyta  gaudel-aucloremque  suum 
gem’TOius  ZaVDiBvs  e quat 


1  Rccueil  de  la  soc.  de  Constantine,  XIX,  p.  31. 
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(Vest  i’inscription  monumentale  de  l’abside  constantinienne  de 
la  basilique  de  S.  Pierre  au  Vatican,  llsemblait  bien  difficile 
de  determiner  l’age  et  le  sens  de  l’epigraphe ;  1’exemplaire 
grave  sur  pierre,  decouvert  naguere  en  Afrique,  en  elablit 
la  vraie  lecon,  I’antiquite,  la  signification  historique.  C’est  la 
un  theme  qui  peut  preter  a  de  riches  developpemenls  et  que 
j’aborderai  dans  le  Bulletin  de  1880. 
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AVIS 


Le  clessin,  n.  1  de  la  planche  XI,  represente  line  inleressante 
plaque  de  bronze  de  la  classe  de  cedes  des  esclaves  fugitifs, 
que  j’ai  illuslrees  dans  le  Bulletin  1874,  p.  41  et  suiv.  Elle  a 
etc  trouvee  pres  de  Grottn  Ferrata  et  achclee  pour  le  musee 
de  cet  insigne  monaslere  par  le  savant  P.  abba  Cozza,  qui  a 
bi.en  voulu  me  la  communiquer  :  je  suis  heureux  de  Ten 
rcmcrcier  ici  publiquement.  Get  objet  sera  iliustre  dans  un 
prochain  fascicule. 

Le  dessin  n.  2  figure  un  sceau  estampe  sur  le  morticr  pres 
d’un  loculus  dans  le  cimeliere  de  Dornilille  :  il  affectc  la  forme 
d’une  nacelle,  et  porte  celte  inscription  :  AVGET  MI  DEVS. 
11  faut  le  rapprocher  du  sceau  egalement  naviforme  du  musee 
civil  de  Ripatransone,  dessine  a  la  planche  X,  n.  2,  du  Bulle¬ 
tin  de  1878.  Je  les  expliquerai  ensemble  dans  le  Bulletin  de 
1880. 
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